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EXTRAIT  DU  RfiGLEMENT. 

Art.  14.  —  Le  Conseil  dfesigae  les  ouvrages  k  publier,  et 
choisit  les  personnes  les  plus  capables  d'en  pr^p&rer  et 
d'en  suivre  la  publication. 

n  nomme,  pour  chaque  ouvrage  k  publier,  un  Commis- 
saire  responsable,  charg6  d'en  surveiller  TexScution. 

Le  nom  de  r6diteur  sera  plac6  k  la  tfete  de  chaque  volume. 

Aucun  volume  ne  pourra  parattre  sous  le  nom  de  la 
Sociit^  sans  Tc^utorisation  du  Conseil,  et  s'il  n'est  accom- 
pagn6  d'une  declaration  du  Commissaire  responsable, 
portant  que  le  travail  lui  a  paru  m^riter  d'etre  publi6. 


Le  Commissaire  responsable  soassigne  declare  q'le  l'6dUion 
du  dixlbme  volume  des  (Euvres  completes  de  Brant6mb»  pr^ 
parie  par  M.  Ludovic  Lalanne,  lui  a  paru  digne  d'ttre  publUe 
par  la  Sogi6t6  db  l'Histoire  de  France. 

Fait  A  Paris,  le  !•'  dicmbre  1880 

SigrU^  Baron  Alphonse  de  hUBLB. 


Certilii, 

Le  Secretaire  de  la  Society  do  i'Histoirc  do  Franco 
J.  DESNOYERS. 
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OPUSCULES 

ET   PifiCES   DIVERSES*. 


TRADUCTIONS   DE   LUGAIN. 

§  i  •  Arguments  de  ce  que  coniienneni  les  dix  livres  de  Lucain. 

Le  premier  eontient  et  recite  la  cause  de  la  guerre 
entre  Pompee  et  Caesar,  comme  il  passe  le  Rubicon, 
et  prend  Reminy,  comme  le  senat  s'estonne  et  s'en- 
fuit,  ayant  entendu  Parrivee  de  Caesar  a  Rome. 

Le  second  eontient  comme  Caesar  assi^ge  Pomp^ 
dans  la  ville  de  Brundusi^  et  luy  donne  la  chasse,  et 
le  met  en  fuitte. 

Le  troisiesme  exalte  et  loueaucuns  grandz  capitaines 
des  armees;  conte  aussy  comme  Caesar  met  la  main 

1.  Les  pieces  qui  suivent  ont  i\i  donn^  pour  la  premiire 
fbis  dans  I'^dition  de  1740,  ou  elles  occupent  les  210  premieres 
pages  du  tome  XIII  sous  le  titre  d*  Opuscules^  bien  que  cette  d^- 
gnation  ne  ptlt  guire  s'appliquer  aux  testament  et  codicilles  de 
Brantdme.  On  y  a  intercal^  sous  le  n^  xn  une  jn^  [Combat) 
qui  n'est  point  de  lui,  mais  lui  a  ^t^  adress^,  et  que  nous  avons 
rejetde  4  la  fin.  Je  n'ai  pu  trouver  aucun  manuscrit  de  cespieces, 
k  Texception  du  testament,  dont  il  eziste  des  copies  k  la  Biblio- 
theque  nationale  (collection  C3airambaut,  n<»  1133]  et  k  la  Biblio- 
th^oe  de  T Arsenal. 

X.  —  i 
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2  OPUSCULES  £T  PlilGES  DIVERSES. 

sur  le  thresor  public  et  s^en  faict  accroyre  a  bou  es- 
cient,  et  comme  il  assiege  Marseille. 

Le  quatriesme  raconte  comme  il  combat  Aflframus 
et  Petreius,  deux  capitaiaes  pompeians^  et  les  met  en 
fuilte,  puis  les  contrainct  a  telle  faim  et  telle  soif 
qu'ilz  se  rendent  a  luy. 

LecinquiesmerepresentePomp^egouvernantRome^ 
Appius  craignant  pour  luy-mesme,  la  sedition  punie, 
Caesar  abandonnant  la  ville,  et  ses  plaintes  contre 
Marc-Antoine. 

Le  sixiesme  conte  comme  Pompee  est  assiege  dans 
son  camp  pres  d'£pidaure;  de  grandes  et  longues 
tranches  que  fit  faire  Caesar ;  et  la  introduit  aussy 
Cneus  Pompeius^  iSlz  du  grand  Pompee,  aller  a  une 
devineresse  thessalicque ,  pour  invocquer  quelques 
umbres  et  mluies  rentrans  dans  les  corps  humains^ 
pour  s9avoir  quelle  fin  ceste  guerre  prendroit. 

Le  septiesme  raconte  et  contient  la  derni^re  fin  et 
totale  catastrophe  du  pauvre  Pompee  par  la  bataille 
de  Pharsalle,  et  sa  fuitte  en  Egypte. 

Le  huitiesme  raconte  la  mortde  Pompee  en  Egypte, 
et  la  traliyson  qu'on  luy  usa,  et  en  deplore  la  fa9on 
de  mort  si  miserable. 

Le  neuviesme  raconte  comme  Caton^  ayant  recueilly 
les  pauvres  bandes  restees  de  Farm^e  deflaicte,  s'en- 
fuit  et  se  retire  en  Lybie,  dont  il  descrit  les  divers 
genres  de  serpens  qu'il  y  trouva^  et  les  remedes 
contre  leurs  morsures  et  venins. 

Le  dixiesme  declaire  Farrivee  de  Caesar  en  Egypte, 
6on  entreveue  et  de  la  reyne  Cl^opatre,  le  superbe 
festin  qu'elle  lui  faict^  ses  pompes  et  miagnificeaces  : 
recite  aussy  les  mysteres  de  la  religion  des  Egyptiens^ 
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TRADUCnONS  DE  LUCAIN.  3 

leurs  di^ix^  leurs  fa^ons  et  la  source  du  Nil,  son 
desbordement  el  son  ressarrement  dans  son  liot ;  ra- 
conte  aussi  les  menees  de  Pfaotinus  conlre  la  vie  de 
Caesar,  et  comme  il  se  sauva  a  grand  hasard  amerveille. 


§  2.  Commencement  du  premier  livre  de  Lucain^  poete  latin  et 
cheHdier  romain^  gae  favois  accammancS;  mai$  je  tai  laissS 
hnparfaict. 

Nous  chantons  icy  lesarmes  et  les  guerres  plus  que 
civilles  qui  furent  faictes  ^s  champs  emathiens  de 
Pharsalle,  ensemble  une  cause  et  un  droict  donn^  et 
abandonne  a  tout  vice  et  meschancet^,  un  peuple  aussy 
tr^s-poissant,  qui  a  tourne  sa  dextre  victorieuse 
contre  ses  propres  entrailles.  Nous  chantons  pareille- 
ment  les  trouppes  entre  elles  aj)parentees  et  tr^s- 
allieesy  bandees  a  outrance  les  unes  contre  les  autres 
et  contre  le  malheur  de  tout  un  public  et  de  tout 
I'univers,  enseignes  contre  enseignes  toutes  sem- 
blables,  aigles  contre  aigles  tons  pareils,  et  mesmes 
armes  et  dardz  contre  mesmes  armes  et  dardz,  se  me- 
na9ans  et  se  tuans  les  uns  les  ^tres. 

Mais  dites,  citoyens,  quelle  rage  vous  a  esmeus 
d'avoir  mis  les  armes  en  main  de  Festranger  et  du 
barbare,  pour  espandre  le  sang  remain,  qui  d'ailleurs 
Faymoit  assez  sans  Ty  attyrer  davantage,  et  mesmes 
asFheure  qu'il  falloit  oster  et  ravyr  a  la  superbeBaby- 
lonne  les  despouilles  et  les  enseignes  dont  elle  trium- 
phe,  et  que  Fumbre  vagabonde  de  Crassus  soit  sans 
sepulture  et  vangeance?  II  vous  a  pleu  maintenant 
faire  la  guerre,  qui  ne  vous  rapportera  pasdegrandz 
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triumphes  ny  trophees  :  et  combien  pouviez-vous, 
par  Yos  mains  et  vos  espees  civilles  (qui  ont  tant 
espandu  et  tire  de  sang),  conquerir  de  terres  et  de 
mers  fust  aux  regions  d'ou  vient  le  soleil,  fiist  en  celles 
ou  la  nuiet  cache  ses  estoilles ! 


§  3.  Jipistre  dieUcatoire  h  Marguerite  de  FaloiSy  refne  de  France 
et  de  Navarre^  sur  les  harangues  suivantes^ 

Madame 

Dernierement  que  je  vous  estois  alle  faire  la  reve- 
rence aUsson,  j'euscest  honneur  d'entrer  dans  voslre 
salle,  et  vous  veoyr  manger  tons  les  jours,  ou  je 
notay  une  chose  tr^-louable,  que  je  ne  vous  ay 
jamais  veu  faire  repas  que,  devant  vostre  table,  vous 
n'eussiez  de  fort  honnestes  gens  et  S9avans,  lesquels 
vous  mettiez  tousjours  sur  quelques  beaux  discours, 
disputes  etproposnon  communs;  si  que  jen'ay  jamais 
veu  les  tables  des  roys  vos  freres  mieux  remplies  et 
garnies  de  ces  beaux  metz  que  la  vostre ;  et,  ce  qui 
estoit  le  plus  beau  et  plus  a  priser,  c'est  que  vous 
presidiez  par  dessus,  et  en  disiez  votre  advis,  et  don- 
niez  vostre  sentence,  par  de  si  beaux  et  briefz  motz, 
quej^entray  en  admiration  de  vous,  de  vostre  sgavoir 
et  beau  dire,  plus  que  je  ne  fis  jamais. 

Or,  un  jour,  entre  autres  discours,  que  Ton  se 
mit  a  parler  de  Jules  Caesar,  de  ses  louanges  et  de  ses 
beaux  faictz,  vous  en  prinstes  la  paroUe  et  I'allastes 

1.  Comme  nous  Tavons  dit  ailleurs  (VIII,  72,  note  3),  Mtrgae- 
rite  habita  le  chdteau  d'Usson  de  1S8S  k  1605. 
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exalter  par  de  si  gentilzet  briefz  motz^  qu*ilz  pesoieni 
et  poTtoient  plus  de  coup  que  cent  longs  discours 
C[ue  d  autres  en  eussent  s^eu  faire.  Entre  autres,  en 
d^pprouvant  et  taxant  fort  les  meurtriers  qui  I'a- 
voient  mis  a  mort,  fut  cestuy-cy  et  le  dernier :  «  Car, 
a  distes-vous,  la  plus  belle  gloire  qu'eurent  jamais  les 
«  Romains,  Caesar  leur  avoit  acquise,  et  Caesar  estoif 
«  digne  plus  que  deRome.  »  Yoyla  vos  propres  motz^ 
et  tr^beaux  certes.  Sur  lesquelles  louanges  je  me 
mis  a  traduire  en  prose  frangoise  la  harangue  que  ce 
grand  capitaine  fit  le  jour  avant  la  battaille  de  Phar- 
salle,  ensemble  celie  de  Pomp^e,  que  ce  grand 
po^te  latin  et  gentil  chevallier  romain  de  son  temps^ 
Lucain,  a  faicte  dans  le  septiesme  de  son  livre. 

Je  ne  s^ay,  madame,  si  vous  les  avez  jamais  veues; 
mais  a  tout  hasard^  je  vous  les  desdie^  et  croy  que 
vous  en  admirerez  les  parolles  et  I'asseurance  de 
laquelle  Caesar  les  profera^  qui  sentoit  bien  certaine- 
ment  son  homme  brave  et  courageux,  et  nullement 
saisy  de  peur ;  siqu  elledonne  lustre*  a  celle  de  Pom- 
p^^  qu'on  diroit  qu'elle  sent  son  homme  timide,  qui 
s'advance  a  sa  ruyne  et  la  presage;  mais  pourtant  il 
£adt  de  I'asseure  et  monstre  bonne  mine,  ainsy  que 
Fon  a  veu  et  voit-on  plusieurs  capitaines,  et  grandz 
et  petitz,  et  autres^  avant  aller  aux  combatz,  en  telles 
.alt^res,  contrefiure  des  braves  et  tenir  belle  conte- 
nance. 

Voila  pour  ce  coup,  en  cecy,  la  difference  de  Caesar 
et  Pompee.  Aussy  Tun  demeura  victorieux  et  Fautre 

i.  Qu'elle  donne  lustre  a  celle  de  PompSe^  qu'elle  kii  donne 
td  air  qu'on  dirait..«. 
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vaincu,  ainsy  que  la  fortune  ayde  aux  braves  et  oou- 
rageux ;  sans  que  je  veuille  pourtant  toucher  I'hon- 
neur  de  Pompee^  ny  a  ses  beaux  exploictz  qu'il  a 
faictz  en  sa  vie;  mais  aussi  il  faut  penser  et  conside- 
rer  les  ennemis  avecques  lesquels  U  avoit  eu  affaire 
d'autres  fois,  et  Caesar  et  ses  vaillans  soldatz,  a  ceste 
lieure  la  et  sa  derniere. 

Or^  Madame,  en  lisant  ce  Lucaia  et  mesmes  ces 
harangues,  qui  me  semblent  tr^s-belles,  je  me  suis 
estonne  cent  fois  que  tant  de  nos  s^vans  poetes 
Francois^  qui  ont  tant  faict  des  gailans^  ne  se  sont  mes- 
lez  de  le  traduire  et  tourner  en  fran^ois,  aussy  bien 
qu'ils  ont  faict  Yii^iie  et  autres  autheurs.  Je  n'en  puis 
excogiter  une  seule  raison^  sinon  €[u*ils  Font  trouv^ 
un  peudifficile,  oubien  qu'ils  Pont  tente,  et,  trouvant 
le  fardeau  Irop  pesant^  Font  aussy  tost  laisse  et  jett^  en 
terre  :  dont  c'est  dommage^  car  les  livres  en  sont 
tres-beaux^  et  les  ay  veus  estimer  a  de  sgavans  per- 
sonnages  plus  que  ceux-la  de  Yirgile. 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  voicy  le  meilleur  :  car, 
ainsy  qn*il  se  trouve  par  escrit  %  ledict  Lucain  n'en 
put  feire  et  parfaire  quequatre  ou  cinq  livres  d'autant 
que  lamort  leprevint,  et  luy  empeschaTach^vement : 
mais  sa  femme,  gentiile  dame  romaine,  belle,  hon- 
neste,  vertueuse,  fort  sgavante,  le  survivant,  suivit 

1 .  Gill  ?  je  n'ai  pu  le  dAx>uvrir ;  peut4tre  est-ce  dans  les  ipftres 
de  Guevarra  ou  Brant6ine  a  d^j^  puis^  les  contes  qu'il  a  debitds 
sur  la  courtisane  Flora  (IX,  300,  351,  etc.);  mais  si  cette  autre 
invention  est  encore  de  F^v^ue  de  Zamora,  le  passage  m'a 
4chskpp4.  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  la  femme  de  Lucain, 
Polla  Argentaria,  publia,  h  ce  qu'on  croit,  le  po^mede  son  ^poux, 
et  que  Stace  I'a  c^^r^  dans  le  Genethliacon  Lucani  (•Si/iw, 
1 .  Ily  vn)  et  dans  le  prologue  du  mSme  livre. 
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ses*  erres  et  ses  beaux  desseins ;  apres  avoir  veu  ses 
memoires  et  seeu  ses  conoeptions,  mit  la  main  a  la 
plume  et  en  paracheva  Poeuvre  tout  entier.  Grande 
gloire  certes,  et  digne  memoire  d'une  si  honneste 
dame^  et  ces  livres  parachevez  d'elle  fort  a  prisar, 
ensemble  ces  deux  harangues!  Si  que^  g^n^use 
cpi'elle  estoit,  elle  monslroit  bien  qu'elle  aymoit  son* 
semblable,  Caesar  genereux; 

Sur  ce,  Madame,  j'ay  souvent  faict  un  souhaict  de 
pouYoir  traduire  ces  livres  de  Lucain  en  langue  fran- 
coise ;  j'entendz  en  prose,  ainsy  qu*a  faict  Yigenaire 
^Ddlwrance  de  Hierusalem^ ;  cat  autrement  je  ne 
s^aurois,  ny  ne  seroient  aussy  si  beaux;  et  comme 
j'ay  faict  ces  deux  harangues,  et  en  penserois  venir  a 
bout  et  a  mon  grand  honneur,  si  je  pouvois  emprump- 
ter  de  vous,  pour  quelque  temps,  vostre  divin  esprit 
etvostrebeauparler,  avecquesl'ayde  deqaelqu'un  qui 
fust  meilleur  latin  que  moy,  car  il  y  a  de&  passages 
tres-dif&ciles,  je  ne  les  desdierois  a  un  autre  qu'a 
vous,  Madame,  afin  cpi'il  fust  diet :  Un  gentil  catal- 
lier  romain  et  une  belle  et  honneste  gentille  dame 
romaine,  sa  femme,  les  ont  &ictz  en  latin,  et  un 
gentilhpmme  firangois  les  a  traduictz  en  sa  langue  pour 
les  desdier  k  une  reyne,  la  merveille  du  monde. 

i.  La  traduction  de  Tasse  par  Vigenere  est  intitule  :  La 
Eierusalem  du  seigneur  Torquato  TetssOy  rendue  fran^ise  par 
Blaise  de  Vigenere,  Bourbonnois;  k  Paris,  1596,  ia-4*  (r^imprimfe 
in-8*,  en  1599  et  1610);  c'estime  autre  traduction  (et  en  vers) 
par  Jean  du  Vigneau,  sieur  de  Warmont  (1593,in-12),  qui  porte 
le  titre  de  La  DSlivrance  de  Hierusalem. 

La  date  de  la  premiere  Mition  de  la  traduction  de  Vigenere, 
nous  montre  que  Vipicre  dddicatoire  de  Brantdme  n'a  pas  ix& 
fcriteavant  1596. 
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Or^  toutes  mes  forces  n'estans  assez  bastantes  pour 
attenter  si  haute  entreprise^  je  me  contenteray  de 
Favoir  desiree,  ainsy  que  je  desire,  Madame,  vous 
&ire  paroistre  par  mon  tres-humbie  service  cpie  je 
suis  a  perpetuite  yostre  tr^-humbleettr^-obeyssant 
subject,  et  tr^-affectionn^  serviteur. 

BOURDEILLE. 


5  4*  S^*''ongue  militasre  et  soldatesque  de  Cesar^  quUl  fit 
h  ses  gens  le  Jcur  avant  la  battaille  de  PharsaUe. 

AVERTISSEMENT. 

Pay  traduiet  le»  deux  haranguet  suiyantes  tellement  quellement,  et 
au  plus  prez,  aelon  mon  humeur,  du  livre  VII  de  Lucain,  ce  grand 
potfte  latin,  on,  pour  mieux  dire,  representees  et  descrites  par  la 
femme  diidict  Lucain ;  car  il  le  trouTe  quUl  mourut  apr^s  aYoir  faict 
et  parfiuct  aeulement  cinq  ou  six  liTrei  de  tout  ton  oBUTre,  et  que  ton 
honnefte  fenime  le  a urrivant,  et  auiyant  les  erres  et  lea  beaux  desseins 
de  ton  m»tYi  <Iu*cU®  ^^  ayoit  compris  et  veu  ses  memoires,  paracheva 
tout  TcBUTre  entier.  Grande  gloire  certes,  et  digne  memoire  de  ceste 
honaaste  dame,  et  d*autant  lesdictes  harangues  plus  k  priser  *• ! 

FORME  D' ARGUMENT. 

Aprez  que  Csssar  eut  sentj  quelques  rencontres  demi^res  entre  luy 
et  Pomp^e,  et  recognu  qu*une  ruyne  pancboit  et  estoit  preste  k  tom- 
ber  sur  un  des  deux,  il  j  songea,  et  quasj  ceste  rage  anim^e  a  la  bat- 
taille s^attiedit  un  pen  en  luy ;  et  son  courage,  hardy  k  se  promettre 
des  heureux  ^v^nements,  s'arresta  quelque  peu  aussy  en  doute,  bien 
que  ses  destinies  ne  luy  promissent  d^appr^hender  rien  de  mal  pour 
luy,  ni  esp^rer  rien  de  bon  pour  Pomp^e.  Ayant  enfin  plong^  sa 
orainte,  il  se  r^sout  au  combat,  et,  d'une  belle  disposition  et  asseu- 
ranee,  harangue  ainsy  ses  gens  : 

SoldatZy  qui  jusques  icy  estessoubsmoy  dompteurs 
du  monde^  de  la  fortune  et  de  mes  affaires,  voicy 

i.  Voyez  plus  haut,  p.  6,  note  1. 
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venue  Fheure  que  nos  souhaictz  sont  parGaiictz,  let 
venue  Toccasion  de  donner  la  battaille  que  nous  avons 
tant  d^iree  et  demandee.  II  n'est  meshuy  besoing 
de  rien  plus  souhaiter;  ilnefaut  qu* advancer  la  mort 
a  nos  ennemys,  avecques  vos  annes,  sans  rien  tern* 
poriser.  Yous  s^avez  qui  est  Caesar^  et  quelle  est  sa 
prouesse.  C'est  aujourd'huy  le  jour  mesme,  dont  bien 
m'en  souviens,  que  vous  me  promistes  sur  le  rivage 
du  Rubicon  que  ne  permettriez  qu'a  vous,  nya  moy, 
on  nous  ostast  les  triumphes  qui  nous  estoient  par 
nos  valeurs,  peines  et  travaux  justement  deubz.  C'est 
le  mesme  jour  aujourd'huy  qui  nous  rendra  nos 
dieux^  nos  femmes,  nos  enfans^  nos  families^  nos 
biens  et  les  ames  de  nos  amys^  et  vous  rendra  ma- 
nans^  habitans  et  concitoyens  de  nostre  ville,  et  d^- 
sormais  francz  de  toute  guerre  et  de  tout  mal.  C'est 
le  mesme  jour  encorqui^  avec  le  destin^  sera  tesmoing, 
et  prouvera  lequel  aura  pris  plus  justement  les  armes. 
Celuy  qui  sera  vaincu  en  ceste  joumee  aura  le  tort^ 
et  £ura  cognoistre  si  vous  avez  couru  sus  k  votre  patrie 
a  feu  et  k  sang  par  juste  cause. 

Soyez,  je  vous  prie,  furieux  et  terribles  au  combat, 
et  d^livrez  vos  armes  et  espies  de  toute  coulpe  et 
reproche.  II  ne  va  rien  en  cecy  du  mien  ny  de  mob 
interest.  Je  suis  'prest  de  vivre  sans  aucune  charge 
ny  authorite^  ny  magistrature  desormais^  et  vivre  en 
priveet  plebeyen;  mais  que  vous  autres  demeuriez 
libres  et  francs,  etqu'ayez  pouvoir  sur  toutes  nations 
de  FEmpire,  et  que  tout  vous  soit  permis  et  licite, 
comme  vous  Pavez  bien  merits. 

Je  m'asseure  que  vous  n'acheterez  pas  a  grandz 
fraix  de  sang  Pesperance  du  monde.  II  se  rencon- 
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trera  devant  vous  une  certaine  jeunesse  de  Gr^e, 
qui  ne  s^ait  que  c'est  de  guerre,  ny  porter  armes^  ny 
aucun  ordre  de  battailie,  avecques  une  confusion  de 
langages  d'un  divers  amas  d'estrangers  que  c*est 
pitie,  et  ausquelz  leursemble  que  leurs  crys  et  hurle- 
mens  soient  dangers.  Tant  s*en  faut^  que^  lorsque  les 
trompettes  sonnent  et  les  trouppes  s*esbranlent  pour 
aller  au  combat,  tremblent  de  peur  et  songent.  a 
fuitte.  Pen  de  gens  combattront  contre  vous  autres^ 
et  d^esieront  ceste  guerre  civille. 

Meslez-vous  hardyment  parmy  ces  peuples  et 
royaumessi  lasches,  et  d'abordabattez  tout  le  monde; 
et  qu'on  s^che  que  Pomp^e^  qui  a  mene  ces  nations 
par  Rome  avecques  tant  d'atteiage,  n  en  a  dignement 
merite  un  seul  petit  triumphe.  Et  cuydez-vous  bien 
qu'un  Armenien  ou  un  autre  barbare  se  soucye  qui 
soit  capitaine  ou  general  de  Tarmee  romaine,  etquUl 
voulust^  d*une  seule  goutte  de  son  sang^  racheter 
Pompee  ny  Testat  romain  ?  Ilz  hayssent  trop  les 
Romains  et  tous  ceux  qui  les  veulent  dominer. 

La  fortune  m'a  mieuii  £aivorise^  car  elle  m'a  mis 
entre  les  mains  des  miens  et  de  mes  amys  certains  et 
asseurez^  la  valeur  desquelz  j'ay  cognue  et  exp^rimen- 
t^e  en  mille  hasards  et  autant  de  rencontres  en  la 
Gaule.  II  n'y  a  soldat  parmy  vous  duquel  je  ne 
cognoisse  I'espee'  ny  le  dard  quand  il  le  met  au  vent : 
et  si  ne  faudray  de  gui^res  a  cognoistre  de  quelle 
main  et  de  quel  bras  le  coup  aura  este  porte. 

Je  prendz  pied  aux  signes  qui  jamais  n'ont  fedlly  ny 
faillent  a  vostre  general.  Si  je  regarde  seulement  vos 
visages  et  vos  yeux  tous  pleins  de  menaces,  les  enne- 
mys  sont  k  vous,  et  me  semble  d'en  veoyr  des  rivie- 
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res  de  sang^  et  ensemble  plusieursroys  et  le  corps  du 
senat  foulez  aux  piedz  et  esteoduz  par  tevre^  et  les 
auires  nageans  et  flottans  a  grandz  monceaux  dans 
leur  sang  espandu  de  toutes  partz. 

Mais  je  retarde  trop  mon  heure  et  mes  destinees, 
et  &l\s  mal^  soubz  mes  discom*s  et  entretiens^  de  vous 
arrestei^  et  retenir  tous  courans  au  combat. 

Pardonnez-moy  pourtant^  soldatz^  si  je  ne  vous  y 
mene^  bien  que  jamais  je  ne  senty  les  Dieux  cpii  me 
promissent  plus  grande  chose.  Nous  ne  sommes  plus 
guieres  esloignez  d'un  grand  intervalle  de  chemin  ny 
de  campaigne  pour  en  venir  la.  Je  me  sens  celuy  qui^ 
a  la  fin  de  mars^  espere  avoir  liberte  et  pouvoir  de 
donner  ce  que  les  peuples  et  les  roys  ont  en  leurs 
mains  et  puissance. 

O  dieux  !  par  quelle  influence  et  mouvement  du 
eiel  et  des  astres  permettez-vous  tant  aux  terres 
thessalicques  ?  Nous  acquerrons  aujourd'huy  le  loyer 
de  la  guerre  ou  la  peine.  Jettez  un  peu  les  yeux  snr 
ies  gesnes  de  Caesar,  regardez  ses  chaisnes  et  ceste 
teste  attach^e  sur  leplus  haut  desrostres^  et  ses  mem- 
bres  desmembrez.  S'il  nous  baste  ^  mal,  nous  avons 
la  guerre  civile  avecques  un  capitaine  cruel^  partisan 
de  Sylla,  cruel  aussi  bien  que  luy.  Je  m'afflige  fort 
pour  vous  autres  :  car,  pour  moy,  mon  sort  acquis 
par  ma  main  m'est  toutasseure  et  mourray  avant  que 
demander  la  vie. 

Dieux !  qui,  pour  tout  cest  univers  et  pour  la 
grande  cite  de  Rome^  par  grande  compassion  avez 
quitte  le  ciel,  celuy  qui  ne  cuyde  cpi'il  ne  soit  tres- 

1.  Basiety  r^ussir,  tourner. 
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necessaire  de  tirer  son  esp^e  contre  ses  adversaires, 
qu'ilsoit  vaincu  et  demeure  tel  au  champ  de  battaille. 

Lorsque  Pompee  a  tenu  vos  baodes  a  destroict*, 
desqueiies  la  vertu  estoit  empeschee  a  se  remuer,  de 
combien"  de  sang  souilla  et  saoula-il  son  esp^e  et  ses 
armes? 

Toutesfois^  je  vou^prie,  soldatz  nouveaux,  dececy  :* 
que  nul  de  vous  veuille  frapper  le  derriere  de  I'en- 
nemy.  Celuy  qui  prendra  la  fuite  devant  vous,  je 
veux  qu'il  soit  tenu  bourgeois  et  citoyen  de  nostre 
ville;  mais,  tant  que  les  armes  seront  au  vent  et 
qn'on  vous  fera  teste,  nuUe  image  de  pitie  vous  soit 
repr^ntee ;  non  pas  vos  p^res  rencontrez  face  a  fece 
vous  esmeuvent.  Defigurez-moi  le  visage  que  plus 
vousrespecterez;  n'espargnez  fr^res  ny  parens;  tuez 
tout.  Je  prendz  tout  le  blasme  sur  moy. 

Or  sus,  abattez-moi  ces  tranchees  et  emplissez-en 
les  fossez  des  ruines^  afin  que  les  trouppes  en  sortent 
en  plus  belle  ordonnance  :  n'espargnez  pas  mesmes 
les  tentes.  Vous  camperez  bientost  en  celles,  et  dans 
les  tranchees  d'oii  sortent  ces  bandes  qui  viennent  h 
vous  pour  se  perdre. 

1  •  j4  destroict^  dans  un  lieu  resserr^.  II  y  a  dans  le  texte  : 

Pompeius  in  arcto 


Agmina  yeitra  loco. 
Qunm   tenuit. 
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§  5.  Harangue  de  Pompie  sur  le  poinct  de  la  joumie  pharsor 
liqve^  tir^  du  mesme  livre  Vll  de  Lucain^  comme  t autre  pri- 
c^dente, 

FORME  D'ARGUMENT. 

Soudain  que  Pompie  eut  descouvert  Tarm^e  de  rennemy  lortir  du 
camp  droit  ik  luy,  et  qu^il  n*y  avoit  plus  lieu  ny  moyen  de  temporiser 
ny  de  f^en  desdire,  et  que  le  jour  estoit  agr^able  aux  dieux,  il  se  sent 
le  coBur  aucuneinent  froid  et  glac^,  voire  esperdu ;  qui  fut  un  mau- 
fais  presage  k  un  si  grand  capitaine  d^appr^hender  lea  armei  qu^il 
aToit  -rea  si  souYent  reluire.  Toutesfois,  il  couvre  sa  peur  par  certaine 
belle  contrefaicte  contenance,  et,  mont^  sur  un  cheval  haut  et  grand 
\.  Tadyantage,  harangue  ainsy  les  siens  : 

Soldatz^  le  dernier  jour  des  guerres  civilles  que 
vostre  vertu  a  tant  recherche,  et  que  vous  avez  tant 
demande,  est  venu.  Deployez  maintenant  toutes  vos 
forces.  Il  ne  reste  plus  rien  que  ceste  derni^re  besoi- 
gae  de  vos  mains^  et  une  seule  heure  emporte  tout 
Tunivers  au  peril  ou  Fen  retire. 

Quiconque  desire  sa  patrie,  ses  dieux  familiers^  ses 
enfans,  sa  femme  et  ses  plus  chers  gages  abandon- 
nez,  qu'il  les  cherche  avecques  I'^spee;  Dieu  a  tout 
mis  au  milieu  de  ce  champ. 

Nostre  meilleur  droict  nous  commande  d'esperer 
les  dieui  a  nous  tous  favorables.  IIz  guideront  nos 
dardz  dans  les  entrailles  de  Caesar  et  establiront  les 
loix  romaines.  S*ilz  aprestoient  une  donnation  de 
royaumes  et  du  monde  a  mon  beau-pere,  ilz  pour- 
roient  haster  et  advancer  ma  vieillesse  a  la  mort.  Ce 
n'est  le  faict  des  dieux  courroucei  de  conserver 
Pompee  a  la  ville  et  son  peuple. 

Nous  avons  rapporte  tout  ce  que  nous  avons  pu 
pour  vaincre.  Les  nobles,  de  leur  bonne  volonte,  s'y 
sont  exposez  librement,  et  les  vieux  soldatz  ne  s'y 
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sont  non  plus  espargnez.  Si  les  dieux  vouloient  feire 
revenir  en  ces  temps  les  Curies,  les  Camilles,  les 
Decies,  qui  si  voluatairement  se  sont  presentez  a  la 
mort  pour  leur  patrie,  ilz  seroient  maintenant  de 
nostre  party. 

J'ay  assemble  tous  les  peuples  du  haut  Orient  et 
des  villes,  qu'on  n'en  s^auroit  nombrer  tes  forces  qui 
en  ont  este  tirees  pour  venir  a  ceste  battaille,  que 
jamais  on  n'en  a  tant  veu  sortir.  Nous  nous  servons 
de  tout  le  monde,  dont  nous  avons  fait  revue  de 
Fautain  et  de  la  hize\  He  !  ne  mettrons-nous  pas 
donoques  nos  ennemys  au  milieu  de  nous,  renfermez 
de  nos  aisles  qui  fondront  sur  eux  ?  La  victoire  ne 
demande  pas  grandes  forces  ;  maisles  grandes  troup* 
pes  espouvantent  fort,  et  de  leurs  crys  fontun  grand 
effort  de  guerre.  Enfin,  Caesar  n'estpasbastant*  pour 
nous. 

Croyez  que  les  belles  dames  romaines,  avecques 
leurs  beaux  cheveux  espars^advancees  pour  vous  re- 
garder  de  lajusques  ici  sur  lesmurailles  de  Rome, 
Yous  exhortent  au  combat* 

Croyez  que  le  senat  ancien,  qui,  pour  son  vieil 
aage  et  casse,  exempt  de  porter  les  armes,  prosterne 
a  vos  pieds  son  chef  blanc  et  venerable,  et  que  tout 
Rome,  craignant  et  abhorrant  la  tyrannic,  vient  au 
devant  de  vous  pour  vous  recueillir. 

Croyez  aussy  que  le  peuple  qui  est  a  present,  et 
celuy  qui  est  a  venir,   rapporte  ses  pri^res  meslees 

1.  De  Vautain  (aatan)  et  de  la  bize^  c'est-k-dire  depuis  le 
8ud  jusqu'au  nord. 

2.  Bastanij  snffisant,  assez  fort.  Lucain  dit  : 

•...  Caesar  nostris  non  ta£Bcit  armis. 
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ensemble  pour  Yous;  oar  I'un  veut  naistre  libre  et 
I'autre  veut  mourii*  franc. 

S'il  y  avoit  quelque  chose  en  moi  digne  pour  vous 
feire  pri^res,  apr^s  de  si  grands  gages,  avecques  mes 
en£uis  et  ma  femme,  s'il  m'estoit  aussy  permis  sans 
offenser  la  majeste  de  Pempire,  humble  je  m'esten- 
drois  a  vos  pieds  pour  vous  supplier  davantage,  et  de 
vous  monstrer  encor  comme  avecques  moi  autresfois 
vous  avez  eu  part  en  mes  conquestes. 

Si  vous  n'estes  vietorieux  maintenant,  vostre 
grand  Pompee  est  vaincu  et  banny,  mocquerie  de 
son  beau-p^re,  et  vostre  grand  vitup^re*.  Je  deteste 
ma  derni^re  fatalite\  J^  n'advienne  que  j'apprenne  a 
servir  en  mon  vieil  aage. 


5  6.  Compamison  des  deux  harangues  prMdemtes. 

n  semble  que  les  paroUes  de  I'un  et  de  I'autre  de 
ces  capitaines  soient  fort  dissemblables,  bien  qu'elles 
soient  braves  et  superbes.  Toutesfois,  on  diroit  que 
celles  de  Pompee  sont  prononcees  de  quelque  cen- 
taine  peur  et  d'une  mauvaise  pronostique  de  son 
propre  malheur  et  de  son  armee.  Cela  est  advenu 
souvent  a  plusieurs  grands  capitaines,  qui,  contrefai- 
sans  des  gallanz  et  faisans  bonne  mine,  sont  descou- 
vertz  par  gens  d'esprit  enleurs  parolles^  contenances 
et  gestes.  Je  m'en  rapporte  aux  plus  braves  discou- 

1,  Fester  pudor^  dit  Lucain. 

2.  Le  texte  porte  : 

Ultima  fata 
Deprecor. 


Digitized  by  VjOOQIC 


16  OPUSCULES  £T  PlIXlES  DIVERSES. 

reurs  et  k  ceux  qui  se  soot  trouvez  en  teUes  affaires. 

li  n'y  a  qu'une  chose^  si  me  semble,  qui  manque 
en  ceste  harangue  de  Caesar  :  qu'il  debvoit  toucher 
quelque  mot  des  dames,  comme  faict  Pompee,  puis* 
qu'ii  n'y  a  rien  qui  tant  anime  un  courage  que  les 
dames  etleur  amour  :  ainsy  que  ce  grand  philoso- 
pher desiroitune  armee,  ou  pour  le  moins,  une  bande 
d'amoureuXf  lesquelz,  si  luy  sembloit,  fairoient  rage 
de  combattre  plus  que  les  autres. 

Doncques  je  m'estonne  que  Caesar  fut  court  en 
cela ;  car,  le  bon  empereur  et  le  bon  compaignon 
qu'il  estoit,  il  n'estoit  nullement  ennemy  des  dames 
ny  de  leur  accointance^  tesmoing  le  sobriquet  que 
luy  donnerent  ses  soldatz  marchans  en  triumphe 
avecques  luy,  ainsi  que  tout  leur  estoit  permis  ce  jour 
1^ :  Romania  servate  uxore  ;  moechum  calvum  adduci^ 
mus ;  c'est  a  dire  :  «  Romains^  serrez  et  gardez  bien 
cc  Yos  femmes^  si  vous  youlez;  car  nous  amenons 
«  avecques  nous  ce  grand  adultere  le  chauve";  »  par 
la  les  advertissant  de  bonne  heure  qu'il  les  desbau- 
cheroit  toutes.  Voyla  de  bons  advertissemens^  et  k 
eux  une  obligation  bien  grande  pour  messieurs  les 
marvs. 

i.  Platon.  Yoici  en  efiet  ce  qu'on  lit  dans  le  Banquet;  mais 
il  s'agit  \k  d'amoureux  d'une  espece  tout  autre  que  celle  dont 
veut  parler  Brant6me.  «  Si  par  quelque  enchantement  un  ^tat 
ou  une  arm^  pouvait  n'fetre  compos^e  que  d'amans  el  d'aim^s.... 
des  hommes  ainsi  unis,  quoiqu'en  petit  nombre,  pourraient 
presque  vaincre  le  monde  entier.  »  OEuvres^  trad.  Cousin,  t.  VI, 
p.  250. 

2.  Voyez  tome  IX,  p.  27. 
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§  7.  Epistre  dedicatoire  ;i  tres-haute  et  tres-grande  princesse, 
la  reyne  Marguerite,  fille  de  France,  ma  tres-illustre  dame  et 
maistresse,  sur  la  harangue  suivante. 

Madame, 

Je  vous  envoie  encor  ce  second  eschantillon,  que 
j'ay  traduit  en  frangois  du  dixiesme  livre  de  Lucain, 
ou  pluslost  de  son  honne^te  femme,  Polla  Argenla- 
ria,  gentiile  dame  romaine,  et  Tune  des  plus  accom- 
plies  en  beaute  et  vertuz  qui  fust  de  son  temps, 
comme  je  vous  ay  diet  ailleurs.  C'est  la  harangue  que 
fit  ceste  belle  reyne  Cleopatre  a  Jules  Caesar,  lorsqu'il 
arriva  en  Egypte,  ensemble  la  forme  du  festin  qu'elle 
luy  fit  par  amprez. 

Je  m'estimerois  bien  heureux,  Madame^  si  vous  y 
prenez  quelque  plaisir;  car  ma  plume  ne  vole  que 
pour*  vous,  bien  qu'elle  ayt  le  vol  trop  bas  para 
calanzar  sus  alias  virtudes  y  dignas  alabanzas^.  Si 
j'eusse  pu,  Madame^  au  lieu  de  cest  eschantillon  vous 
en  traduire  un  des  livres  tout  entiers,  ainsy  que  vous 
me  I'aviez  commande,  je  Peusse  faict.  Mais,  despuis 
deux  ans,  j'ay  eu  mon  esprit  si  inquiette  et  si  vague  de 
tout  enthousiasme^  que  je  n'y  ay  peu  travailler.  Pos- 
sible que  quelque  jour  il  me  saisiraetsurprendra  tout 
a  coup,  que  je  vous  en  fairay  une  version  de  tel  livre 
des  dix  que  je  pourray  choisir  vous  estre  agreable  et 
digne  de  vous,  ou  que  me  le  commanderez  vous- 
mesmes. 

1.  Pour  atteindre  vos  hautes  vertus  et  vos  dignes  louanges. 


—  2 
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§  8.  Harangue  que  fit  la  reine  Cleopatre  k  Jules  Caesar, 
lorsqu'il  vint  en  l^ypte,  poursuivant  Pompee. 

Argument  pour  mieux  entendre  le  tout,  tir^  du  livre  X  de  LucaLn, 
ou  plustost  de  son  honneste  femme,  qui  parachera  ses  livres,  ainsi  que 
j'ay  diet  en  la  traduction  de  Tharangue  dudict  Caesar  et  Pomp^, 
ayant  la  battaille  de  Pharsalle. 

Aprez que  Caesar eut  gaigne  la  battaille  de  Pharsalle, 
ne  se  eontentant  de  la  victoire  du  champ,  il  la  voulut 
poursuivre  plus  avant  et  tirer  vers  TEgypte,  oil 
Pompee  avait  pris  sa  retraite;  sur  les  sablons  de  la- 
quelle  Caesar  n'eut  plustost  mis  le  pied,  que  sa  for- 
tune et  le  destin  de  la  malheureuse  6gypte  entrerent 
en  contention,  k  sgavoir  si  la  puissance  royale  de 
ces  grands  Ptolomees  fleschiroit  soubz  les  Romains, 
ou  bien  si  les  armes  des  ^gyptiens  osteroientaTuni- 
vers,  avecques  la  teste  du  vaincu,  celle  du  victorieux. 

La  mort  et  la  calamite  de  Pompee  servirent  bien 
en  cela  d'instruction  a  Caesar,  pour  se  garder  de  la 
perfidie  de  FEgyptien^  et  conservation  pour  luy  et  du 
peuple  romain,  k  ce  que  d^sormais  ces  grandes 
plaines  et  longues  campaignes  du  Nil  ne  servissent 
plus  a  les  engraisser  des  sepultures  des  Romains.  Et 
par  ce,  Caesar,  faisant  semblant  d'estre  asseure  quel- 
que  peu  de  la  foy  de  ces  Egyptiens,  sur  le  gage  de 
la  mort  de  Pompee,  et  les  erres*  d^une  telle  meschan- 
cete,  se  met  a  suivre  ses  bandes  et  legions  vers  la 
ville  de  Paretonie.  Mais  le  peuple,  le  voyant  entrer 
dans  le  royaume  avecques  main  armee,  et  enseignes 
desployees  et  marques   d'un  consul  romain,    com- 

i.  ErreSy  arrhes. 
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maoQa  avoir  peur,  a  murmurer  et  se  plaindre  que  la 
majeste  royale  d'Egypte  estoit  fort  diminuee  par  la 
presence  de  Caesar  et  des  Romains  ses  gens  de  gueiTe; 
ce  qui  donna  a  penser  a  Caesar  que  les  choses  ne  se 
passeroient  sans  bruit,  et  de  croyre  que  Pompee 
n'avoit  point  este  perdu,  tant  a  cause  de  luy  ny  a  sa 
consideration,  que  pour  autre  meschant  subject;  ce 
qui  le  fit  adviser  a  soy.  Par  quoy,  faisant  bonne  con- 
tenanceet  dissimulant leminence du mal,  nullement 
toutesfois  estonne  ny  failly  de  coeur,  s*en  va  a  des- 
sein  visiter  les  temples  et  les  dieux  de  la,  ensemble 
les  superbes  sepultures  des  roys  anciens,  et  surtput 
du  grand  roy  Alexandre,  qu'il  admira  fort,  non  qu'il 
se  souciast  autrement  de  leurs  dieux,  de  leur  reve- 
rence, ny  de  leurs  reliques,  non  pas  mesmes  de  leur 
or  el  richesses.  La  dessus  vous  voyez  fort  bien  escrite  et 
representee  la  fortune  bonne  et  male  dudict  Alexan- 
dre, c[ui  est  chose  certes  belle  a  veoyr  en  ce  livre. 
Sur  ces  entrefaictes,  arrive  ceste  grande  et  belle 
reyne  Cleopatre,  sur  une  gallere  de  deux  rames  par 
banc  seulement,  et  la  premiere  et  plus  belle  chose 
qu^elle  fit  d'abord,  c'est  qu'elle  gaigne  le  capitaine  et 
la  garde  dela,  forteresse  du  Phar  (il  n'y  a  rien  qu^une 
grande  beaute  ne  gaigne  et  ne  corrompe),  sans  que 
Caesar  en  scache  rien,  monstrant  elle  par  la  son  gen- 
til  esprit  et  courage,  pour  s'introduire  la  dedans  pour 
le  veoyr  et  Taymer,  et  le  tenir  comme  elle  s'en  as- 
seure  bien,  par  le  remade  de  ses  extresmes  beautez 
qu'elle  portoit  sur  elle;  ne  se  promettant  rien  moins  * 
que  de  Tespouser,  et  avoir  sa  part  etmoictieavecques 
luyen  Fempireromain,  oubien  le  gaigner  autrement 
el  le  reduire  a  sa  totale  disposition.  Quel  brave  coeur, 
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et  grand  ambitieux  dessein  de  princesse !  I^  voyla 
doncques  venir  versluy  avecques  unefort  belle  grace  et 
asseuranee^  el  une  mine  assez  Iriste,  non  pourtant 
qu'elle  jettast  jamais  larme  de  ses  beaux  yeux ;  et 
pour  aomer  *  sa  trislesse  feinte,  elle  s'esloit  aceom- 
modee  de  ses  cheveux  gentiment  espars,  en  tant  qu*il 
falloit  selon  sa  grande  beaute,  dit  Thistoire,  fust  ou 
negligeromenl,  selon  sa  jeunesse^  ou  par  euriosite*; 
et  puis  elle  parla  ainsi : 

<c  Caesar,  si,  pour  eslre  sortie  de  cesle  grande  et 
noble  race  de  Lagus  et  des  Plolomees,  mes  anciens  et 
braves  predecesseurs,  et  qu'en  moy  vous  y  recoi- 
gnoissiez  quelque  certaine  marque  de  vertu  et  de 
noblesse^  je  suis  maintenant  hors  de  mon  royaume^ 
bannie  pour  jamais  de  mon  sceptre  paternel.  Mais  si  ta 
puissance  dextre  m'y  veut  une  foisremeltre  etretour- 
ner  a  mon  premier  estat  et  felicite,  lors  estant  reyne 
de  &ict^  je  vous  embrasseray  les  piedz. 

cc  Tu  viens  a  nous  comme  un  bel  astre  luysant  et 
propice,  et  comme  un  juste  el  fort  equitable  juge  :  ce 
que  m  estant  par  toy  octroye,  je  ne  seray  pas  la  pre- 
miere qui  a  commande  en  ce  royaume  et  en  a  eu  la 
domination ;  car  I'Egypte  s'est  apprise  a  rendre  obeys- 
sance  a  une  reyne,  sans  distinction  ny  difference  de 
sexe.  Mesmes,  par  la  loy  testamentaire  et  derniere 
volunte  de  mon  pere,  il  voulut  le  droit  du  royaume 
etdu  lict  royal  m'estre  conmiun  par  maryage  avecques 
mon  frere  Plolomee,  et  que  je  fusse  heritiere  par 
moyctie  du  royaume.  Quant  a  mon  frere,  je  veux 

i.  Aomer ^  omer. 

2  CuriositSy  recherche. 
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fort  biea  qu'il  ayme  sa  soeur,  et  jamais  je  ne  luy  des- 
nieray  toute  obeyssance,  mais  que  ce  soit  en  tant 
qu'il  sera  remis  a  la  franchise  de  sa  premiere  liberie, 
et  qu'il  ne  soyt  plus  subject  soubz  la  tyrannic  et  gou- 
vernement  de  Photinus. 

«  Ce  n^est  pourtant^  Caesar,  que  je  m'en  veuille 
prevaloir;  mais,  au  moins,  delivre-nous  de  c  te 
honte  et  de  ce  meschant  homme.  Qu*est-il  besoin 
qu'un  tel  petit  gallant  que  celuy-la,  serviteur  de 
nostre  maison^  meschant  et  viscieux,  soit  officier  de 
nostre  couronne,  et  y  regne,  et  que  les  vrays  enfants 
soient  repoussez  et  oppressez  ?  Arrache-nousdoncques, 
Caesar,  les  armes  et  I'arrogance  de  ce  vilain,  qui  sont 
poUues  et  execrables  par  la  mort  de  plusieurs,  et  prin- 
cipallement  du  grand  Pompee. 

«  Commande  doncques  que  le  roy  mon  frere  r^gne 
et  aye  la  regence  de  ce  royaume  asseur^e.  Et  quoy, 
Caesar,  penseriez-vous  que  ce  maraut,  estant  devenu 
fier  et  arrogant  pour  avoir  faict  mourir  Pompee, 
qu'il  ne  convolve  pas  en  soy  et  ne  machine  pas  en 
son  ame  d'en  user  de  mesmeencontre  vous,  sHl  peut, 
comme  desja  il  le  semble,  estant  en  armes,  qu'il  y 
bransle?  Ce  que  les  hautz  Dieux  veuillent  destourner. 
Au  reste,  pour  avoir  faict  mourir  Pompee,  ce  n'est 
pas  si  grande  gloire  pour  luy  qu'il  s'en  puisse  preval- 
loir  ny  tant  se  vanter,  ny  si  grand  bien  aussy  pour 
toy  que  tu  luy  en  doives  sQavoir  gre ;  et  jem'asseure, 
Caesar,  que  dans  vostre  ame  genereuse  vous  n'en 
jugiez  Facte  beau,  ny  luy  en  voulez pas  plus  debien.  » 


Certes,  ces  parolles  de  ceste  grande  reyne  furent 
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tres-belles  el  bien  dictes^  et  bien  qu'elles  fussent  ele- 
gamment  prononcees,  et  de  grande  majeste  et  belle 
gr&ce,  car  elle  estoit  tr^s-eloquenle  et  diserle,  et  de 
plus  qu'elle  parloit  distinctement  sept  ou  huit  lan- 
gues  sans  avoir  Iruchemenl;  mais  il  faut  croyre,  dit 
nostre  Lucain^  que  toutes  ces  belles  parolles  estoient 
vaines  sans  son  exlresme  beaute  qui  y  fit  plus  que 
tout;  car  Caesar  ne  Teut  pas  plustost  regardee  qu'il 
en  devint  lout  espris.  Si  bien  que  la  nuiel  d'ampres 
(non  de  la  facon  sotte  que  le  dit  Plularehe*,  qu'elle 
entra  en  sa  chambre^  mais  d'autre  plus  genlille) 
ellecorrompit  son  juge  qui  s'y  laissa  aller  fort  douee- 
ment. 

Apres  doncques  que  Ptolomee  eut  acquis  et  achete 
la  paix  par  dons  el  presens  que  fit  Qeopatre  k  Caesar, 
il  la  fallut  celebrer  par  beaux  festins  et  sumptueux 
banquetz  royaux,  pour  Tesjouyssance*  desquelz  en 
fill  faict  un  si  superbe  appareil^  et  si  grande  monstre 
de  magnificences^  que  les  Romains^  auparadvant  fort 
grossiers,  disoient  tous  n'en  avoir  jamais  veu  de  pa- 
reilles,  car  le  palais  royal,  ou  estoit  appreste  le  festin, 
estoit  en  forme  et  semblance  d^un  temple  de  Rome, 
et  qu'a  grand  peine  les  aages  advenir^  tant  dissoluz 
en  delices  seroient-ilz,  n'en  s^auroient  faire  un  sem- 
blable.  Les  soliveaux  du  plancher  estoient  tous  cou- 

i .  c  N'ayant  moyen  d'y  entrer  (aa  chAteau  d' Alexandrie)  sans 
estre  cogneue,  elle  s'estaMiit  tout  de  son  long  dessus  un  faisceau 
de  hardes,  que  Apoilodorus  plia  et  lia  par  dessus  avec  une  grosse 
courroye,  pub  le  chargea  sur  son  col,  et  le  porta  ainsi  dedans  k 
Caesar  par  la  porte  du  chasteau.  »  Plutarque,  Cdsar^  ch.  xvu 
(trad.  d'Amyot). 

2.  Esjoitjrssance^  r^jouissance. 
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vertz  et  lambrissez  d^or,  qu^on  avoit  mis  dessus 
avecques  artifice  merveilleux.  Etn'estoit  cestemaison 
royale  embellie  ny  oraee  de  marbre,  comme  estoit 
par  Tyvoire  et  les  perles  precieuses  meslees  panny. 
L'agate  s'y  faisoit  biea  recognoistre  surtout  par  son 
esclair*  brillant(l*e  latin  deLucainTappelle  nonsegnis 
achates).  De  mesmesen  estoit le  porphyre  rougissant; 
la  comaline  y  estoit  si  abondante,  qu'elle  servoit 
de  pave  et  se  fouUoit  aux  pieds  d'un  ehascun.  Le 
bois  exquis  de  I'ebenne  egyptien  ou  indien  ne  couvroit 
ces  grandz  seails  des  portes,  mais  servoit  seulement 
pour  soustenir  la  maison  royale^  non  pour  Tembellir 
nullementy  tenant  lieu  la  d'un  bois  vil  et  vulgaire. 
L'yvoire  indien  couvroit  enti^rement  le  devant  de  la 
salle.  Les  escailles  de  la  tortue  indienne,  incisees  en 
lamesy  servoient  fort  d'ornement  avecques  les  perles 
entremeslees  par  un  merveilleux  artifice  et  plusieurs 
esmeraudes  colorees,  accompaignees  ensemble.  Les 
grosses  perles  fines,  et  tres-exquises,  paroissoient  de 
toutes  partz  sur  les  litz  ou  I'on  festinoit,  lesquelz 
estoient  tenduz  d'un  fin  pourpre  tyrien.  Bref,  tout  y 
reluysoit.  D'une  autre  part,  les  pavilions  tyssuz  en " 
forme  de  plumes  reluysoient  extresmement  a  cause 
de  Tor  surseme  par  dessus  et  des  filetz  variez  et  di- 
versifiez  de  diverses  couleurs,  que  les  Egyptiens  ont 
accoustume  de  mettre  en  oeuvre  parmy  leurs  toilles 
quandilz  les  tissent;  si  que  c'estoit  chose  fort  belle  a 
veoyr. 

Or  apres,  pour  le  service  des  tables^  Ton  y  voyoit 
un  grand  nombre  d'esclaves   et   de  serviteurs  de 

i .  Esclair^  lueur,  )£clat. 
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* 

bonne  fa9on^  distinguezles  uns  d'avecques  les  autres^ 
et  differentz  en  couleurs,  en  beaule  et  en  aage.  Les 
uns  portoient  cheveuK  aueunement  noirs,  autres 
blbndz^  si  que  Caesar  mesme  advoua  n'avoir  veu  de 
telles  ny  si  belies  perrucques*  en  la  Germanie,  ou 
il  avoitfaict  laguerfe.  Les  autres  avoientles  cheveux 
crespez,  frisez,>entortillez,  regrillez*  etfortrenversez 
en  haul.  lA  aiissi  esloit  la  malheureuse  jeunesse  des 
eunuques  efFeminez,  privez  de  toute  force  humaine^ 
a  I'opposile  desquelz  estoient  ceux  d'aageplus  robusle, 
sans  qu*aucun  poil  leur  couvrist  le  visage;  apr^  les- 
quelz  se  representoit  une  belle  bande  de  jeunes  gens 
ausquelz  a  grand  peine  comman9oit  encor  a  pousser 
la  fleur  de  leur  premiere  barbe. 

En  tel  equipage  et  superbe  appareil  commaneerent 
a  s'asseoyr  le  jeune  roy  Ptolomee,  les  consulz^  pre- 
teurs  et  autres  grandz  capitaines^  et  Caesar  au  plus 
haut  lieu,  et  Cleopatre  aupres  de  luy,  qui,  ne  se  con- 
tentant,  pour  se  faire  encor  plus  paroistre^  de  la 
grandeur  de  son  sceptre  egyptien,  nyde  son  lict  royal, 
avoit  farde  un  peu  son  visage,  et  pare  de  richesses 
infinies  de  la  mer  Rouge,  qu^elle  avoit  tire  en  grande 
despense  et  curiosity,  son  col^  sa  belle  et  de- 
licate gorge,  sa  belle  teste  et  beaux  cheveux, 
qui  estoient  tellement  chai^ez,  qu*a  grand  peine 
les  pouvoit-elle  supporter.  Surtout  on  voyoit 
ce  beau  sein  royal,  convert  seulement  d'un  ouvrage 

i.  Perrucque^  chevelure. 

t.  Regrillezy  liaez  :  regrediUet^  (nsis  avec  un  fer,  tesUmn^. 
Le  texte  de  Lucain  porte  : 

....Pan  tanguinis  Qftd 
Toru  caput,  refugoaqne  gerens  a  fronte  capilloc. 
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de  soye  de  Sydon,  faict  a  I'aiguille  dans  I'Egypte 
mesme^  mais  si  industrieusement  eslaboure,  qu'on 
voyoit  a  plein,  et  a  travers  les  entrelassures,  FaJle- 
bastre  de  son  excellente  blancheur;  ce  qui  tentoit 
fort  le  monde. 

Les  tables  estoient  rondes,  faictes  de  bois  de 
citronnier,  si  beau  et  si  poly  que  Caesar  disoit  luy- 
mesme  qu'il  n^en  avoit  point  veu  de  plus  beau  en  la 
region  ou  il  desfit  le  roy  Juba.  I^es  piedz  des  tables 
estoient  tous  dVvoire.  Tout  cela  ftit  cause  qu'on 
reputa  lors  a  grand  blasme^  ou  d'une  humeur  fort 
estrange,  ou  fureur  quasy  aveuglee,  a  Cleopatre, 
laquelle  par  une  certaine  ostentation  ambitieuse  et 
vanit^  de  gloire,allaainsymonstrer  etestendretoutes 
ses  richesses  et  grands  thresors  a  Caesar  son  hoste  et 
arme,  et  Fexposer  a  son  avarice.  Elle  estoit  plus 
advisee  que  ceux  qui  en  parloient,  car  sa  beaute  la 
garantissoit  de  tout;  aussy  que  Caesar  avoit  I'ame 
trop  noble  et  glorieuse  pour  tendre  a  si  vile  entre- 
prise  d'avarice  et  en  faire  son  magasin\ 

II  estoit  pourtant  a  craindre  que,  bien  qu'il  fust  si 
noble  et  gen6reux,  qu'il  ne  fist  (disoient  aucuns  du 
festin)  de  mesmes  que  firent  les  anciens  Fabrices,  les 
Curies  et  Cincinates,  qui  faisoient  tant  d'estat  de  la 
pauvrete;  si  desiroientilz  pourtant  tousjours  en  leurs 
charges  d'accumuler  de  grandz  deniers,  thresors  et 
richesses  pour  les  emporter  a  Rome,  et  en  triumpher 
mieux.  Caesar,  a  leur  exemple,  en  pouvoit  faire 
autant.  Mais  de  la  il  en  sortit  les  mains  vuidesetnettes. 
Non,  non^  il  ne  vouloit  rien  de  ceste  belle  princesse, 

i .  En  faire  son  magasin^  se  les  approprier. 
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sinon  ce  qu'elle  portoit  sur  elle,  qui  valoit  bien  tout 
un  thresor  d^or  massif. 

Nonobstant  tout,  elle  fait  servir  tous  ses  metz  en 
vaisselle  d*or,  ou  estoient  toutes  sortes  de  viandes  que 
la  terre,  I'air,  la  mer  et  les  rivieres  pouvoient  fournir, 
qu'elle  avoit  faict  rechercher  de  toutes  partz  tres- 
eurieusement,  pour  mieux  embellir  la  feste  et  le  festin, 
sa  grande  sumptuosite  et  genereuse  ambition  d*hoa- 
neur;  mesmes  qu'elle  ne  pardonna  pas  aux  dieux 
d'Egypte,  qui  n'y  fussent  mangez,  comme  furent 
aucuns  oyseaux  et  animaux^  lesquelz  sont  tenus  la 
pour  dieux,  et  pourtelz  reverez  en  grande  veneration, 
et  adorez  dans  leurs  temples. 

On  bailloit  Teau  a  laver  dans  des  bassins  de  cris- 
tal,  et  les  couppes  estoient  de  pierres  precieusses, 
toutes  d'une  piece,  si  grandes  qu'elles  recepvoient 
du  vin  pour  boire  en  assez  suffisanee  :  et  ce  vin  n'es- 
toit  celuy  qui  s'amasse  en  la  vigne  de  Mareotide 
d'£gypte,  qui  se  servoit  a  la  table,  mais  c^estoit  de 
celuy  que  produit  Fisle  de  Meroe,  ayant  goust  de  vin 
vieux,  pour  estre  de  mesmes  purifie  en  sa  boette  et  sa 
parfaicte  bonte;  si  qu'on  eust  diet  que  c'estoit  vray  vin 
de  Falerne,  la  force  duquel  estoit  telle  qu'elle  ne  se 
pouvoit  matter. 

Ce  ne  fut  pas  tout;  car  les  festinez  receurent  des 
chappaux  et  guirlandes  tisseues  de  fleurs  de  narde  * 
florissante,  et  rendant  une  odeur  fort  suave,  entre- 
meslees  avecques  des  roses  qui  ne  flestrissent  jamais 
en  Egypte,  et  gardent  tousjours  leur  beaute  'Ct  leur 
senteur.  Si   fut  aussy  respandu  sur  leurs  cheveux 

1,  Narde ^  nard. 
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force  cynamome  d'Ethiopie,  I'odeur  et  la  sincerile* 
duquel  n'avoit  point  este  alteree  ny  gastee  par  I'at- 
touchement  des  hommes  qui  I'avoient  apportee  d'ou 
elle  estoit  nee  et  sortie. 

Ce  fut,  de  vray,  ou  Caesar  apprit  premi^rement  k 
eonsommer   et  despendre  par  vaine  superfluite  les 
richesses  qu'il  avoit  de  longue  main^  qui  9a  qui  la, 
amassees  des  despouilles  de  tant  de  provinces  gai- 
gnees  par  luy.  Si  qu^il  eut  grand'honte  en  soy   d'a- 
voir  jamais  faict  la  guerre  au  Pompee,  qui,  par  ma- 
niere  de  dire,  n'avoit  pas*  que  son  espee  et  son  cheval 
de  guerre ;  qui,  ne  s'estant  jamais  soucie  d'amasser 
thresors,  n'estoit  pas  digne   pour   sa  pauvrete,  que 
Caesar  prist  tant  peine  et  travaux  a  luy  feire  la  guerre 
au  prix  des  biens,  richesses  magnificences  et  sump- 
tuositez  des  Egyptiens,  aprez  lesquelz  il  pense  desor- 
mais  a  trouver  quelque  juste  occasion  pour  les  tour- 
menter  par  les  armes^  et  s'enrichir  de  leurs  despouilles. 
A  quoy  ne  tarda  pas  longtemps  par  celle   que  lui 
donna   Photinus,  qui  luy  dressa  de   grandes    me- 
nees  sur  sa  vie,  luy  donnant  bien  de  TafFaire,  et  le 
mit  a  telpoinct  de  guerre,  et    a  si  extresme  danger 
qu'il  fut  contrainct  se  jetter  dans  la  mer,  et  se  sauver 
a  nage  par  grande  merveille,  comme  le  descrit  tr^s- 
bien  Lucain,  ou  s*aydant  de  soy,  de  sa  force  et  de  son 
bon  courage  tant  qu'il  put,  et  de  I'ass^stance  que  lui  fit 
ce  brave  Saeva,  Tun  de  ses  plus  renommez  et  favoris 
soldatz  qu'il  eust  point,  qui  le  secourut  et  le  sauva  la 
au  besoin,  comme  ill'avoit  sauveaussy  enEpidaure; 

1.  Sinc^ritS^  puret^. 

2.  Pas^  pas  plus. 
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dont  il  Pen  debvoit  bien  aymer  :  ce  qu'il  fit,  el  n^en 
fut  jamais  ingrat.  Quel  malheur  pourtant  pour  ce 
grand  capitaine,  qui  nagui^^res  avoir  faict  trembler 
tout  Punivers,  d'avoir  est^  reduict  a  telle  des- 
tresse  par  ce  Photinus^  homme  de  peu,  qui,  pos- 
sible, n'avoit  pas  tire  deux  fois  son  epee  en  toute 
sa  vie! 

Ces  grandz  capitaines  ont  ainsy  de  telz  malheurs, 
et  font  de  ces  fautes  pour  n'y  pourvoir  :  ainsy  que 
tres-bien  luy  avoit  pronostique  Cleopatre,  que  I'autre 
luy  machinoit  sa  mort ;  mais  Caesar  la  lui  rendit  bien 
bonne  et  chaude,  comme  le  descrit  Plutarche,* 
et  comme  il  laissa  Cleopatre  reyne  paisible  d^Egypte, 
ayant  eu  de  lui  un  beau  filz  portant  le  nom  de  Cesa- 
rion,  qu'Octave  puis  ampr^s  traicta  fort  maP;  dont 
il  cut  tort,  pour  I'obligation  qu^il  avoit  a  son  brave 
oncle. 

Lucain  ne  toucha  pas  a  cela,  car  il  en  demeure 
court  a  la  fin  de  son  livre  X.  II  dit  bien  une  chose 
fort  belle,  ou  il  traicte  qu'aprez  ce  beau  festin  acheve, 
Cassar,  pour  mieux  passer  et  allonger  la  nuict,  il 
prie  Achoree,  le  grand  maistre  de  la  loi  d'Egypte,  de 
luy  discourir  de  Tanciennete  de  sa  region,  de  leurs 
dieux  et  de  leurs  cerimonies,  de  leurs  lois^  des  moeurs 
du  pays  et  fa9on  de  vivre  du  peuple,  et  surtout  de 
la  source  du  Nil,  de  son  regorgement',  et  ressare- 
ment  puis  aprez  dans  son  lict.  Ce  qui  est  une  tres- 


i.  C^sar  le  fit  tuer  (Plutarque,  C^sar^  ch.-  xiv). 

2.  II  le  traita  aussi  mal  que  possible,  car  il  Tenvoya  au  supplice 
apres  la  mort  de  Gi^opdtre  (Plutarque,  Auguste^  ch.  xxu). 

3.  Regorgementj  d^bordement. 
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belle  chosealire^  quej'espere  un  jour,  possible,  faire 
veoyr  en  la  version  que  j'en  fairay,  sij'en  suis  en 
humeur  et  en  bon  enthousiasme  qui  m  ayt  bien 
saisv. 
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Fragment  de  la  vie  de  Francois  de  BourdetUe^  pere  de  Brant6me, 
—  Preface  ou  lettre  de  Brantdme  a  son  nepveu  Henry  de 
Bourdeille^  chevalier  de  VOrdre^  conseiller  d^Estat^  capitaine 
de  cent  hommes  tCordonndnce^  lieutencmt-generaly  seneschal  et 
gonvernettr  de  PMgord, 

Vous  voulez  doncques,  monvicomte  etcher neveu, 
s9avoir  de  moy,  par  la  pri^re  que  m'en  avez  faicte, 
aucuns  traictz  et  faietz  de  la  vie  de  feu  M.  de  Bour- 
deille,  mon  p^re  et  vofetre  grand-pere,  afin  de  Pen 
imiter  et  mieux  ressembler;  et  vrayment  de  bon 
coeur  j'en  metz  icy  la  maiu  a  la  plume,  pour  en  rac- 
conter  aucuns  que  je  luy  ay  veu  faire  et  ouy  dire  aux 
vieux  qui  I'ont  veu  et  cognu;  car  j'estois  fort  jeune 
et  de  Paage  de  sept  ans  quandil  mourut^ 

1.  Cest,  h,  ce  que  je  crois,  la  premiere  fois  que  Brant^me 
parle  d'une  faqon  praise  de  son  dge.  Francois  de  Bourdeille  fit 
son  testament  le  28  Janvier  1546,  et  mourut  probablement  peu  de 
temps  apres.  En  tout  cas,  il  dtait  mort  avant  le  9  avril  1549, 
puisque  dans  un  contrat  d'hommage  de  cette  date,  Anne  de 
Vivonne  figure  comme  «  vefve  de  messire  Francois  de  Bourdeille. » 
(Bibliotheque  Nationale,  Carres  manuscrits  de  d*Hozier,  art.  Bour- 
deille). Brant^me  ayant  sept  ans  k  la  mort  de  son  pere,  est  done 
n^  entre  1539  et  1542,  mais  probablement  plus  pres  de  la  pre- 
miere date  que  de  la  seconde. 
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Ce  petit  traict^  doncques  vous  servira  de  sa  repre- 
sentation et  image,  que  vous  arregarderez  quelques- 
fois,  et  y  compasserez*  vos  actions,  lesquelles  vous 
seront  toutes  louanges  si  les  rendez  semblables  aux 
siennes^  ainsy  que  j'espere  que  Dieu  vous  en  fera  la 
grace,  et  aussy  que  je  vois  vostre  semblance  et  natu- 
rel  qui  s'y  rapporte  fort,  tant  a  Fair  et  traictz  du 
visage  qu'a  aucunes  fa9ons,  plus  que  tous  nous 
autres  quatre  ses  enfans,  qui  sont  mon  fr^re  le  capi- 
taine  Bourdeille,  mon  fr^re  d'Ardelay  et  moy*,  je 
dis  en  aucuns  lineamens  de  visage  et  aucunes  actions, 
car,  pour  la  valeur  et  la  vertu,  il  ne  nous  en  eust  s^eu 
rien  reprocher  s'il  nous  eust  pu  veoyr  en  la  perfection 
de  nos  aageset  valeurs.  II  faut  que  nous  vous  vantions 
jusques-la ;  et  croys  que  son  ame  qui  repose  en  para- 
dis  s'en  est  beaucoup  et  souvent  resjouye. 

Sur  cela  je  brise,  et  m'en  vais  accommancer  ce 
que  desirez  s^avoir,  apres  vous  avoir  baise  les  mains, 
mon  vicomte  et  cher  nepveu.  et  asseure  qu'a  jamais 
jc  vous  suis  un  hmnble  et  obeyssantoncle. 

BOURDEILLE. 


Messire  Francois  de  Bourdeille,  vostre  grand-p^rc, 
fut  filz  de  messire  Francois  de  Bourdeille,  et  de 
Ylaire  du  Fou,  en  Poictou. 

Je  ne  m^amuseray  point  a  vous  racconter  Fantiquite 
de  la  maison  de  Bourdeille,  ny  des  hautz  faictz  et 

1.  CompasseTy  regler,  conformer. 

2.  Le  quatrieme  frere  dont  il  ne  parle  pas  ^tait  Andr^  de 
Bourdeille,  pere  de  Henri  k  qui  il  n'avaitpasbesoin  de  le  nommer. 
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beaux  exploictz  de  guerre  qu'ont  aecomplis  nos 
p^res,  grandz-peres,  ayeux,  bisayeux  et  ancestres, 
aux  guerres  qui  se  sont  faictes,  tant  a  la  Terre-Saincle 
que  dela  et  dega  les  montz,  soubz  nos  braves  et  vail- 
lans  roys  qui  estoient  pour  lors. 

Je  ne^m'amuseray  non  plus  a  vous  parler  de  I'anti- 
quite  de  la  maison  du  Fou,  venue  de  Bretaigne,  et 
fort  agrandie  par  le  roy  Louys  XI  et  autres  roys  qui 
sont  venuz  aprez,  mesmes  du  roy  Francois  I,  qui  fit 
espouser  I'heritiere  du  Fou^  niepce  de  ma  grand- 
m^re,  et  la  filliole  et  cousine  de  vostre  grand-pere,  a 
messire  Antoine  des  Prez,  et  le  fit  mareschal  de 
France,  d'ou  sont  sortis  messieurs  de  Montpezat  que 
Ton  voit  aujourd'huy. 

Je  ne  m'amuseray  doncques  a  discourir  de  toutes 
les  antiquitez  de  ces  deux  nobles  maisons  de  Bour- 
deille  ny  du  Fou,  ny  de  leurs  faietz  et  gestes,  car 
cela  seroit  trop  long,  et  n'aurois  jamais  faict,  bien 
que,  quand  je  Taurois  entrepris,  j'en  penserois  venir 
a  bout  aussy  bien  que  homme  de  nostre  race. 
Venons  doncques  au  poinct. 

Messire  Francois  de  Bourdeille  doncques,  vostre 
grand-pere,  fut  filz  de  ces  deux  illustres  pere  et  mere 
queje  viens  de  dire.  Apres  qu'il  vinta  estre  grand  et 
en  aage,  sonp^re  le  donna  page  a  la  reynede  France 
Anne,  duchesse  de  Bretaigne,  et  y  fut  huict  ans,  et 
avoit  cest  honneur  d'estre  son  premier  page  (ainsy 
luy  parloit  tousjours),et  de  monter  sur  son  mulct  de 
debvant,  qui  estoit  un  tres-grand  honneur  et  faveur 

1.  Lyette^  dame  du  Fou,  maride  (1521)  h  Antoine  de  Lettes^ 
dit  des  Prez,  seigneur  de  Montpezat. 
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de  ce  temps  la  pour  les  pages  des  reynes  et  grandes 
princesses,  pour  eslre  ^n  cela  preferez  a  tous  les 
^utres.  Et  le  bonhomme  feu  M.  d'Estrees,  grand- 
maistre  de  rartillerie,  grand  homme  digne  de  sa 
charge,  que  nous  avons  veu,  alloit  sur  le  mulct  de 
derriere,  ainsy  qu'il  me  I'a  conte  souvent,  et  que 
bien  souvent  tous  deux  ilz  avoient  este  fouettez  I'un 
pour  Famour  de  I'autre ;  car  voslre  grand-pere  fai- 
soit  tousjours  quelques  petites  natretez,  ainsy  que 
son  esprit  prompt,  vif  et  gentil  Fy  conduisoit,  et  sur- 
tout  quand  il  faisoit  aller  le  mulct  de  debvant  plus 
viste  qu'il  ne  falloit.  C'estoit  lors  a  la  reyne  a  cryer : 
«  Bourdcille,  Bourdeille,  vous  screz  fouette,  je  vous 
en  asseure,  et  vostre  compaignon;  »  et  tant  n'y  fail- 
loient  pas,  car  I'un  se  remettoit*  sur  Tautre,  et  disoit 
que  la  faute  venoit  de  son  compaignon,  que  le  deb- 
vant s^advancoit  trop,  et  qu'il  falloit  faire  suivre  Tau- 
tre ;  et  I'autre  disoit  que  le  derriere  advangoit  et 
passoit  trop  I'autre  de  debvant;  et,  pour  ce, 
de  compaignie,  sans  ouyr  leurs  excuses  et  raisons, 
estoient bien  fouettez;  maisM.  d'Estrees  m'a  diet  que 
toute  la  faule  venoit  de  vostre  grand-pere  qui  faisoit 
tout  le  mal. 

II  demeura  doncques  ainsy  page  espace  de  huict 
ans....*....  Cequiluy  nuisit  un  pen  a  sa  taille  qui  es- 
toit  tres-belle,  et  la  rendit  un  pen  voustee  quand  il 

1 .  $e  remettre^  se  rejeter. 

2.  II  J  a  ici  sans  aucun  doute  une  lacune  dont  les  prec^ents 
^teurs  ne  paraissent  pas  s'^tre  doutes.  Le  passage  oubli^  ou 
sapprim^  contenait  probablement  le  recit  d'une  maladie,  d'une 
aventure  ou  d'lin  accident  dont  les  suites  avaient  et^  nuisibies  k 
la  taille  de  T.  de  BourdeiUe. 

X.  —  3 
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vint  sur  Faage  :  et  luy-mesme  le  confessoit  et  s'en 
plaignoit^  et  que  son  pere  Favoit  voulu  oster  de  la  s'il 
eust  pu  trouver  quelque  honneste  excuse,   ou  qu'il 
eust  ose;  mais  il  apprit  aussy  que  la  reyne  Taymoit 
bicn  fort,  ensemble  et   Tune  de  ses   soeurs  qu^elle 
avoit  fille^  mais  elie  mourut  jeune  a  I'aage  de  quinze 
ans  a  la  cour ;  qui  fut  fort  regrettee  et  du  roy  et  de 
la  reyne,  car  elle  estoit  Tune   des  belles  fiUes  de  la 
cour,  et  la  tenoit-on  pour  un  petit  ange,  et  du  plus 
beau  esprit,  et  qui  disoit  et  racontoitdes  mieux.  Elle 
fut  enterree  a  coste  du  grand  autel  des  Cordelliers  a 
Paris,  et  en  ay  veu  le  tombeau  engrave  de  bronze  : 
mais  lorsque  Teglise  des  Cordeliers  se  brusla,  il  y  a 
vingt  ans*,  il  fondit  tout,  et  n'en  reste  plus  aucune 
vestige.  Elle  s'appelloit  Louyse  de  Bourdeille,  et  le 
roy  estoit  son  parrain,  et  Faymoit  si  tres-tant,   que, 
a  Faage  de  huict  ans  qu'elle  fut  menee  a  la  cour,   le 
roy  la  trouva  si  belle,  si  jolie,    et  qui  causoit  des 
mieux,  qu'estant  petite  garse ',  I'espace  de  trois  ans  il 
la   faisoit  quasy    ordinairement  manger  a  sa  table 
quand  la  reyne  n*y  mangeoit,  et  la  faisoit  causer,  si 
bien  qu'il  I'appelloit  son  petit  perroquetj  etluy  faisoit 
ainsy  passer  le  temps.  Mais  quand  elle  fut  grandette, 
il  la  mit  sur  la  sagesse  et  la  reputation;    car,  a  un 
enfant  ou  fille,  il  est  bien  seant  de  dire  et  faire  tout; 
mais,  quand  on  vient  sur  Taage,  il  ne  faut  pas  faire 
toujours  I'enfant.    Si  faut-il  que  je  fasse  ce  conte 
d'eUe»  : 

1.  L'^lise  brAla  en  1580.  Cest  done  en  1600  que  Brant6me 
^crivait  ceci. 

2.  Garse  J  fille;  c'est  le  feminin  de  gars. 

3.  Brant6me  a  racont^  toute  cette  histoire,t.  VII,  p.  190-193. 
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Comme  j'ay  diet,  elle  estoit  des  plus  belles  qu'on 
eust  sgeu  veoyr,  et  des  plus  aymables  de  la  cour.  Par 
eas,  un  pere  cordellier  qui  preschoit  ordinairement 
devant  la  reyne,  en  devint  tellement  amoureux  qu*il 
en  estoit  perdu  en  toute  contenance;  et  quelquesfois 
en  ses  sermons  se  perdoit  quand  il  se  mettoit  sur  les 
beautez  des  sainctes  viei^es  du  temps  passe,  jettant 
tousjours  quelque  mot  couvert  siu*  la  beaute  de  ma 
dicte  tante,  sans  oublier  ses  doux  regards  qull  fis- 
choit  sur  elle  :  et  quelquesfois  en  la  chambre  de  la 
reyne  prenoit  un  grand  plaisir  de  Tarraisonner,  non 
de  motz  d'amour  pourtant,  car  il  y  fust  alledufouet, 
mais  d'autres  motz  umbragez*  tendans  a  cela.  Ma 
tante  n'approuvoit  nullement  ses  discours,  et  en  tint 
quelques  propos  a  la  gouvernante  d'elle  et  de  ses 
compaignes.  La  reyne  le  sceut,  qui  ne  le  put  croire 
a  cause  de  I'habit  et  sainctete  de  I'homme ;  et  pour 
ee  coup  dissimula  jusques  a  un  vendredy  sainct  qu'il 
preschala  Passion  a  Taccoustumee  debvant  la  reyne; 
et  d'autant  que  les  dames  et  filles  estoient  placees  et 
assises  debvant  le  beau  Pere,  comme  est  I'ordinaire, 
et  qu'elles  se  representoient  a  plein  debvant  luy,  et  par 
consequent  ma  tante,  le  beau  P^re,  pour  I'introlt  et 
theme  de  son  sermon,  il  comman^a  a  dire  :  a  I^our 
«  vous,  belle  nature  humaine,et  c'estpourvous  pour 
«  qui  aujourd'huyj 'endure,  ditaun  tel  jour  Nostre- 
cc  Seigneur  Jesus-Christ;  d  et,  enfilant  son  sermon, 
il  fait  rapporter  toutes  les  douleurs,  maux  et  pas- 
sions que  Jesus-Christ  endura  a  sa  mort  pour  nature 
humaine  et  a  la  croix,  a  ceux  et  celles  qu'il  enduroit 

4 .  Umbragez^  couverts,  voiles. 
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pour  celle  de  ma  lante ;  mais  c'estoit  avecques  des 
motz  si  couvertz  et  paroles  si  umbragees,  que  les 
plus  sublimes'  y  eussenl  perdu  leurs  sens.  Quelle 
meditation  pourtant  !  La  reyne  Anne  qui  estoit  tres- 
habille  etd'esprit  et  de  jugement,  mordit  la-dessus  : 
et  en  ayant  consulte  les  vrayes  parolles  de  ce  ser- 
mon, tant  avecques  aueuns  seigneurs  et  dames  que 
scavantes  gens  qui  y  assistoient,  trouverent  que  le 
sermon  estoit  tres-eseandalleux,  et  le  pere  eordellier 
tres-punisable,  ainsy  qu*il  fust  en  secret  tres-bien 
chastie  et  fouette,  etpuis  chasse  sans  faire  escandalle, 
Voyla  la  recompense  des  amours  de  ce  monsieur  le 
eordellier,  et  ma  tanle  bien  vengee  de  luy,  duquel 
elle  estoit  souvent  importunee  de  parler  a  'luy;  car, 
de  ce  temps  il  ne  falloit  pas,  sur  peine,  desdire*  ny 
refuser  la  paroUe  a  telles  gens,  que  I'on  croyoit  qu'ilz 
ne  parloient  que  de  Dieu  et  du  sallut  de  I'ame. 

Apres  madicte  tante  Louyse,  vint  en  sa  place  sa 
soeur  et  ma  tante,  Anne  de  Bourdeille  laquelle  estoit 
filiole  de  la  reyne  Anne  :  et  de  ce  tempz,  les  grandz 
seigneurs,  et  mesmes  inon  grand-pere,  estoient  fort 
curieux  que  les  grandz  roys  ou  princes,  ou  reynes  et 
princesses,  tinssent  leurs  enfants  sur  les  fondz;  ce 
qu'ilz  n'offroient  a  toutes  maisons,  si  non  aux  gi*an- 
des.  Ceste  Anne  de  Bourdeille  fut  maryee  aprez  a  la 
cour  avecques  M.  le  baron  de  Maumont,  Tune  des 
grandes  maisons  de  Limosin.  Elle  ne  fut  si  belle  que 


1.  Sublime^  ce  mot  n'a  auciin  sens  ici.  Je  crois  que  c^est  un 
mot  mal  lu  ou  une  faute  d'impression,  et  qu'il  faut  le  remplacer 
par  siiblins  (subtils),  expression  souvent  employee  par  Brant6me. 

2.  Desdire^  denier. 
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sa  soeur,  qui  I'estoit  en  perfection,  mais  elle  Ten 
approchoit  fort  si  non  en  taille^  car  elle  estoit  fort 
petite,  et  Ijouyse  Tavoit  grande  et  belle,  comme  son 
fr^re  M.  de  j^ourdeille. 

J'ay  faict  ceste  disgression,  mon  nepveu;  car  ii 
feutque  vous  s^achiez  des  nouvelles  aussy  bien  des 
uns  que  des  autres,  qui  vous  sontsi  proches. 

Pour  retourner  a  vostre  grand-pere,  estant  sorty 
hors  de  page  il  demeura  quelque  temps  a  la  cour;  et 
puis  ses*  pere  et  mere  qui  estoienl  vieux,  envoy^rent 
le  querir  pour  le  veoyr  et  les  resjouyr,  car  ilz  en 
avoient  ouy  dire  beaucoup  de  bien  (ainsy  qu'est  la 
plus  grande  joye  aux  peres  et  meres  quand  ilz  voyent 
leurs  enfants  vertueux).  Et,  de  iaict,  vostre  grand- 
pere  fut  trouve  tel  et  si  fort,  qu'ilz  ne  le  voyoient  pas 
a  demy,  et  estoit  leur  enfant  bien  chery  :  de  sorte 
que  le  pere  le  tenoit  si  fort  subject*  presde  luy,  qu'il 
ne  le  vouloist  eschapper*  ny  donner  conge  pour  tour- 
ner  a  la  cour,  ny  aller  a  aucun  voyage  de  guerre, 
craygnantde  le  perdre  par  son  courage  trop  hasardeux. 

Enfin,  ceste  subjection*  et  ceste  delicatesse  fascha 
fort  a  vostre  grand-pere  :  et,  entcndant  que  les  Fran- 
cois faisoient  tant  de  belles  choses  au  royaume  de 
Naples,  ou  la  guerre  poiir  lors  estoit,  ayant  emprunt^, 
qui  de  ga,  qui  de  la,  de  ses  amys,  quelques  deux 
cens  escus,  feignant  un  bon  matin  aller  a  la  chasse, 
et  ayant  pris  deux  des  meilleurs  et  bons  travailleurs 
courtautz  qu'il  eust,  sans  faire  bruict,  partit  avecques 

1.  L'^tion  de  1740  porte  son, 

2.  Subject^  assujetti.  —  Subject  ion  ^  sujetion, 

3.  Eschapper^  laisser  partlr* 
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son  vallet  de  chambre  seulement  et  un  lacquais^  et 
avecques  tous  ses  chiens  et  levriers  s'en  alia  jusqu'a 
une  demy-Ueue  dans  sa  terre^  tousjours  chassant :  et 
estant  venu  a  un  village,  il  faict  entrer  tous  ses 
ehiens  dans  une  grange,  et  les  bien  renfermer  leans*, 
et  donner  bien  a  manger;  et  commande  au  maistre 
de  la  maison  et  de  la  grange  que,  sur  la  vie,  il  ne 
leur  ouvre  en  fegon  du  monde,  jusqu'a  oe  qu'il  soit 
de  retour,  qui  pourroit  estre  sur  le  soir ;  ou,  si  de 
cas  il  ne  revenoit,  qu'il  ne  feillist  de  leur  ouvrir  sur 
le  soir,  et  qu'il  les  laissast  aller  seulement,  car  ilz  s'en 
retourneroient  a  Bourdeille;  oe  que  le  paysan  ne 
faillit.  Cependant  mon  pere  gaigne  ohemin,  et  fait 
douze  grandes  lieues  d'une  traicte,  tirant  vers  Lyon. 

Son  p^re  le  soir,  voyant  son  filz  n'estre  tourne, 
s'en  estonne,  croyant  qu'il  se  fust  trop  amuse  a  la 
chasse.  Mais,  le  lendemain  au  matin,  quand  on  luy 
vint  rapporter  que  tous  ses  chiens  et  levriers  estoient 
a  la  porte  du  chasteau,  il  fut  en  peine  et  allarme,  et 
depescha  aussy  tost  gens  partout  pour  sgavoir  ce 
qu'il  estoit  devenu,  qui  luy  rapporterent  au  vray 
Phistoire  qu'ilz  avoient  apprise  du  paysan  qu'ilz  luy 
amenerent,  qui  confirma  le  tout.  Soudain  il  songea 
qu'il  s'en  estoit  alle  a  I'advanture  veayr  le  monde,  et 
aussy  tost  il  envoya  vers  Lyon  et  vers  la  cour  pour 
en  sgavoir  nouvelles,  se  doutant  qu'il  prenoit  I'un  de 
ces  deux  chemins. 

Cependant  son  filz  gaigne  pays,  et  ne  demeura  que 
six  jours  despuis  Bourdeille  jusqu'a  Lyon,  oil  I'homme 
de  son  p^re  le  trouva,  qui  luy  ditla  peine  en  laquelle 

i.  UanSy  dedans. 
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le  pere  et  la  mere  estoient  pour  luy ;  et  luy  voulant 
persuader  qu'il  tournast,  il  luy  diet  seulement  : 
«  Recommandez-moy  a  mon  pere  et  a  ma  mere,  et 
«  dictes-luy  que  je  feis  ce  qu'il  a  faiet  d'autrefois,  et 
«  que  jem'envaisveoyrlemonde,  et  chercher guerre 
«c  au  royaume  de  Naples.  II  ne  me  verra  jamais  que 
<c  je  ne  soye  plus  honneste  homme  que  ne  suis  ny 
«  ne  serois,  si  je  voulois  le  croire  et  me  faire  tenir 
•I  cher*  dans  une  boete  pleine  de  cotton  comme  une 
«  relique.  »  II  envoya  aussi  ses  recommandations  a 
sa  mere  et  ses  fr^res  et  soeurs^  et  ainsy  s'en  alia  vers 
Naples  :  ou  estant  venu,  il  fut  tres-bien  receu  de  tous 
les  grandz  seigneurs  et  capitaines  fran9ois  qui  y 
estoient,  etprineipallement  de  Louys  comte  d'Armai- 
gnacy  son  parent,  de  messieurs  de  la  Palysse,  de 
Louys  d'Ars,  de  M.  de  Bayard  et  plusieurs  autres. 

II  n'eut  pas  faict  long  sejour  en  ces  pays  et  guerres, 
qu'il  s'y  fit  fort  recognoistre  pour  estre  tr^s-brave  et 
vaillant^  et  surtout  pour  emporter  la  reputation 
d'estre  le  meilleur  et  le  plus  rude  homme  d'armes  de 
tous  les  Francois;  ear  il  estoit  un  tres-bon  homme 
de  cheval,  et  ny  avoit  cheval,  tant  rude  fust-il  et 
allast  tant  haut*  et  incommodement  qu'il  pust^  qui 
luy  fist  jamais  perdre  I'estrieu ;  et,  de  ce  temps-la, 
les  chevaux  n'estoient  dressez,  ny  alloient  a  temps^ 
oomme  despuis.  Et  ay  ouy  dire  a  un  vieux  gentil- 
homme  de  nostre  maison  que  sur  tel  cheval  rude 
qu'il  fust  ne  refusa  jamais  a  monter  dessus,  ny  que 


1.  Tenir  cher^  garder  pr^cieusement. 

2.  JUer  haut^  se  cabrer. 

3.  AUer  a  temps^  avoir  une  allure  r^gl^e,  r^guliere. 
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Iiiy  fit  perdre  les  estrieux,  sur  lesquelz  il  mettoit 
ordinairement  des  doubles  ducatz,  et  gageoit^  qu'en 
cas  qu'il  desemparast '  Testrieu  et  qu'ilz  tombassent 
en  terre,  il  les  perdoit  par  gageure  faicte,  et  s'ilz  ne 
tomboient  ilz  estoient  pour  luy;  et  disoit  ce  gen- 
tilhomme  qu'en  sa  vie  il  luy  avoit  veu  faire  plus  de 
deux  cens  gageures  toutes  pareilies^  et  jamais  ne  les 
perdoit.  Outre  qu'il  estoit  ainsy  fort  adroiet  et  bon 
homme  de  cbeval,  il  estoit  grand,  de  belle  haute 
taille^  fort  puissant  et  nerveux;  ce  qui  le  rendoit 
encor  plus  ftirieux  et  rude  homme  de  cheval. 
.  Or,  il  demeura  au  royaume  de  Naples  en  tout 
environ  quatorze  a  quinze  mois,  jusqu'a  ce  que  les 
Francob  en  furent  chassez  par  le  grand  capitan'^qui 
obtint  sur  eux  plusieurs  belles  victoires,  et  mesme 
a  la  rencontre  du  Garillan,  la  ou  mon  pere  fit  tres- 
bien  et  y  fill  blesse,  sans  que  I'histoire  de  Belle- 
forest  en  cest  endroict  le  racconte.  Je  Fay  ainsy 
aussy  ouy  dire  aux  vieux,  et  en  portoit  aussy  la 
marque  et  la  playe.  En  ce  combat  il  secourut  et  se- 
Conda  si  bien  M.  de  Bayard,  qu'iP  diet  souvent 
despuis  qu'il  penseroit  tousjours  avecques  M.  de 
Bourdeille,  son  second,  decombattre  six  Espaignolzet 
les  desfaire,  estans  a  cheval.  Toutesfois,  M.  de  Bayard 
estoit  petit,  et  non  si  fort  ny  advantageux*  que  mon 
p^re.  Voyla  doncques  les  Fran9ois  chassez  et  ren- 
voyez  de  Naples. 


i.  Disemparer^  abandonner. 

2.  Gonsalve  de  Gordoue. 

3.  Qu'il^  que  Bayard. 

k,  Advantageux^  avantagd  (pour  la  taille). 


Digitized  by  VjOOQIC 


VIE  DE  FRANCOIS  DE  BOURDEILLE.  41 

La  guerre  s'esmeut  en  la  Romanies  ou  le  roy 
envoya  secours  au  pape  Jules,  pour  le  reeouvrement 
de  Boulongne  contre  les  Bentivogles ;  ce  que  tres-mal 
despuis  et  fort  ingratement  il  recognut,  comme  il  se 
trouve  parmy  les  histoires.  M.  de  Bourdeille  faisoit 
tousjours  parler  de  luy  en  quelque  belle  faction,  et 
se  rendoit  fort  aymable  et  agreable  a  un  chascun ; 
car  il  estoit  avecques  sa  valeur  un  tres-beau  jeune 
homme,  et  surtout  de  fort  bonne  conversation,  et 
qui  disoit  fort  bien  le  mot. 

Le  pape  le  prit  doncques  enamytie^etprenoit  plai- 
sir  de  causer  et  de  jouer  avecques  luy,  car  il  estoit 
bon  compaignon  et  familier.  Un  jour  ilz  jouerent  en- 
semble, qu'il  gaigna  a  mon  pere  quelques  trois  cens 
escuz,  et  ses  chevaux,  qui  en  avoit  de  beaux,  et  tout 
son  equipage.  Apr^s  qu'ileut  tout  perdu  contre  luy,  et 
qu'il  luy  en  faisoit  la  guerre,  et  luy  dit  :  cc  Chadieu 
benit  »  (car  c'estoit  son  jurement  quand  il  estoit  fas- 
che,  et  quand  il  estoit  en  ses  bonnes  il  juroit  char- 
don  benit),  «  Pape,  joue  moy  cinq  cens  escuz  sur 
«  une  de  mes  oreilles,  rachetable  dans  huict  jours. 
a  Que  si  je  ne  la  rachete,  je  te  la  bailie  a  couper,  et 
«  en  fasses  un  pate  si  tu  veux,  et  le  manges.  >»  Le 
pape  le  prit  au  mot,  et  confessaapr^sques'il  ne  Teust 
rachet^  il  ne  luy  eust  pas  faict  couper,  mais  il  Teust 
oblige  tellement  a  luy  qu'il  Teust  contrainct  de  ne 
bouger  d  avec  luy  de  six  mois,  pour  luy  tenir  com 
paignie,  qu'il  trouvoit  tr^s-aymable,  comme  vous 
oyrez  cy  apres.  Mais  mon  pere  s'asseuroit  si  bien  de 
son  faict,  et  du  reeouvrement  de  son  oreille,  qu'il  ne 

i.  Romanic,  la  Komagne,  ou  les  Etats  romaios. 
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s'en  soucyoil  point  quand  *  il  Feust  perdue,  comme  il 
luy  dit  despuis;  car  il  avoit  tant  d'amys  a  Farmee 
qu'il  east  troirve  tousjours  plus  de  deux  milles  escuz 
a  emprunter.  Hz  se  remirent  doncques  a  jouer,  et  la 
fortune  voulut  que  mon  pere  se  racquittast  de  tout, 
fors  d'un  fort  beau  coursier  et  d'un  fort  beau  petit 
chevai  d'Espaigne,  et  une  fort  belle  mule,  que*  le 
pap^  coupa  queue*  au  jeu,  et  garde  ces  trois,  et  ne 
voulut  plus  jouer.  Mon  pere,  luy  dit :  «  Eh !  ehadieu, 
cc  Pape,  laisse-moy  doncques  mon  chevai  d'Espaigne 
«  pour  de  Targent  (car  il  Faymoit  fort),  et  garde  le 
a  coursier  pour  te  faire  tomber  et  rompre  le  cou,  si 
«  tu  y  monte  dessus,  car  il  est  trop  rude  pour  toy, 
a  Etpour  la  mule,  garde-la,  et  f...  la,  si  tu  veux; 
«  mais  garde  qu'elle  rue  et  qu'elle  ne  te  rompe  une 
«  jambe.  »  Le  Pape  ryoit  si  fort  qu'il  ne  s'en  put 
arrester,  tant  il  prenoit  plaisir  a  ses  naKvetez  et  parol- 
les.  Le  Pape  apr^s  luy  diet :  « Je  feray  mieux;  jevous 
«  rendray  vos  deux  chevaux;  mais  non  la  mule,  et 
«  vous  en  donneray  deux  autres  beaux,  si  vous  me 
«  voulez  tenir  compaignie  juscpi'a  Rome  et  y  demeu- 
oc  rer  deux  mois  avecques  moy.  Et  passerons  bien  le 
c<  temps,  sans  qu'il  vous  couste  rien.  »  Mon  pere  luy 
«  respondit  :  «  Chadieu,  Pape,  quand  tu  me  donne- 
«  rois  ta  mitre  et  ta  calotte,  je  n'en  ferois  rien ;  et 
«  pour  ton  bien  je  ne  quitterois  pas  mon  general  ny 
«  mescompaignons.  Adieu  vous,  garniment*.  »  Et  le 
pape  a  rire,  et  les  grandz  capitaines  franQois  et  ita- 

i .  Quandy  quand  in^me. 

2.  Que^  lorsque. 

3.  Couper  queue ^  mettre  fin. 
k.  Garniment  J  garaement. 
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liens,  qui  s'estonnoient  et  ryoient  aussy  de  la  fran- 
chise de  parler  de  mon  p^re,  lesquelz  si  reveremment 
parloient  toujours  a  Sa  Sainctete.  Enfinle  pape,  vou- 
lant  partir  lay  fit  un  adieu  le  plus  honnestedumonde^ 
et  luy  diet :  «  Que  voulez-vous  de  moy  ?  vous  Fau- 
rez;  »  le  pape  pensant  qu'il  voulust  demander  ses 
chevaux,  ii  ne  luy  demanda  autre  chose  si  non  une 
licence  et  dispense  de  manger  en  caresme  du  beurre, 
d'autant  qu'il  ne  pouvoit  manger  Phuile  d'olive  ny 
de  noix;  ce  que  lePape  luy  octroya  aysement,  et  luy 
en  fit  depescher  une  bulle  pour  luy  et  les  siens^ 
qu'on  a  veu  au  thresor  de  nostremaison  longtemps; 
je  ne  sgay  si  elle  y  est  encore*. 

La  guerre  de  Lombardie  se  continua^  ou  mon 
pere  s'y  trouva  tousjours,  et  en  la  battaille  de  Ravenne, 
ou  il  fut  encor  blesse.  Et,  ayant  demeure  Tespace  de 
trois  ans  en  ces  pays  et  guerres,  il  s'en  retourna  avec- 
ques  ses  compaignons  en  France  et  a  la  cour,  ou  il 
trouva  a  dire  la  reyne  Anne  sa  bonne  maistresse* 
morte,  qui  I'attrista  grandement ;  car  elle  estoit  toute 
son  esperance  et  son  support.  Elle  I'aymoit  et  I'ap- 

1 .  Brantdme  avait  sept  ans  k  la  mort  de  son  pere.  11  est  done 
assez  difficile  de  supposer  qu'il  tienne  de  lui  ce  conte  plus  qu'^ 
trange  d'un  pape  se  laissant  tutoyer  et  appeler  gamement  par  un 
jeune  gentilhomme  fran^ais.  Sans  doute  il  Tavait  appris  de  Tun 
de  ces  «  vieux  qui  avoient  veu  et  cognu  »  Francois  de  Bourdeille 
et  qui  ne  se  sera  fait  aucun  scrupule  d'enjoliver  une  aussi  belle 
histoire.  II  me  paratt  d'ailleurs  y  avoir  cm  si  pen  lui-m^e  qu'il 
s'est  bien  gard^  d'y  faire  la  moindre  allusion  dans  quelqu'ua  de 
ces  passages  ou  il  a  parl^  soit  de  Jules  II ,  soit  de  son  pere ;  tou- 
tefois  il  a  pens^  qu'il  lui  etait  bien  permis  de  la  raconter  k  son 
tour  dans  des  pages  Writes  pour  son  neveu  et  qui  n'^taient  pas, 
comme  ses  autres  ouvrages,  destinies  k  Timpression.  . 
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pelloit  sa  nourrilure,  et  estoit  fort  ayse  quand  elle  en 
oyoit  dire  tant  de  bien  de  luy.  Le  roy  en  fit  grand 
cas,  et  luy  fit  tres-bonne  ch^re. 

II  s'en-  vint  en  sa  maison  voir  son  pere  et  sa 
m^re,  qui  le  receurent  ne  faut  point  demander  avec- 
ques  quelle  joye ;  et  n'y  vint  point  gueux  nuUement^ 
ny  en  Tequipage  qu'il  alia ;  car  les  grands  chevaux  et 
tout  son  equipage  valoit  plus  de  deux  mille  escus, 
qui  estoit  beaucoup  de  ce  tempz  la,  avecques  de  fort 
honnestes  gens.  Entr^autres,  il  mena  un  honneste 
maistre  pallefrenier  qui  s'entendoit  bien  en  chevaux, 
qui  estoit  de  ce  temps  comme  un  creat  d'aujour- 
d'huy.  II  a  vescu  cent-  ans.  Je  Fay  veu,  mais  fort 
vieux :  encore  montoit-il  quelquesfois  a  cheval,  tout 
vieux  qu'il  estoit.  II  s'entendoit  tres-bien  a  la  maladie 
des  chevaux,  et  nous  I'appellions  le  bon  homme,  et 
qui  nous  racontoit  bien  des  jeunesses  et  vaillances 
de  mon  pere.  II  devint  aveugle  de  vieillesse,  et  laissa 
des  enfans  assez  honnestes  gens,  mais  non  pareilz  a 
luv. 

Le  roy  Louys  XII  mort,  que  ce  beau  voyage  du 
roy  Francois  se  presenta  de  la  les  montz  pour  la 
journee  de  Marignaif ,  mon  pere  y  va ;  car  ny  pere 
ny  m^re,  ny  tout  le  monde  ne  Feust  pas  sceu  rete- 
nir,  car  ii  estoit  du  tout  a  luy',  et  ne  vouloit  estre 
subject  a  personne  du  monde,  et  ne  voulut  jamais 
avoir  charge,  ny  de  capitaine,  ny  de  lieutenant,  ny 
d'enseigne,  ny  deguydon;  rien  de  toutcela,  tant  il 
s'aymoit,  et  luy  et  sa  douce  liherte  :  ainsy  que  tons 
nous  autres,  et  surtout   moy,  avons  este  de    cest'- 

1 .  JSstre  du  tout  a  soy^  s'appartenir  compl^tement. 
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humeur,  dont  mal  m'en  a  pris  pour  mon  advance- 
ment. II  se  trouve  doneques  a  ceste  guerre  etbattaille 
de  Marignan,  combattant  soubz  Testendart  de  M.  de 
Bourbon,  quiraymoit  extresmement  pour  desraisons 
quediray  ci-apres,  et  en  fit  au  roy  de  tres-bons  et 
hautz  rapportz,  ainsi  qu'il  se  fit  ee  jour-Ia  paroislre 
a  clair;  et  le  roy  luy  voulut  des-lors  donner  charge 
et  le  faire  lieutenant  des  cent  hommes  d'armes  de  son 
oncle*  Rene,  bastard  de  Savoye;  mais  point.  Apres 
la  bataille  gaignee,  il  demeura  a  Milan  quelque  temps 
avecquesM.  de  Bourbon,  lieutenant  general  du  roy, 
et  puis  s'en  retourna  en  France  avecques  luy. 

Estant  en  France,  sa  mere  s^advisa  de  le  maryer, 
car  son  pere  estoit  mort,  pour  le  retenir,  afin  qu'il 
fustarreste*,  et  n'allast  plus  traverser  ny  vagabonder 
le  monde  et  trotter  tant  qu'il  avoit  faict,  et  que  le 
seul  maryage,  disoient  ses  parens,  le  pourroit  arres- 
ter. Sur  ce,  il  espousa  Anne  de  Vivonne,  ma  mere, 
une  fort  honneste  et  sage  damoiselle,  et  pour  lors 
fille  d'une  des  bonnes  et  riches  maisons  de  Guyenne, 
voire  de  France,  et  filie  de  messire  Andre  de  Vi- 
vonne,  seneschal  de  Poictou,  chambellan  du  roy  et 
gouverneur  de  M.  le  Dauphin,  et  fille  aussy  de  ma- 
dame  Louyse  de  Daillon,  sa  m^re,  de  ceste  grande 
maison  du  Lude;  dame  d'honneur  de  la  reyne  de 
Navarre,  Marguerite,  soeur  du  roy  Francois.  Ceste 
fille  Anne  de  Vivoune  fut  fort  aymee  et  cherie  de  son 
pere  et  sa  m^re  :  et  falloit  bien  qu'ilz  eussent  en 
grande  estime  M.  de  Bourdeille,  et  que  M.  le  senes- 
chaly  qui  estoit  un  des  habilles  hommes  de  son  temps, 

1 .  Son  oncle^  I'oncle  de  Francois  !•'. 

2.  ArrcstCy  fix^. 
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et  qui  avoit  beaucoup  veu,  mesmes  avoit  faict  le 
voyage  du  royaume  de  Naples  avecques  le  roy 
Charles  VIII,  I'avoit  cognu  et  remarqu^  pour  un  fort 
honneste  homme  ^t  de  grande  valeur.  Et,  bien  qu*il 
fust  recherche  de  fort  grandz  partis  et  plus  riches 
que  M.  de  Bourdeille,  si  est  qu'il  eut  la  preference 
sur  tous  autres  de  sa  fille ;  car  il  disoit  qu'il  estoit 
d'une  tr^s -grande  et  des  plus  anciennes  maisons  de 
Guyenne,  et  tres-brave  et  vaillant,  et  surtout  tres- 
homme  de  bien  et  d'honneur.  Pour  toutes  ces  rai- 
sons  il  luy  bailla  sa  fille,  qui  n'avoit  que  treize  ans 
quand  il  I'espousa^  qu'on  craignoit  qu  il  la  gastast,  et 
ne  pust  jamais  avoir  enfans;  oar  il  avoit  nn  advitail- 
lement*  si  graild  et  advantageux,  qu'il  eust  faict  peur 
et  apprehension  a  une  femme  d'lin  plus  grand  aage. 

Lorsqu'il  I'espousa,  il  n'eut  pas  de  maryage  que 
vingt  mille  francs,  qui  estoient  beaucoup  pour  lors, 
et  comme  aujourd'huy  quarante  mille,  mais  son  pere 
la  rappella',  puis  apres,  ainsy  qu'en  est  la  coustume 
de  Poictou  :  et  despuis  en  herita  de  plus  de  soixante 
mille  escus,  tant  en  terres  que  les  beaux  meubles 
d'Amville',  qui  estoient  lors  des  plus  beaux  qui  fiis- 
sent  en  maison  de  Guyenne. 

Elle  fut  superbement  habillee  pour  ses  nopces,car 
la  reyne  Anne,  qui  estoit  sa  maraine,  et  qui  aymoit 
singulierement  M.  le  seneschal,  voire  d'amour,  luy 
legua  par  testament  deux  robbes  de  drap  d'or,  deux 
de  toile  d'argent  et  deux  de  damas  rayez  d'or  et 


1.  Jdvitaillementj  membrure. 

2.  Rappelery  appeler  k  prendre  part  ^  la  succession. 

3.  Anville,  dans  I'arroixdissenient  d'Angoul^me. 


Digitized  by  VjOOQIC 


VIE  DE  FRANCOIS  DE  BOURDEILLE.  47 

d'ai^ent,  ainsy  que  cesle  fa^n  en  couroit  pour  lors. 
Elle  luy  ordonna  aussy  deux  paires  de  brodures  *, 
belles  et  riches,  ainsy  que  la  fa9on  en  couroit  pour 
lors. 

M.  le  seneschal  son  pere,  et  madame  la  seneschalie 
sa  mere,  qui  en  avoit  eu  de  belles  de  madame  de 
Bourbon*,  avecques  qui  elle  avoit  este  nonrrie  fille, 
et  Faymoit  fort,  luy  firent  aussy  de  beaux  presens, 
tant  de  robbes  que  brodures.  Les  nopces  furent  fort 
somptueuses  et  magnifiques,  et  bien  fort  aussy  les 
amenances'  qui  se  firent  a  la  Tour-Blanche  et  a  Bour- 
deille;  car,  ainsy  que  j 'ay  ouy  dire  a  ma  tante  de 
Grezignat*,  all^rent  au  devantde  lamaryeejusqu'aux 
portes  d'Angoulesme  trois  cens  gentilshommes  en 
deux  bandes.  Tune  menee  par  M.  de  Bourdeille,  et 
I'autre  par  M.  de  Grezignat  son  frere.  Ceux  deM,  de 
Bourdeille  estoient  vestuz  de  grandes  casaques  de 
velours  cramoisy  a  I'albanoise,  et  les  chevaux  bardez 
de  mesmes.  Ceux  de  M.  de  Grezignat  de  velours 
jaune,  parce  que  c'estoient  les  couleurs  de  la  maryee 
jaune  et  rouge;  le  tout  pourtant  aux  despens  de 
mon  p^re.  La  maryee  estoit  montee  sur  une  hacque- 
nee  blanche,  harnachee  de  velours  cramoisy  et  argent, 
fort  superbement  :  et  la  faisoit  tres-beau  veoyr  a 
eheval,  car  elle  s'y  tenoit  fort  bien,  et  paraissoit  tres- 
belle  comme  de  vray  elle  I'estoit,  et  fort  agreable, 

1.  Brodure^  bordare,  garniture. 

2.  Anne  de  Beaujeu. 

3.  Amenances^  conduite  que  Ton  faisait  aux  nouveaux  mari^s 
quand  I'^poux  amenait  sa  femme  chez  lui. 

4.  Anne  Joubert,  marieele  8  avril  i529,  k  Jean  de  Bourdeille, 
seigneur  de  Saint-Just  et  de  Gr^signat. 
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ainsy  que  tesmoigne  son  portraict  represente  dans  le 
sepulcre  d'Amville,  et  ceux  de  Catherine  et  Jehanne, 
I'une  religieuse  a  Fontevaux*,  et  Jehanne  qui  fut 
madame  de  Dampierre,  toutes  trois  representant  les 
trois  Maries. 

Ladicte  dame  de  Bourdeille  avoit  six  damoiselles 
apres  elle,  toutes  montees  sur  hacquenees  que  mon 
pere  avoit  donne,  avecques  harnois  de  velours  noir. 
Entre  autres  estoient  a  elle  les  deux  Marignys,  Faisnee 
maryee  a  Ursay*  et  I'autre  a  Chemeraut',  d'ou  sont 
sortis  MM.  de  Chemeraut  qui  sont  annuity  une  fille 
de  Saveille,  riche  heritiere,  et  mourut  a  la  Tour- 
Blanche*  et  enterree  a  Cercles,  paroisse  de  ladicte 
Tour-Blanche. 

Elle  avoit  aussy  trois  pages^  dont  un  de  la  mai- 
son  de  Lammary',  parent  de  la  maison  de  Bourdeille, 
qui  estoient  vestuz  de  velours  rouge  pourpre,  double 
de  blanc,  avecques  des  bandes  de  velours  noir  borde 
d'argent,  parce  que  c'estoient  les  couleurs  de  la  mai- 
son de  Bourdeille  :  blanc,  noir  et  rouge  ^ 

i.  Fontevrault. 

2.  Les  editions  anterieures  portent  par  erreur  Urfe. 

3.  Jean  de  Vivonne,  seigneur  de  Marigny,  fut  marie  deux 
fois.  De  sa  seconde  femme,  Honor(5e  d'Authon,  ii  eut  deux  filles  : 
Francoise,  mariee  k  Philippe  de  la  Bcraudiere,  seigneur  d'Ursay, 
et  Catherine,  marine  k  Geoffroy  de  Barbesiere,  seigneur  de  Che- 
meraut. 

4.  La  Tour-Blanche  est  situ^e  dans  le  canton  de  Verteillac, 
arrondissement  de  Rib^rac  (Dordogne), 

5.  Pierre  de  Beaupoil  de  Sainte-Aulaire,  troisieme  fils  de  Jean 
de  Sainte-Aulaire  et  de  Marguerite  de  Bourdeille,  eut  pour  femmc 
Catherine  de  Lauriere,  (ille  de  Jean  de  Lauriere,  seigneur  de 
Lanmary. 

6.  Dans  Tddition  de  1740  (t.  XIII,  p.  68),  on  lit  ici  la  note 
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Bref,  le  convoy  de  ces  nopces  fut  des  plus  pompeux 
et  superbes  qu'on  avoit  veu  il  y  avoit  longtemps  en 
maison  de  Guyenne. 

Or,  ehascun  pensant  que  cesle  belle  femme  arres- 
tast  mon  p^re  de  ne  plus  trotter,  et  que  ce  lien  de 
maryage  le  liast  tellement  qu'il  ne  bougeast  plus  sans 
aller  tant  voyager,  il  les  trompa  bien  tous.  Car,  ayant 
toucbe  argent  frais  (bien  que  son  pere  durant  son 
vivant  ne  luy  espargnast  jamais  rien,  quand  il  le  vit 
si  honneste  homme,  pour  paroistre  sur  tous;  car 
mon  grand-pere  estoit  tres-riche  de  grandz  biens  et 
moyens  et  luy  donnoit  un  entretien  tr^s-grand  et 
digne  d'un  petit  prince),  il  tourne  encor  de  la  les 
montz  trouver  M.  de  Lautreq,  qui  I'aymoit  extresme- 
ment,  et  qui  estoit  lors  lieutenant  de  roy,  et  y  va 
avecques  un  fort  beau  et  riche  equipage  de  guerre,  et 
avecques  luy  six  ou  sept  gentilzhommesde  ses  terres, 
dont  le  sieur  du  Plessac  en  estoit  un,  a  qui  j^en  ay 
ouy  discourir. 

Ne  faut  point  demander  si  M.  de  Lautreq  luy  fit 
bonne  chere,  se  voyant  renforce  d'un  si  honneste  et 
brave  gentilhomme,  lequel  il  voulut  plusieurs  fois 
honnorer  de  charges ;  mais  rien  moins  il  n^y  voulut 
entendre,  et  demeura  par  de  1^  un  an  et  demy  sans 
en  bouger,  faisant  toujours  quelque  beau  coup  digne 

suivante.  «  Ces  trois  pages  et  livr^e  de  BourdeiUe  au  manage 
d'Anne  de  Vivonne,  tirez  de  six  grandes  mains  de  papier  Rentes 
de  la  main  de  Brantdme,  qu'on  a  perdues  k  la  mort  de  Quinet, 
directeur  de  TOp^ra  vers  1712,  k  qui  on  les  avail  donn^es  pour 
faire  imprimer  la  vie  de  Brant6me.  »  Cela  veut  dire,  si  je  ne  me 
trompe,  que  ce  paragraphe  est  une  addition  faite  au  r^cit  de 
Brantdme,  et  qu'on  Va  tire  d'un  manuscrit  ^gar^  depuis.  —  Nous 
revidndrons  ailleurs  sur  la  perte  de  ce  manuscrit. 

X.  —  4 
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de  sa  main.  Mesmes  un  jour^  ainsy  quem'a  diet  une 
fois  M.  de  Brouiilae,  qui  estoit  aussy  aveeques  luy 
pr^  de  Cremone,  il  y  eul  un  eapitaine  espaignol  ou 
italien^  qu'on  tenoit  pour  tres-bon  gendarme^  qui 
demanda  a  donner  un  eoup  de  lanee,  ayant  un  ruis- 
seau  entre  deux,  etassez  gros^  si  qu'on  ne  pouvoit 
aller  a  luy  si-non  sur  un  petit  pont  de  bois^  que  les 
.  tables*  trembloient  toutes^  et  a  demy  usees.  Feu  mon 
pere  prend  un  cheval  d'Espaigne  sans  dire  garre^  et 
passe  sur  ee  pont  si  viste  et  leg^rement^  avec  la  plus 
grande  course  de  son  cheval  qu'il  luy  put  donner  de 
Fesperon^  qu'il  passe  de  la^  ya  a  son  homme^  luy 
donne  un  si  grand  eoup  de  lance^  qu'il  le  porte  d'un 
coste  par  terre  a  demy  mort,  la  selle  de  son  cheval 
va  d'un  autre  coste,  etle  cheval  de  Pautre  ;  et,  ayant 
&ict  cela,  s'en  retoume  sur  le  mesme  pont  aveeques 
mesme  vitesse  et  prestesse  qu'il  avoit  &ict  en  allant, 
aveeques  un  grand  estonnement  de  tons  les  regar- 
dans,  et  crainte  que  luy  et  son  cheval  ne  fondissent 
et  pont  et  tout  dans  I'eau,  et  tourne  sain  et  gaillard : 
et  dit  despuis  que,  s'il  ne  fust  advise  de  prendre  ce 
cheval  l^er  et  viste,  et  en  eust  pris  un  plus  fort,  ou 
coursier,  ou  roussin,  et  ne  fust  alle  ainsy  viste,  et 
d'aller  le  pas,  il  se  fust  rompu  le  cou  ou  noye,  et 
tombe  et  le  cheval  et  tout.  Il  fut  fort  estime  de  ce 
coup,  et  des  Frangois  et  des  Espaignolz  et  Italiens  : 
et  parla-on  fort  de  la  bonne  et  rude  lance  du  seigneur 
de  Bourdeille,  ensemble  de  son  espee  et  son  bras;  car 
il  Pavoit  fort  robuste  et  fort  nerveux,  sans  trop  gar- 
niture de  chair;  ayant  de  mesmes   dela  les  montz 

I*  Tables y  planches.  Nous  disons  encore  le  tablier  d'un  pont. 
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este  en  tres-bonne  reputation  et  fort  aymedes  Fran- 
cois; car  il  tenoit  tr^-bonne  table^  despensoit  tout, 
donnoit  fort,  estoit  fort  liberal.  Quand  il  voyoit  un 
honneste  homme  qui  avoit  faute  d'un  bon  cheval^ 
on  autre  qui  luy  en  demandoit  un^  aussy  tost  il  luy 
donnoit.  J'ay  ouy  center  a  M.  de  Brouillac  que  le 
premier  cheval  de  guerre  et  d'ordonnances  qu'eAt 
jamais  M.  de  Burie^  mon  p^re  le  luy  bailla.  Aussy  ne 
le  celoit-il  pas,  et  le  disoit  souvent,  et  honnoroit  fort 
mondict  p^re,  et  le  venoit  voyr  souvent  en  sa  mai- 
son  quand  il  y  fut  retire^  et  luy  portoit  grand  hon* 
neur  et  respect,  et  parloit  tousjours  du  bon  temps 
avecques  toutes  les  louanges  de  mondict  p^re,  bien 
qu'il  eust  eu  dans  le  Piedmont  et  au  royaume  de 
Naples  de  belles  charges.  J^ay  veu  cela  estant  fort 
petit  garcon,  une  fois  a  La  Feuillade*.  Aussy  mon 
p^re  luy  pourchassa  son  maryage  avecques  sa  femme, 
qui  estoit  sa  cousine  germaine,  de  la  maison  de  Bel- 
leyille  :  et  jamais  mondict  p^re  ne  I'appeloit  que 
cousin  ou  castron',  parce  qu'il  estoit  de  Sainctonge ; 
car  il  avoit  cest  humeur  et  coustnme,  que  gui^res  il 
n'appelloit  les  personnespar  leur  nom  ou  sumom,  ou 
de  leursseigneuries,  maisleurenimposoitquelqu'un^ 
comme  souYcnt  il  se  verra  en  ce  discours. 

Pour  retourner  encor  k  sa  liberalite^  feu  M.  d'Esse, 
ce  grand  capitaine  despuis,  cut  aussy  de  luy  son 
ju^mier  cheval  de  guerre  qu'il  eut  jamais^  et  luy 

1.  La  Feaillade  ^tait  une  maison  de  plaisance  dependant  de  la 
Tour-Blanche.  (Note  de  ration  de  1740,  t.  XV,  p.  287). 

2.  Castron.  En  Bourgogne  un  veau  chitr^  s'appelait  chastron; 
en  itatien  castrone  signifie  k  la  fois  un  mouton,  un  ch&tr^,  et  un 
lourdaud. 
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donna  avecques  une  tr^belle  et  bonne  esp^e  doree. 
D*  le  disoit  partout^  comme  je  lay  ouy  conter  a ma- 
'  dame  de  Dampierre  et  k  ma  soeur  de  La  Chapelle'^ 
qui  luy  ont  ouy  dire  souvent.  Aussy  ne  fut-il  jamais 
ingrat,  car^  tant  qu'il  a  vescu^  il  a  tousjours  fort  hon- 
nore  nostre  maison,  d'autant  qu'il  avoit  este  nourry 
page  de  feu  M.  le  seneschal  mon  grand-p^re>  et  disoit 
avoir  berce  cent  fois  ma  mere,  et  ne  voulut  jamais 
layer  avecques  madame  la  seneschalle  ma  grand* 
mere,  bien  qu'il  fust  este  lieutenapt  de  roy  en  Escosse, 
et  ne  lavoit  jamais  qu'avecques  ses  deux  fiUes^  ma 
mere  et  ma  tante  de  Dampierre.  Mon  pere  ne  Tap- 
pelloit  jamais  que  Landrecy^  parce  qu'il  avoit  leans 
tenu  le  si^ge  avecques  le  capitaine  La  Lande  si  bra- 
vement  contre  Fempereur  Charles. 

Mon  pere  aussy  donna  son  premier  cheval  de 
guerre,  pour  aller  aux  ordonnances'  soubz  M.  de 
Montpezat,  a  Foussan,  a  M«  de  Sainct-Martin  de 
Lisle,  de  Perigord,  d'oii  sont  sortis  ceux  de  Lisle- 
Dieu ;  et  me  souviens  de  Pavoir  veu  une  fois  k  La 
Feuillade,  qui  vint  veoyr  mon  pere,  et  ne  se 
voulut  jamais  laver  avecques  luy^  tant  il  luy  portoit 
honneur  et  respect,  et  le  disoit  estre  cause  de  son 
advancement  quand  il  I'envoya  aux  ordonnances,  et 
le  bailla  a  M.  de  Montpezat,  son  cousin,  qu'il  luy 
recommanda  fort.  Aussy  luy  bailla-il^  la  commission 
d'aller  le  premier  parlement^  a  Foussan  avecques 

1.  7/,*d'Es8^. 

2.  Fran<^ise  de  BourdeiUe,  mari^  kN  •  seigneur  de  la  Cha- 
pelle-Faucher,  en  P^rigord. 

3.  j^ux  ordonnances^  aux  compagnies  d'ordonnance. 

4.  Litjr  baiUa-il^  M.  de  Montpezat  lui  bailla. 
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Antoine  de  L^ve.  £t  puis^  quand  la  Savoye  fut 
oonquise,  il  fut  faict  gouvemeur  et  capitaine  du 
chasteau  de  Montmelian.  Yoyla  son  advancement 
par  le  moyen  de  mon  pere,  lequel  ne  I'appelloit 
jamais  que  grand  vilain  pendard^  non  qu*il  ne  fust 
de  tr^bonne  maison,  mais  parce  qu^il  estoit  grand^ 
gros,  puissant  et  fort  oomme  un  vilain.  C'est  assez 
pour  le  coup  parle  de  ses  liberalitez^  jusqu'a  une 
autre  fois. 

Quand  Tentrevue  du  roy  Francois  et  roy  Henry 
d'Angleterre  se  fit  ^  Ardres*,  mon  p^re  s^y  trouva,  o£i 
il  y  eut  de  grandes  magnificences^  et  surtout  de 
joustes  et  toumois.  Madame  la  regente*  luy  fit  com- 
mandement  exprez  de  n'entrer  en  toumois^  et  luy 
deffendit  la  jouste,  soubz  peine  de  grande  desobeys- 
sanee^  et  principallement  contre  le  roy  son  filz,  bien 
qu'il  fust  un  des  bons  hommes  d'armes  de  son 
royaume;  mais  mon  p^re  Festoit  bien  plus^  et  sou- 
vent  en  avoient  faict  la  preuve^  et  s'estoient  essayez 
et  tastez ;  et  madame  la  r^ente  craignoit  qu'il  ne  le 
fist  chanceller  et  quitter  I'estrieu,  et  par  ainsy  qu'il 
en  eust  receu  une  honle  devant  une  si  belle  assem- 
bler 

Ceste  deffense  fascha  fort  a  mon  p^re^  car  il  se 
vouloit  fort  faire  paroistrepour  tel  qu'il  estoit.  Au  pis 
aller^  ne  pouvant  mieuX|  et  les  mains  luy  deman- 
geant^  il  se  mit  un  jour  sur  les  rangz,  et  comparoist 
sur  un  de  ses  muletz  de  coffire'^  et  avecques  ses  son- 

1.  Enjoin  1520. 

2.  Louise  de  Savoie. 

3.  Mulei  de  coffre^  mulet  servant  k  porter  les  coffres,  mal- 
let, etc. 
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nettes  il  feit  trois  ou  quatre  courses  sur  ledict 
mulet  qui  couroit  bieUi  et  rompt  trois  ou  quatre 
lances  d'une  grande  et  belle  force  et  roidem%  et  puis 
se  retira.  J^ay  ouy  conter  cela  a  ma  mere,  qui  lors  y 
estoit  et  sur  Teschaffiiut  des  dames  qui  arregardoient, 
que  quand  I'on  vit  entrer  ce  gendarme,  et  en  tei 
equipage,  et  qu'on  eut  diet  que  c'estoit  le  seigneur 
de  Bourdeille,  elle  endemeura  si  fort  estonnee  qu'elle 
se  mit  a  rougir  et  demeui*er  un  pen  muette^  et  dire 
aprez  qu'elle  eust  youlu  avoir  donne  beaucoup  qu'il 
n*eust  ainsy  comparu^  de  peur  qu'il  ne  fist  quelque 
faute.  Mais  quand  elle  vit  qu'il  eut  si  bien  faict^  elle 
se  rasseura  et  se  resjouyt  bien  fort,  mais  bien  encor 
plus  quand  il  y.  eut  un  grand  Anglois,  fort  et  puis- 
sant gendarme,  qui  esbranloit  tons  nos  Francois;  et 
luy  fut  commande  par  le  roy  et  madame  la  r^ente 
d'aller  parler  un  pen  a  lui.  II  monta  soudain  sur  un 
grand  coursier  fort  et  alla^  luy.  De  la  premi^  course 
il  le  fit  chanceller  et  luy  faict  toucher  la  lice ;  de  la 
seconde,  il  le  porta  par  terre  tout  a  trac,  dont  le 
monde  s'en  esbahit  fort,  car  il  estoit  Tune  des  rudes 
lances  de  T Angleterre ;  et  a  mon  p^re  resta  une  grande 
gloire. 

Et,  pour  ce,  le  roy  Henry*  le  prit  en  si  grande 
amyti^  qu*il  ne  le  yoyoit  pas  k  demy',  et  le  mena 
avecques  luy  en  Angleterre  pour  un  mois,  passer  le 
temps ;  la  ou  il  le  menoit  souvent  a  la  chasse  des 
oyse^ux^et  des  chiens;  etparcequ^il  vit  queles  siens 
n'estoient  pas  des  bons,  ny  pour  la  perdrix,  ny  pour 

i.  Henri  Vm.  ^ 

2.  QttUl  ne  le  poyoii  pas  a  demyj  qu'il  le  voyait  sans  cesse. 


Digitized  by  VjOOQIC 


VIE  DE  FRANCOIS  DE  BOURDEILLE.  55 

le  lievre,  il  luy  diet  qu'il  luy  en  vouloit  bayller  une 

demy-douzaine  des  siens,  qui  estoient  bien  autres  en 

beaute  et  bonte,  et  tous  noirs  eomme  taupes.  De  quoy 

le  roy  fut  fort  ayse,  et  Fen  pria  de  les  luy  envoyer 

quand  il  seroit  de  retour  ehez  luy ;   a   quoy  mon 

pere  ne  faillit.  Et,  apres  avoir  pris  eonge  du  roy,  il 

luy  fit  present  de  deux  belles  boettes  d'Angleterre, 

'  et  voulut  qu'il  fist  mettre  ses  armoiries  dans  I'eglise 

de  Sainct-Paul  a  Londres,  sur  le  grand  vitrail;  ce 

quil  fit,  et  lesy  ay  veues  paroistre  bien  avecques 

ees  deux  grandes  pattes  de  griffon  qu'il  faisoit  beau 

veoyr,  lesquelles  mon  fr^re  d'Ardelay  et  moy  vismes 

et  remarquasmes  quand  nous  estions  en  Angleterre. 

Mon  pere  doneques  estant  de  retour  a  la  cour,  le 

roy  Francois  luy  fit  bonne  ch^re^  et  luy  demanda 

force  nouvelles  de  celle  que  le  roy  Henry  luy  avoit 

faietes,  et  puis  luy  diet  :  «  Vous  gouverneriez  paisi- 

a  blement  le  roy  mon  frere.  II  n'y  a  que  pour  vous.  » 

Mon  pere  luy  diet :  «  Ah  !  chadieu,  il  est  vray,  sire 

«  roy,  je  le  gouverne  mieuxqueje  nevous  gouverne, 

<c  et  I'eusse  encor  mieux  gouverne  si  j'eusse  voulu 

K  demeurer  avecques  luy;  car  il  m'a  pr^nte  de 

«  meilleurs  partis  que  vous  ne  me  ferez  jamais.  Mais 

<i  ny  moy  ny  les  miens,  ne  fusmes  jamais  Anglois  ny 

ff  traistres.  Pour  tous  les  biens  du  monde  je  ne  le 

«  feray  jamais,  ny  a  vous  ny  a  mon  pays,   bien  que 

c  ne  me  donnez  pas  grande  occasion  de  me  conten- 

«  ter  de  vous.  »  Le  roy  se  mit  a  rire,  et  luy  dit  qu'il 

ne  tiendroit  qu'a  luy  qu'il  ne  fust  content  de  luy,  et 

qu'il  luy  demandast.    «  Ah  !  chadieu  benit,    dit-il, 

«  vous  autres  roys  vous  promettez  prou,  quand  vous 

<K  avez  afiaire  des  gens  de  bien,  et  puis  rien ;  mais 
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«  que  vous  ayez  vos  petitz  mignons  pres  de  vous, 
a  vous  ne  vous  souciez  de  personne.  » 

Or,  mon  p^re,  estant  retourne  en  sa  maison^  il  ne 
faillit  pas  d^envoyer  audict  roy  Henry  le  present  de 
ces  chiens  noirs,  qui  furent  a  la  demy-douzaine,  des 
plus  grandz  et  fortz  espaigneuilz  que  Ton  eust  sceu 
veoyr,  et  des  plus  beaux  et  des  meilleurs.  II  y  avoit 
quatre  chiens  et  deux  chiennes,  tous  couplez  bien 
gentiment.  La  Souche^  qui  avoit  este  son  laquais  de 
]k  les  montz  et  estoit  pere  de  Pechonpe,  les  mena. 
Ne  feut  point  demander  comme  le  roy  les  trouva 
beaux  et  bons  aprez  les  avoir  essayez ;  et  en  loua 
cent  fois  mon  pere.  II  bailla  a  La  Souche  cinquante 
escus  pour  s'en  retourner,  et  une  chaisne  de  cin- 
quante escus  qu'il  portoit  au  cou.  Quand  il  arriva  il 
se  presenta  a  mon  p^re  avecques  son  habillement  de 
velours  noir,  que  mon  pere  I'avoitainsy  habille  avant 
que  partir ;  si  bien  qu'on  Peust  pris  pour  un  gentil- 
homme^  car  il  estoit  de  fort  belle  et  haute  taille^ 
et  avoit  encor  amene  une  fort  belle  guilledyne  a  mon 
p^re  que  le  roy  luy  envoyoit.  J'ay  ouy  faire  ce  dis- 
cours  au  bonhomme  Feu^  lieutenant  de  La  Tour- 
Blanche^  qui  avoit  vescu  quatre-vingtz  ans,  qui  estoit 
present  a  Tarriv^  dudict  La  Souche^  qui  faisoit  si 
bien  sa  myne,  et  se  targuoit  et  se  roguoit*  (il  m'usoit 
de  ce  mot)^  qu'il  ne  faisoit  cas  de  personne  avecques 
sa  belle  cad^ne,  et  la  portoit  ordinairement  et  disoit 
qu'il  avoit  gouverne  le  roy  Henry  a  la  chasse  et  par 
tout,  et  qu'il  ne  luy  faisoit  que  souvent  demander  des 
nouvelles  de  son  maistre,  et  qu'il  le  desiroit  cent  fois 

i.  Se  roguer^  faire  le  rogue. 
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prez  de  luy ;  et  disoit  que  c'estoit  un  bon  roy,  et 
qu'il  avoit  vescu  tousjours  en  sa  maison  royalle ;  et 
avoit  commande  de  luy  faire  boire    de  bon  vin; 
a  car  ces  Gascons,  dit-il,  Fayment  autant  que  les  An-  < 
gloisy  leurs  anciens  freres  et  compaignons.  » 

Cedict  lieutenant  me  fit  ce  conte  k  propos  qu'un 
jour,  parlant  et  devisant  avecques  luy^  je  luy  dis  que 
j'avois  yeu  parmi  les  espaigneuilz  de  la  chasse  de  la 
reyne  d'Angleterre  deux  douzaines  de  chiens  noirs, 
les  plus  beaux  que  je  vis  jamais  et  que  j'avois  opinion 
que  mon  pere  en  eust  tire  de  la  la  race  des  siens.  Ce 
bonhomme  lieutenant  me  replicqua  :  c<  Ah !  mon- 
<c  sieur,  c'est  tout  au  rebours;  car  feuM.  vostrep^re 
«  y  envoya  ceste  race,  puisqu'elle  y  dure  encor,  »  et 
puis  me  fit  tout  ce  conte  cy-dessus. 

£t  quand  la  battaille  de  Pavie  se  donna,  mon  p^re 
s'y  trouva  sans  aucune  charge,  car  il  n'en  vouloit 
pas^  mais  pour  son  plaisir.  II  y  fit  tres-bien,  comme 
U 
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Oraijon  funehre  de  feu  madame  de  Bourdeille^  faicte  par  moy^ 
seigneur  de  Brantdme,  son  heau^frere^  qui  fiU  dicte  et  pro^ 
noncSe  le  jour  de  sa  quarantaine^  par  un  scavant  prescheur, 
cordelier  de  Bourdeaux. 


La  tr^haute  et  tres-vertueuse  dame  Jacquette  de 
Montbron^  madame  de  Bourdeille^  a  este  extraicte 
de  ceste  grande^  illustre  et  antique  maison  de  Mont- 
bron,  Tune  des  premieres  baronnies  d'Angoulmois. 
Encore  la  plus  saine  voix  tient  qu'elle  est  la  premiere, 
tant  pour  son  antiquite  que  pour  les  grandes  alliances 
qu'il  y  a  eu  en  ceste  maison ;  si  que  de  ceste  maison 
est  sortie  une  fille,  reyne  de  Sicille,  et  autres  grandz 
et  grandes,  comme  il  se  verra  en  la  genealogie  cy- 
aprez;  aussy  pour  les  grandz  biens,  terres  et  seigneu- 
ries  que  les  seigneurs  de  Montbron  ont  tenuz;  car  ilz 
sont  estez  comtes  de  Perigord  :  encor  de  bon  droict 
ladicte  comte  appartenoit  a  feue  madicte  da'me.  Ont 
estez  viscomtes  d'Aunay,  seigneurs  et  barons  de 
Montbron,  Mathas,  Royan,  Chef-Boutonne,  Maule- 
vrier,  Sainct-Megrin,  Mortague,  Archiac,  Sertonville, 
et  plusieurs  autres  places.  Et,  si  bon  droict  itist  est^ 

i .  Le  quarantieme  jour  apres  sa  mort. 
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garde  a  ladicte  dame,  elle  fut  estee  en  son   vivant 
riche  de  plus  de  cent  mille  livres  de  rente. 

Et  pour  eviter  prolixite,  et  ne  rechercher  plus  avant 
la  genealogie  de  ladicte  maison  deM ontbron^  comme 
on  la  pourroit  monstrer  de  temps  immemorial^  je 
commenceray  seulement  a 

I.  Messire  Robert  de  Montbron^  lequel  espousa^ 
madame  Yoland  de  Mathas,  duquel  maryage  vint  : 

II.  Messire  Jacques  de  Montbron,  qui  fut  marye 
avecques  la  fille  et  heritiere  de  messire  Regnaud  de 
Maulevrier  et  de  madame  Beatrix  de  Gran*,  fille  de 
messire  Guillaume  de  Gran,  viscomte  de  Chasteaudun, 
et  madame  Marguerite  deFlandres,  fille  du  comte  de 
Flandres ; 

in.  Duquel  messire  Jacques,  et  de  ladicte  de  Mau- 
levrier, est  issumessire  Francois  de  Montbron,  baron 
dudiet  lieu  de  Montbron,  de  Maulevrier,  et  viscomte 
d'Aunay  qui  fut  marye*  avecques  madame  Louyse 
de  Clermont  en  Beauvoysin  : 

rV".  D'ou  vint  Archambaud,  comte  de  Perigord*, 
nepvcu  de  ce  cardinal  de  Perigord,  qui  vint  devant 
Poictiers  traitter  la  paix  entre  le  roy  Jehan  et  le  prince 
de  Gales. 

V.  Item  J  dudiet  messire  Francois  et  de  ladicte  ma- 

1.  En  1348. 

2.  Craon. 

3.  Le  25  mai  1403. 

4.  A  partir  de  cet  alin^  les  erreurs  abondent  dans  la  g^ 
nealogie.  Archambaud  IV,  comte  de  Perigord  et  neveu  de 
Talairan  de  Perigord,  ^v6qae  d'Auxerre  et  cardinal^  mort  en 
1364,  n'^tait  point  fils  de  Franqois  de  Montberon  mort  en  1470, 
maifl  de  Roger-Bernard,  comte  de  Perigord,  et  de  L^onor  de 
Venddme. 
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dame  Louyse,  est  descendu  autre  messire  Francis  de 
Montbron,  marye  avee  Fran§oise*  de  Yandosme^  fille 
du  comte  de  Vandosme. 

VI.  Et  d'iceux  est  sorty  messire  Eustache  de  Mont- 
bron^ qui  espousa  la  fille  puisnee  du  comte  de  La 
Marche*,  Taisnee  ayant  ete  maryee  avecques  le  roy 
Charles  V*,  duquel  sont  venuz  les  dues  d'Orleans  et 
les  comtes  d'Angoulesme,  d  oil  sont  venuz  le  grand 
roy  Francois  et  ses  successeurs  de  Valois. 

VII.  Dudiet  Eustache  de  Montbron  et  de  ladiete  de 
LaMarche  estvenu  messire  Adrian  de  Montbron,  qui 
espousa  Marguerite  d'Archiac,  dame  et  principale 
heriti^re  dudiet  lieu,  fille  aisnee  de  messire  Jacques 
d^Archiac  et  de  madame  Mai^^uerite  de  Levy,  den% 
des  grandes  maisons  d'antiquite  et  de  richesses  qui 
fussent  en  Guyenne. 

VIII.  D'iceluy  Adrian,  et  de  ladiete  d'Archiac,  est 
issu  Frangois  de  Montbron,  marye  avecques  madame 
Jehanne  de  Montpezac,  fille  puisnee  du  viscomte  de 
Chastillon ;  M.  le  marquis  de  Villars,  ayant  espouse 
Faisn^e,  de  laquelle  est  issue  madame  la  duchesse  du 
Mayne*  . 

i.  La  fille  de  Pierre  de  Yenddme  s'appdait  Jeanne  et  non 
Franqoise. 

2.  Margueiite,  la  femme  d'Eustache,  n'^tait  point  fiUe  da  comte 
de  La  Marche,  mais  bien  de  Jean  d'Estuer,  seigneur  de  Lisleaa. 
La  femme  de  Charles  V,  Jeanne  de  Bourbon,  ^tait  fille  ain^e  de 
Pierre  I"  due  de  Bourbcm. 

3.  II  7  a  one  grande  confusion  dans  cet  alin^.  Void  comment 
il  faut  r^tablir  les  faits :  Francois  de  Montberon  ^pousaFran^isede 
Montpezat  veuve  de  Alain  de  Foix,  vicomte  de  Castillon,  laquelle 
avait  eu  de  son  premier  mari  une  fille,  Jeanne  (alias  Fran^ise) 
de  FoiXy  marine  k  Honorat  de  Savoie,  marquis  de  Villars.  La 
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IX.  Dudict  messire  Frangois^  et  deladicteJehanne^ 
Tint  messire  Rene^  mort  sans  hoirs  k  la  bataille  de 
Grayelines,  et  madicte  dame  Jacquette  de  Mont- 
broQ^  dame  des  viscomtez  et  baronies  de  Bourdeiile^ 
ArchiaCi  Mathas^  la  Tom:-Blanehe  et  Sertonville,  ma- 
ryee  avecques  feu  messire  Andre  de  Bourdeille^  en 
son  yivant  seigneur  des  susdictes  seigneuries^  vis- 
comtez et  baronnies^  chevalUer  de  Fordre  du  roy, 
capitaine  de  cinquante  hommes  d^armes  de  ses  or- 
donnances^  s^neschal^  gouverneur  et  lieutenant  de  Sa 
Majeste  en  Perigord.  j  r. 

Entre  autres  belles  %preuves  d'antiquite  de  ladicte 
maison  de  Montbron,  je  vous  diray  qu'il  se  treuve 
par  escrit  dans  les  vieux  romans  eomme^  lorsque  le 
roy  Artus^  roy  de  la  Grande-Bretaigne^  institua  les 
chevalliers  de  la  Table-ronde,  qu'on  nommoit  autre- 
ment  les  chevalliers  errans^  se  trouva  une  Fredegonde 
de  Montbron,  qui,  par  sa  richesse,  beaute  et  vertuz^ 
fut  fort  reeherchee  desdictz  chevalliers  errans,  pour 
laquelle  ils  firent  plusieurs  beaux  exploictz  d'armes. 
Aussy  le  principal  subject  de  leur  institution  estoit 
pour  conquerir  leurs  femmes^  plus  par  leurs  beaux 
£iiictz  que  par  leurs  richesses  et  moyens,  et  surtout 
de  secourir  les  belles  et  honnestes  dames  en  leurs 
afflictions,  si  aucunes  leur  mesadvenoient^ 

L^on  pourra  dire  que  ce  sont  fables  que  ces  contes 
de  ce  roy  Artus  et  des  chevalliers  errans.  Aucuns 
le  disent,  d'autres  non.  Certes,  plusieurs  contes  s'en 

fille  issue  de  ce  mariage,  Henriette  de  Savoie,  ^pousa  en  premieres 
noces  Melchior  des  Prez,  seigneur  de  Montpezat  et  du  Fou,  et 
ca  secondes  noces,  Charles  due  de  Mayenne. 
1.  M^advenir^  survenir  malheureusement. 
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font,  qui  paroissent  un  peu  fables^  mais  d'autres 
paroissent  histoires^  en  ce  qui  contient  les  beaux 
faictz  d'armes  desdictz  chevalliers^  ainsi  que  nous  en 
voyons  aujourd'huy  faire  parmy  nous. 

Tant  y  a  qu'il  ne  faut  point  doubter  de  ceste  dicte 
institution  du  roy  Artus  :  elle  est  trop  certaine,  et 
despuis  s'est  fort  continuee  parmy  les  armes^  et 
mesmes  du  temps  des  braves  palladins  de  Charle- 
maigne.  Et^  bien  que  lesdictz  contes  fussent  fables^ 
pourle  moins  ceste  fille  de  Montbron^  se  treuve  en 
estre  de  ce  temps  la  :  et  que  si  elle  n'y  fust  estee  ny 
au  monde^  on  n'en  eust  point  parle. 

II  se  treuve  que,  du  temps  et  regne  de  C3iai4es  VT, 
les  Angloisprindrent  le  chasteau  de  Montbron^  estant 
le  seigneur  en  France,  servant  son  roy  tres-fidele- 
ment.  II  revint  en  aprez  et  le  reprint,  ou  s'estoit 
retiree  une  abbesse  de  la  aupr^,  qui  apporta  toutes 
ses  reliques,  richesses  et  thresors,  parmy  lesquelz 
on  trouva  deux  grandes  pieces  d'or,  chascune  pesant 
cent  escus,  ou  y  estoient  gravez  deux  hommes  armez 
de  toutes  pieces,  a  cheval,  I'espee  k  la  main,  avec 
ces  mots  escritz  :  Fwe  les  nobles  seigneurs  de  Moni- 
bron !  et  lesdictes  pi^es  estoient  fitictes  et  forgoes  il 
y  avoit  plus  de  trois  cens  ans  d*auparavant. 

Vous  trouverez  au  catalogue  des  mareschaux  de 
France  un  seigneur  de  Montbron,  mareschal  de 
France  *,  faict  des  la  premiere  institution. 

Pour  eviter  la  trop  grande  prolixite  sur  les  grandes 
louangesde  ceste  noble  race,  je  diray  que  tons  lessei- 


1.  Jacques,  sire  de  Montberon,  marshal  de  France,  mort 
en  1422. 
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gneursde.MoQtbron  de  peres  en  filz  ontestez  tousjours 
estimez  Ires-braves  et  tres-vaillans  chevalliers,  etsesont 
faictz  signaler  en  touteslesguerres  ouilzsesonttrou- 
yez,  tant  en  Terre-Saincte  que  de  celles  de  dela  et 
decade  lesmonts :  dontentre  autres^  pour  parler  brief- 
vement^  je  ne  nommeray  que  messire  Adrian  deMont- 
bron,  grand  p^re  de  madicte  dame,  qui  se  trouva  a 
la  bataille  de  Fournoue,  lequel  le  roy  Charles  Vin 
print  pour  Tun  de  ses  neuf  preux  et  confidens  esleuz 
pour  se  tenir  prez  de  sa  personne  ce  jour-la,  qui  Tas- 
sista  tres-bien  avee  tons  ses  compaignons,  et  y  fut 
fort  blesse,  et  mesmesd'un  grand  coup  de  lance  qu'il 
eut  au  ecu,  dont  toute  sa  yie  il  le  porta  un  peu  tors 
le  moins  du  monde,  comme  on  en  dit  de  mesmes  du 
grand  Alexandre.  Et,  despuis,  nos  roys  Charles, 
Louys  et  Francois,  I'advancerent  pour  ses  vaillances, 
et  riionor^rent  de  grandes  charges;  car  il  fut  lieute- 
nant de  roy  en  Guy enne  et  gouvemeur  d  e  La  Rochelle, 
autant  ayme  et  honore  des  habitans  que  gouverneur 
ait  este. 

II  se  trouve  par  escrit  comme  le  roy  Louis  XII,  ce 
pere  du  peuple,  disoit  qu'il  avoit  plusieurs  jeunes 
gens  favoris  qu'il  aymoit  fort,  mais  que  s'ilz  lui  de- 
mandoient  quelque  don  qui  foulast  le  peuple,  il  ne 
les  aymeroit  jamais,  et  que  le  seigneur  de  Montbron 
(qui  estoitlors  messire  Adrian,  et  Fun  de  ses  favoris), 
le  luy  avait  ainsi  conseille.  Par  la  vous  voyez  la  bonte 
dudict  de  Montbron.  Il  laissa  plusieiu^  enfants  apr^s 
luy,  dont  Faisne  fut  messire  Frangois  de  Montbron, 
pere  de  Madame  dont  nous  parlous,  tr^-brave  et 
gen^reux  chevallier,  qui  fut  gouverneur  et  lieutenant 
de  roy  dans  Blaye ;  de  laquelle  charge  s'en  acquitta 
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tousjours  tr^-dignementy  et  mesmes  en  une  entreprise 
que  firent  une  fois  les  Espaignolz  et  Anglois  ta-dessus, 
que  sans  la  valeur,  conduitte  et  hardiesse  dudict  mes- 
sire  Francois  deMontbron^  ladicte  place  estoit  prinse 
d'amblee. 

Ledict  messire  Fran9ois  aprez  luy  laissa  procreez 
de  sa  chair,  et  de  dame  Jehanne  de  Montpezac  d'A- 
genez^  une  tres-sage  et  tres-vertueuse  dame^  messire 
Rene  de  Montbron  et  madicte  dame  Jacquette  de 
Montbron.  Ledict  Rene  commen^a  a  porter  les  armes 
fort  jeune^  en  I'aage  de  seize  ans,  aux  guerres  d'lialie 
et  Toscane^  quandnousla  tenions  soubsnostre  grand 
Henri  U.  Puis,  venant  de  la  en  France,  il  fiit  guydon 
de  la  compaignie  de  cinquante  hommes  d  armes  de 
ce  grand  capitaineM.  de  Sansac,  a  laquelle  comman- 
xlant  mourut  a  la  bataille  de  Giavelines  en  Flandres,  li- 
yree^entreces  deux  grandz  capitaines,  Punfraugois  et 
I'autre  flamand,  le  mai^eschal  de  Termes  et  le  comte 
d*Ayguemond.  La  mourut  ledict  sieurRene  de  Mont- 
bron, apres  avoir  rendu  plusieurs  beaux  faictz  d'armes, 
en  tr^-grande  reputation  et  regret  de  son  roy  et  de 
tons  les  gens  de  guerre,  pour  lors  estant  en  Taage  de 
dix-huit  ans,  laissant  sa  sceur,  madame  Jacquette  de 
Montbron,  sa  seule  soeur  et  beritiere,  riche  en  ce 
temps-la  autant  qu'heritiere  aucune  de  la  France,  et 
tres-belle,  tres-sage  et  tres-honneste,  peu  de  temps 
avant  maryee  avec  messire  Andre  de  Bourdeille,  de- 
sir^e  et  pourchassee  de  plusieurs  grandz  de  la  France 
de  fort  bonne  et  grande  maison;  mais  il  Temporta 
par  dessus  tons  eux,  autanl  par  ses  merites  que  pour 
la  grandeur  de  son  antique  race,  de  laquelle  je  ne 
m'estendray  longuement  pour  en  discourir,  et  me 
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« 

coiUenteray  dire  seulement  que  ceste  race  est  des 
plus  antiques  de  la  France.  Nos  histoires  fran^oises 
n'en  font  seulement  mention,  mais  les  italiennes  et 
espaignoUes.  Aussi^  vous  trouverez  dans  lesfirangoises 
et  Tieux  romans  que^  comme  j'ay  diet,  ne  doivent 
estre  a  rejetter,  quoy  qu'on  die  (ou  bien  il  ne  faut 
advouer  un  grand  empereurCharlemaigne^  ses  pairs, 
ses  grandz  barons,  palladins  et  ohevalliers  qui  ont 
faict  tant  de  beaux  faictz  d'armes  contre  les  Sarrazins 
et  Infid^les);  vous  trouverez  done  dans  ces  vieux 
livres  imprimez  en  lettre  gottique,  et  escritz  £i  la 
main,  comme  ce  grand  empereur  Charlemaigne^  ae 
plaignant  a  ses  barons  du  peu  d'assistance  que  luy 
avoient  faict  en  une  entreprise  tramee  alors  des 
Sarrasins  eontre  luy^  il  dit  que  sans  le  grand  et 
bon  secours  que  '  luy  donna  Yvon  de  Bour* 
deille^  il  estoit  tres-mal.  On  treuve  force  titres  de 
cest  Yvon  encore  dans  le  thresor  du  chasteau  de 
Bourdeille. 

Les  histoires  italiennes  et  espaignoUes  parlent  d'un 
Angelin  de  Bourdeille,  qui  fut  commande  par  Fempe- 
reur  d'aller  recognoistre  les  ennemis  la  vigile  de  la 
battaiUe  de  Roncevaux,  oil  il  fut  tue  et  fort  regrette 
de  I'empereur  et  des  siens.  L'histoire  le  met  au  rang 
des  palhdins^  qui  n'estoit  {tats  peu  de  chose  de  ce 
temps-la,  et  apr^  les  pairs  marchoient  les  premiers^ 
et  tenoient  grand  lieu^  Ceste  histoire  se  treuve  dans 
un  vieux  livre  italien  nomme  Morgant^y  et  un  ro- 
man  eq>aignol  qui  s'intitule  :  El  suceso  d&  la  batalla 

1 .  Ueuy  place,  rang. 

2.  Voyei  tome  V,  p.  393-394. 

x.  —  5 
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de  Roncesualles :  et  un  autre  qui  s'intitule  :  El  espejo 
de  cai^alleria  *. 

Pour  laisser  ces  antiques  histoires,  un  Helias  de 
Bourdeille  se  croisa  en  la  premiere  saincte  guerre^  et 
y  mourut^  dont  le  testament  se  treuve  encore  au 
thr^sor  de  la  maison. 

Ety  pour  deseendre  aux  plus  reeens^  un  Archam^ 
baud  et  Arnaud  de  Bourdeille  servirent  fort  bienleurs 
roys  de  France  encontre  les  Anglois^  et  mesmes  Ar- 
naud et  Jehan  de  Bourdeille^  son  tiers  fr^re  (qui  s'en 
alia  apres  aux  guerres  de  Naples  d'alors  sous  Charles^ 
due  d'Anjou,  et  s'y  acaza)^  accompaign^renttousjours 
ce  grand  foudre  de  guerre^  le  bastard  d'Orleani^  k 
chasser  les  Anglois  de  Guyenne,  et  furent  fsdctz  che- 
yalliers  devant  Fronssac  avecques  plusieurt  autres; 
et  puis  Arnaud  fut  cree  par  le  roy  son  seneschal  et 
lieutenant  general  en  Perigord.  U  s'en  acquitta  tres- 
dignementy  et  avoit  pour  lors  son  fr^re  le  cardinal  de 
Bourdeille^  qui  fut  un  prelat  de  tres-bonne  et  saincte 
vie,  qui  pourtant,  saisi  par  trop  de  superstitions 
vaines  et  resveries  du  temps  pass^^  ne  fit  jamais  de 
bien  a  la  maison^  estant  de  ceux  qui-  disent  qu'il 
yaloit  mieux  faire  du  bien  aux  pauvres  qu'a  ses  pa- 
rens. Aussy  ledict  Arnaud  ne  s*en  soucia  guieres^  car 
il  estoit  un  tr^-riche  et  tr^-puissant  seigneur,  tant 
d'antiquiteet  de  ses  biens  que  par  ses  services^  devoirs 
et  beaux  faictz  d'armes. 

Et  pour  faire  fin^  sans  tant  rechercher  de  si  loing^ 
messire  Andr^  de  Bourdeille  fut  filz  de  messire  Fran- 

1.  Verdaaero  suceso  de  la  beitalla  de  RoncesvaUes^  1583,  par 
Fr.  Garrido  de  Villena.  —  Espejo  de  capoilerias^  pwr  P.  Reynosa, 
Sevilla,  1545-1580,  3  vol.  in-f . 
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9ois  de  BourdeiHe,  qui,  en  ses  jeunes  ans,  se  fit  tant 
signaler  au  royaume  de  Naples,  a  la  journ^e  du  Ga- 
rillan,  sous  ee  grand  M.  de  Bayard,  ou  il  fut  fort 
bless^,  les  hisloires  le  prouvent,  et  puis  a  la  battaille  de 
Pavie.  Et,  pour  ce,  ledict  messire  Andre  de  Bourdeille 
ne  Toulant  en  rien  degenerer  de  son  brave  pere  et 
de  ses  prWecesseurs,  estant  fort  jeune,  se  mit  a  la 
guerre  de  fort  bonne  heure.  II  fut  du  temps  du  roy 
Frangois,'  aux  guerres  de  Landrecy,  de  Marolles,  du 
camp  de  Jalon  et  de  Boulongne;  du  regne  du  roy 
Henry,  a  la  guerre  d^Escosse,  au  voyage  d'Allemaigne 
et  si^ge  de  Metz,  et  puis  a  ete  prisonnier  dansHesdin, 
et  denaeura  six  ans  prisonnier  en  Flandres,  d^oii  n'en 
sortit  qu'apres  la  trefv^e  faite  entre  I'empereur  et  le 
roy;  et,  la  guerre  espaignolle  se  recommengant,  il 
oontinua  tousjours  les  estrangeres,  et  aux  civiles  ser- 
vit  trfe-fidelement  tons  ses  roys,  et  mesmtes  aux  bat- 
tailles  de  Jarnac  et  de  Montcontour,  ayant  charge  de 
cinquante  hommes  d'armes,  et  est  mort  chevalUer 
de  I'Ordre,  lieutenant  de  roy  en  Perigord,  son  senes- 
dhal  et  gouvemeur,  avec  beaucoup  de  reputation 
d'estrc  mort  fort  pauvre  au  service  du  roy.  II  estoit, 
du  c6te  de  sa  m6re,  madame  Anne  de  "Vivonne,  allie 
fort  estroictement  de  la  maison  de  Bretaigne,  Savoye 
et  de  Nemours.  Cela  se  pent  monstrer  au  doigt  sans 
grande  prolixite.  A  tant,  c'est  assez  parle  de  luy  et  de 
sa  race;  car  notre  th^me  et  principal  subject  tend 
plus  a  madame  de 'Bourdeille,  pour  laquelle  ceste 
noble  et  saincte  cerimonie  se  eelebre  aujourd'hui  en 
sa  commemoration. 

Pour  parler  doncques  de  madame  de  Bourdeille, 
elle  fut  en  son  vivant  une  dame  tres-accomplie  et  dc 
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corps  et  d'ame.  Du  corps,  ce  fiit  une  des  belles 
dames  de  France,  ainsi  jugee  par  les  grandz  et 
grandes  a  la  cour  et  ea  lous  les  lieux  ou  elle  a 
comparu  :  son  visage  tres-beau,  remply  de  tons  les 
beaux  traictz  de  la  face  et  des  yeux  que  pent  loger 
une  beaute,  sa  grace^  sa  facon^  son  apparency  sa 
riche  et  haute  taille,  et  surtout  sa  belle  majeste,  si 
que  partout  on  I'eust  prinse  pour  une  reyne  ou 
grande  princesse.  Aussy  estoit-elie  extraicte  de  si 
haut  lieu  qu'elle  en  pouvoit  bien  tenir,  laquelle^  a 
cause  de  la  fille  de  la  Marche^  maryee  en  sa  maison, 
comme  j'ai  diet,  avoit  cest  honneur  d'appartenir  k 
ceux  d'Orleans,  d'Angoulesme,  de  Bourbon.  Aussy 
feu  Anthoine  de  Bourbon,  roy  de  Navarre,  se  con- 
tentoit  bien  de  Pappeler  sa  cousine  :  le  roy  d'aujour- 
d'huy^,  et  Madame  sa  soeur  en  ont  fait  de  mesmes. 
Elle  est  morte  tante  k  la  mode  de  Bretaigne,  a 
causp  de  la  maison  Mareuil',  de  M .  de  Montpensier 
qui  est  aujourd'huy.  Bref,  la  grace  et  majeste  pa- 
roissoient  en  ceste  dame  de  toutes  famous. 

Aussy  la  reyne  m^re  derniere,  pour  mieux  embel- 
lir  sa  cour,  la  print  a  son  service  pour  I'une  de  ses 
dames,  et  la  cherit  bien  fort.  Elle  vesquit  en  sa  cour 
avecques  une  belle  et  illustre  reputation ;  non  qu'elle 
s'y  voulust  par  trop  assiduer*  ny  absubjectir,  desi- 
rant  plus  eslever  sa  belle  et  noble  famille,  que  se- 
journer  a  la  cour  tant  comme  d'autres  font. 

Elle  fut  tres-belle  en  son  printemps,  tres-belle  en 
son  este,  et  tr^s-belle  en  son  automne  ;  et  si  de  son 

1.  Henri  IV. 

2.  Elle  ^tait  arriere-petite  fille  de  Gui  de  Mareuil. 

3.  S^assiduetj  se  reiidre  assidu. 
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temps  les  chevaliers  errants  eussent  eu  vogue,  elle 
eust  bien  faict  reluire  plus  leurs  armes  que  n'avoient 
fiuct  jamais  sa  predecessaresse  Fredegonde  de  Monl- 
bron^  pour  I'avoir  a  femme. 

Advant  qu'elle  tombast  en  sa  maladie,  qui  luy  a 
4ure  et  tenu  sept  mois  jusqu'a  son  decez,  elle  pa- 
roissoit  aussy  jeune  et  belle  comme  en  son  este^  bien 
qu'elle  soit  morte  en  I'aage  de  cinquante-six  ans.  £t 
ne  &ut  point  doubter  que^  si  elle  eust  vescu  encore 
dix  ans,  sa  beaute  ne  s'en  fust  nuUement  effacee^ 
tant  elle  estoit  de  bonne  et  belle  habitude^  et  pre- 
destinee  k  toute  beaute,  qu'elle  a  laissee  a  messieurs 
ses  en&nts,  et  surtout  a  mesdames  et  damoiselles  ses 
filles,  comme  a  madame  la  comtesse  de  Dhurtal,  a 
feu  madame  la  viscomtesse  d'Aubetterre^  a  madame 
d' Amble ville  et  madamoiselle  de  Mathas',  tres-belles, 
tr^s-sages  dames  et  fiUes. 

Pourmessieurs  ses  enfans,  leurs  belles  armes,  qu'ilz 
ont  faict  valoir  jusques  icy  en  leur  jeune  aage,  font 
bien  paroistre  ce  qu'ilz  sont  et  seront  un  jour :  la  vraye 
semblance  -et  imitation  de  leurs  peres,  grandz-peres, 
ayeuix,  bisayeulx  et  leurs  antiques  predecesseurs, 
tant  du  coste  du  pere  que  de  la  mere,  si  qu'ilz  se 
peuvent  dire  et  vanter  extraictz,  de  I'unet  de  I'austre 
coste,  de  deux  aussy  grandes  maisons  qu'il  y  en  ayt 
en  France.  Aussy  en  ceste  honneste  dame  est  finie  le 
vray  chef  et  la  vraye  branche  de  Montbron ;  car  tons 

1 .  Jeanne,  comtesse  de  Duretal.  —  Ren^e,  vicomtesse  d'Aube- 
terre.  —  Isabelle,  femme  de  Fr.  de  Jussac,  baron  d*Ambleville. 
—  Adrienne,  dite  demoiselle  de  Mastas,  marine  en  1602  a 
L^nard  des  Cars,  seigneur  de  Saint-Bonnet.  Elle  avait  alors 
pres  de  40  ans. 
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ceux  qui  en  portent  aujourd'huy  le  nom  en  sent  d'tme 
autre  branche,  longtemps  s^par^  de  la  premiere  et 
de  la  grande. 

Pour  parler  de  Fame  de  ceste  illustre  dame,  qui 
I'acognue  jugera  avoir  estee  une  des  aocomplies  de 
la  France.  Elle  estoit  sage  et  fort  yertueuse^  et  surtout 
tr^bonne,  aymant  fort  son  peuple^  et  jamais  ne  le 
foula,  ains  soulagea  tousjours.  II  iepeut  bien  tesmoi- 
gner.  Elle  avoit  I'esprit  fort  bon  et  subtil,  et  le  juge- 
ment  surtout  ferme  et  solide,  qui  ne  se  rencontrent 
pas  tousjours  en  un  mesme  subject.  Elle  parloit  fort 
bien,  et  avecques  de  tres-beaux  termes  et  de  toutes 
choses,  soit  de  theologie  et  d'histoires.  Elle  escrivoit 
tres-bien  et  fort  eloquemment.  Plusieurs  lettres  qui 
se  treuvent  d'elle,  escritesauxplusgrandz  et  grandes, 
aux  moyens  et  moyennes,  communs  et  communes 
personnes,  en  font  foy,  quelque  subject  qu'elles 
traictent,  soient  guerres,  affaires,  etde  toutes  sciences, 
bref  de  toutes  choses,  car  elle  n'ignoroit  rien;  et  son 
entretien  estoit  tr^s-beau,  et  tousjours  plein  de  beaux 
discours  et  parolles. 

Elle  a  faiet  et  compose  de  tr^-beUes  ponies  et 
d'autres  belles  choses  en  prose,  qui  se  voyent  et 
se  treuvent  en  son  cabinet  parmy  ses  Uvres ,  de  la 
lecture  desquelz  elle  estoit  tres-curieuse,  et  s'y  ad- 
donnoit  ordinairement  et  jour  et  nuict.  Elle  parloit 
et  entendoit  bien  la  langue  espaignoUe  et  italienne^ 
et  quelque  pen  le  latin. 

Sur  tons  les  artz  elle  ayma  fort  la  geometric  et  ar- 
chitecture, y  estant  tr^s-experte  et  ingenieuse,  comme 
elle  a  bien  faict  paroistre  en  ce  superbe  edifice  et 
belle  maison  de  Bourdeille,  qu  elle  fit  bastir  de  son 
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invention  et  seiile&Qon,  qai  est  tr^s^dmirable.  Aussy 
Salomon  di^  que  la  sage  et  honneste  femme  £euiI 
qu^elle  bastisse  sa  maison.  Touqours  elle  a  £Edct  ba&* 
tir  et  remuer  pierres  en  toutes  ses  maisons^  estant 
toujonrs  assidae  en  quelque  belle  action,  comme  a 
ses  oirvrages^  auxquelz  elle  fut  fort  industrieuse  et 
labourieuse,  et  sartout  en  ceux  de  soye,  d'oret  d'ar- 
genty  qu'elle  aymoit  plus  que  tow  autres.  Aussy  de 
grandeur  k  grandeur  ii  n'y  a  que  la  main. 

EHefiit  une  grande  et  sage  oeconome,  comme  elle  a 
&ict  paroistre;  car  son  mary  la  laissa  endebtee  de 
deux  oens  mille  firancs,  a  cause  des  debtes  qu'il  avoit 
&iet  pour  le  service  du  roy.  Elle  est  morte  desen- 
debtee  quasi  du  tout^  ayant  laisse  a  ses  enfiints  de 
qnoy  k  se  d^senddbter  du  reste^  qui  estpeu. 

Etf  bien  qu'elle  fust  si  bonne  oeconome  et  mesna- 
gere,  elleestolt  Ir^-liberale ;  car  elle  n'estoit  jamais 
ksonayse^  si-non  quandelle  donnoit,  disoit-elle;  et, 
comme  onl'aveu,  tr^splendide  aussy,  ne  voulantse 
reCrancher  de  sa  grandeur^  tenant  une  grande  mai- 
son, tousjours  sans  superfluite  pourtant. 

■*Son  mary  la  laissa  veufve  en  I'aage  de  trenfe-six  ans 
venant  au  trente-sept^  tr^s-belle  et  tres-riche  de  son 
cost^,  et  gamie  de  quatre  belles  maisons,  tr^fort 
honneste  et  desir^,  autant  pour  ses  vertuz  etbeaute, 
que  pour  ses  richesses,  et  rechercbee  de  six  ou  sept 
grandz  de  la  France,  auxquelz  ne  voulut  jamais  en* 
tendre,  non  pas  seulement  d'ouyr  parler  de  ce  seul 
mot  de  second  maryage,  tant  elle  porta  de  reverence 
aux  cendres  de  son  feu  mary^  et  k  ses  petitz  enfans 
mineurs,  lesquelz  lay  [doibvent  une  obligation  im- 
mortelle,  et  sont  tenuz  a  jamais  de  la  regretter  et 
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prier  Dieu  pour  elle  et  ponr  son  ame ;  autrement  ne 
hni  doubter  qu'il  ne  les  en  punisse;  car  il  faut  croire 
que,  si  eile  se  fust  remaryee^  ilz  n'auroient  les  biens 
qu'ilz  ont. 

Aussy  oii  se  treuve-il  de  telles  dames  veufves^  si  ver- 
tueuses  et  si  genereuses  que  celle-la^  que,  pour  solem- 
niser  la  perte  du  mary  et  ne  perdre  la  grandeur  de  sa 
maison,  mena  ceste  vie  retiree^  de  secondes  nopces  ? 
Monstrant  en  cela  un  grand  et  geneceux  coeur, 
comme  certes  elle  I'avoit  tel  en  son  vivant,  le  mons-> 
trant  grand  et  haut  parmy  les  grandz^  et  humble 
envars  les  petitz. 

Un  de  ces  ans,  durant  ces  guerres  dernieres,  il  y 
eut  un  grand  qui  est  mort',  qui  la  mena^a  de  Taller 
assizer  en  I'une  de  ses  maisons^  et  y  mener  le  canon. 
Elle  fit  response  qu'elle  estoit  extraicte  en  partie  de 
ceste  grande  et  genereuse  comtesse  de  Montfort^  qui 
endura  si  yertueusement  le  siege  dans  Annebon;  et^ 
tenant  d'elle  et  de  son  coeur,  qu^elle  I'attendroit  en 
sa  maison^  de  mesme  vertu  et  courage. 

Tant  qu'elle  a  estee  malade,  I'espace  de  sept  mois, 
de  la  maladie  dont  elle  est  morte,  son  bon  courage 
Fa  tousjours  entretenue  et  supportee*  jusqu  a  la  fin, 
bien  qu'elle  endurast  beaucoup  de  douleur,  ne  &i- 
sant  jamais  pri^re  a  Dieu  qu'il  luy  donnast  sante^ 
maisseulement  de  la  patience;  et  n'en  pouvant  plus^ 
et  ses  forces  venant  a  EBtillir,  elle  rendit  I'ame  a  Dieu 
de  la  plus  douce  mort  qu'on  vit  jamais  mourir  per- 


1.  Retir^e^  doign^, 

S.  Henri  I*',  prince  de  Gond^.  Voyez  tome  IX,  p.  429-430. 

3.  Supportie^  soutenue. 
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Sonne ;  car  on  la  tenoit  esvanouye,  comme  le  jour 
ad^vantelle  estoUtombee  en  trois  sincoppes;  et,  tour- 
nant  les  yeux  en  la  teste,  aussy  beaux  et  doux  que 
jamais,  trespassa  si  doucement  qu'on  ne  la  vit  jamais 
feire  aucune  mine  aflfreuse,  ny  geste  effroyable,  mais 
si  doux  et  immobile^  quon  neluy  vit  jamais  remuer, 
ny  bras  ny  piedz^  ny  jambes^  ny  teste ;  si  qu'on  ne  la 
pensoit  pas  morte.  Mort  douce,  certes,  digne  de  sa 
douce  vie.  En  quoy  Dieu  Pexau^a  en  ses  prieres ;  car 
bien  souvent,  en  sa  plus  grande  sante  et  ses  beaux 
discours,  dont  elle  n'estoit  jamais  despourveue,  elle 
souhaitoit  et  prioit  tousjours  Dieu  de  luy  envoyer  une 
mort  tres-douce,  et  nullement  hydeuse,  horrible  et 
affireuse,  comme  elle  en  avoit  veu  mourir  plusieurs. 
Ce  cpi  a  este  une  grande  benediction  de  Dieu,  et 
sigae  assez  evident  que  Dieu  I'a  re^ue  en  son  sainct 
paradis. 
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Tombeau  de  madame  de  BowdeiUe^  em  forme  de  ditdogue^  faict 
par  son  fr^re  de  Bnmtdme^  qui  parle  avesques  elle^  ei  eUe 
respond. 


brahtAmk. 
Fant-il  done  qae  je  reste,  et  que  soyez  aU^e, 
Madame,  devant  moy  la-bas  en  la  valine 
Des  esprits  bienheureox,  d*oti  plus  on  ne  revient  I 
Encore  ne  sfait-on  ce  que  Fame  y  devient. 

MADAMS  DB  BOURDBILI.B. 

Si  TOU8  estes  reste  n*en  soyez  en  pens^e  : 
Fr^re,  c'est  faict  de  may,  la  chance  en  est  passie; 
Dieu  Fa  ainsy  voulu,  qui  nous  oste  et  nous  met 
En  tel  lieu  qu'il  luy  plaist,  et  de  nous  se  d^met. 

brant6mb. 
Dites-moy  done,  pour  Dieu,  quelle  est  vostre  demeure, 
En  cest  autre  beau  monde  ?  Y  estpelle  bien  seure? 
Quelz  plaisirs  y  a-il?  Quelle  en  est  la  vraye  foy. 
Sans  que  je  m'en  arreste  k  ce  qu*en  dit  la  loy  ? 

MADAMB  DB  BOURDEILLB* 

Les  ames  icy-bas  heureusement  y  vivent; 
Aprds  la  mort  du  corps  renaissent  et  revivent ; 
Et  contentes  n*ont  plus  de  crainte  ny  soucy, 
Sont  francbes  de  tout  mal.  Ainsy  je  vis  icy. 
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braivt6mx. 
Je  le  veuK  ainsy  croire.  £t  oi!i  est  la  promesse 
Qae  me  fiEusiez  icy  de  si  grande  fennesse^ 
Estans  en  nos  douceurs,  de  nous  renir  reveoyr 
Si  mouriez  la  premiere,  et  me  le  Ikire  veoyir  ? 

MADAin.DB  BOURDEILLB. 

Ce  son!  des  discom^  vains  qa'on  &ict  en  nostre  vie, 
Moins  pleins  de  v^rite  qn'ilz  sont  de  faDtaisie; 
Les  espritz  bienheurenx  ne  s*en  vont  d'icy-bas, 
Quand  Dz  sont  one  fois  arrestez  da  trespas. 

brant6mb. 
Et  les  anges  dn  ciel  descendent  bien  en  terre, 
Voletent  parmy  nous,  et  tournent  i  grand  erre 
L^  haot,  en  leor  manoir,  center  ce  qu*on  y  fait : 
Ponrqaoy  n*en  £ut  de  mesme  un  esprit  tout  parfaict  ? 

MADiJIB  DB  BOURDBILLB. 

Dieu  ne  Fa  pas  permis ;  car  il  vent  que  Ton  croye 
Ce  que  son  filz  a  diet,  et  que  par  foy  Ton  voye 
Nostre  felicit^,  qu'on  doit  repr6senter 
Par  les  yeux  de  Fesprit,  sans  d'aiileurs  le  tenter. 

braiit6mb. 
Ah!  qa*un  payen  subtil  vous  pourroit  bien  respondre 
A  Yos  belles  raisons,  et  mesmes  les  confondre, 
S*il  ne  vouloit  s*ayder  des  vers  virgiliens, 
Qui  nous  forment  si  beaux  tos  Champs  Elysiens. 

MIDAMB  DE  BOURDBILLB. 

Un  mescroyant  croira  ce  qu^il  voudra  mal  croire ; 
Mais  il  ne  pent  oster  par  ses  raisons  la  gloire 
Qu*ont  les  ames  d'icy  en  leur  f6licite, 
Jouyssantes  k  plein  de  rimmortalit^. 

BRAIfT6MB. 

Ou  est  ceste  beaute  dont  estiez  admir^e 
S  fort  de  par  de^S,  et  du  monde  ador^e, 

1.  Fermesse^  fermet^;  en  italien  fermezza. 
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Ravissaut  un  chascun,  ceste  taiUe  et  ce  port, 
Ceste  grand'maje8te,c6  geste  et  cest  abord? 

MADAME  DB  BOURDSILLB. 

Ceste  humaine  beaute  est  du  tout  effac^e ; 
En  line  autre  plus  belle  elle  est  du  tout  changee. 
Vos  beautez  ne  sont  rien  icy-bas  parmy  nous  : 
Nous  avons  d^autres  yeux  et  des  regardz  plus  doux. 

bbant6me. 
Je  ne  croy  pas  cela,  vous  estiez  par  trop  belle 
Quand  vous  estiez  icy,  pour  changer  de  modelle  ^ : 
Ou  bien  le  ciel  vous  a  changee  tout  expr^s, 
Luy  ostant  sa  clarte,  Tapprochant  de  trop  pr6s. 

MADAME   DE    BOURDEILLB. 

Je  me  contente  assez  que  j'aye  sa  lumi^re, 
Qui  me  donne  au  visage  ;  et  me  sens  plus  enti^re 
En  mes  beautez  ast^heure,  et  me  decore  plus 
Que  les  yeux  que  j^avois,  mondains  et  superflus. 

BRAirrdME. 

Je  ne  m*estonne  plus  si  faictes  peu  de  compte 
De  nous  venir  reveoyr,  puisque  Theur  qui  vous  dompte 
Est  un  heur  non  pareil,  et  vous  tient  tellement. 
Que  ne  faictes  de  cas  plus  de  nous  autrement. 

MADAME    DE   BOUBDEILLE. 

Fr6re,  j'abhorre  tant  ma  demeure  premiere 
G>mme  j*estime  autant  ma  demeure  demi^re, 
L'une  de  tout  bien  pleine,  et  Fautre  de  tout  maU 
Que  je  m'arreste  icy  sur  mon  destin  fatal. 
brant6mb. 

Invoquez  done  pour  moy  la  divine  puissance. 
Le  ciel,  les  bons  demons,  des  astres  Tinfluence, 
Que  je  sorte  bientost  de  ce  fascheux  sejour, 
Et  que  j'aille  reveoyr  encor  vostre  beau  jour. 

1 .  Modelle f  forme. 
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MADAMS  DB  BOURDEILLB. 

En  cela  ne  se  peut  contenter  vostre  envie ; 
Car  Toas  estes  escrit  dans  le  livre  de  vie 
Dhs  le  commancement  que-  le  monde  tut  faict. 
Ce  qui  est  arreste  ne  peut  estre  refaict. 

BRANTdME. 

Ponrquoy  me  puis-je  aller  contre  ceste  ordonnance 
En  me  dennant  la  mort  ?  Ma  propre  violence 
Me  peut  faire  jouyr  bientost  de  vos  beaux  yeux, 
Je  ne  fais  que  languir,  le  mourir  est  mon  mieux, 

MADAMB  DB  BOURDBILLE. 

Ne  faites  pas  cela.  Qui  sort  sans  la  licence 
De  Dieu  hors  de  sa  place,  il  commet  grande  offense; 
U  gagne  son  enfer.  Estant  \k  desormais, 
Faudroit  dire  Tadieu  pour  ne  me  veoyr  jamais. 

brant6mb. 
Rien  done  que  cela  seul  n'empesche  le  passage 
De  fe  mort  par  moy-mesme,  et  ne  me  fasse^  outrage ; 
Csuc  je  serois  damn6,  et  par  ainsy  priy6 
De  vous  veoyr  en  cest  heftr  qui  vous  est  arriv6. 

MADAMB  DE  BOURDBILLE. 

Vivez  doncques,  vivea  tant  que  la  destin^e 
Voudia  rouler  vos  jours.  Puis,  estant  debomee  *, 
Venez  nous  veoyr  icy,  fr^re,  je  vous  attends. 
Vos  desirs  et  les  miens  en  seront  plus  contents. 

brant6mb. 
Puis  done  qu'il  me  faut  vivre  ainsy  par  la  contraincte, 
Madame,  done  adieu  :  je  finis  ma  complainte. 
Je  ne  fim's  pourtant  mes  soupirs  ny  mes  pleurs, 
Ny  finiray  pour  vous  a  jamais  mes  douleurs. 

i.  Et  que  je  ne  me  fasse. 

2.  Estant  debomie^  ayant  attaint  les  bornes. 
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Autre  tombeau  de  madame  de  JB9urdeille,  faict  par  son  mesme  diet 
frhe. 


Passant,  arreste-toy  un  peu,  je  te  prie,  el  t'amuse 
a  veoyr  et  admirer  cesle  tombe,  bien  qu^elle  ne  soil 
construite  d'aucune  excellente  matiere^  ny  de  grand 
artifice^  comme  tu  vols ;  mais  dedans  y  gist  un  corps 
de  tr^-haut  prix.  « 

ley  gist  doncques  la  tr^-haute^  puissante^  noble 
et  illustre  dame  Jaoquette  de  Montbron^  issue  de  ceste 
grande^  riehe  et  aneienne  maison  de  Montbron,  pre- 
miere baronne*  de  PAngoulmois^  du  coste  du  pere, 
et  de  la  noble  et  aneienne  maison  de  Montpezac 
d'Agen^s,  du  eoste  de  la  mere. 

Elle  fut  femme  de  messire  Andre  de  BourdeiUe^  de 
eeste  grande  aussy  et  aneienne  race  de  Bourdeille^  en 
son  yivant  chevalier  de  I'ordre  du  roy,  capitaine  de 
cinquante  hommes  d'armes  et  lieutenant  du  roy  en 
Perigord. 

Elle  fut  Tune  des  dames  fort  favorites  de  la  reyne 
mere  de  nos  roys. 

Elle  fut  dame  de  Bourdeille^  Mathas,  Archiac,  La 
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Tour-Blanche  et  Sertonviile,  cinq  maisous  de  tr^s- 
grande  marque. 

Toutes  ces  qualitez  ne  sont  rien^  car  ce  sont  biens 
de  la  fortuiie^  qui  tombent  communement  k  plu- 
sieurs  personnes.  Celles  que  je  vais  dire  sont  autres'. 

Ce  fVii  une  des  belles  dames  de  la  France  en  son 
printemps^  son  est^  et  sonautomne.  Son  beau  visage^ 
et  ses  beaux  yeux  sur-tout,  en  faisoient  la  foy^  avec* 
ques  sa  belle  et  riche  taille^  sa  grace^  sa  fiiQon,  son 
port  et  son  abord,  et  sa  majeste,  qui  la  parangonnoit 
a  une  reyne.  Aussy  de  son  estre  *  en  est-il  sorty  une 
reyne  de  Scicille.  Toutes  ces  beautez,  en  son  temps, 
ne  Font  rendue  moins  admirable  que  desirable. 

Ce  n'est  encor  rien  que  tout  cela.  Elle  eut  une  ame 
tr^belle,  un  grand  esprit^  un  jugement  solide^  qui 
peu  se  rencontrent  en  un  mesme  subjeet ;  fut  sQavante 
en  toutes  sciences,  fut  bien  parlante  en  tr^s-beaux 
termesy  bien  et  disertement  escrivante  de  toutes 
choses,  fort  remplie  de  beaux  discours  et  entretiens; 
fut  fort  sage ,  yertueuse^  g^nereuse ,  magnanime, 
splendide  et  tres-liberale. 

Voicy  chose  rare :  fut  vefve  a  I'aage  de  trente-six 
ans,  belle^  jeune,  riche^  desiree  etrecherch^e  detout 
un  monde,  et  se  contint  tousjours  pourtant  en  sa 
viduite  seize  ans  et  plus,  au  bout  desquelz  mourut 
d'une  mort  tr^-douce^  comme  elle  avoit  tousjours 
d^ire,  en  son  diasteau  d'Archiac^  le  28  juin  1 598^ 
r^ettee  k  toute  outrance  de  toutes  personnes  qui 
Tayoient  cognue,  et  qui  en  ayoient  ouy  les  louanges. 
EUe  n'estoit  qu'^  son  demy  automne,  autant  belle  et 

1 .  Esire^  race. 
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de  corps  et  d'ame  que  jamais;  mais  son  destin  alors 
sans  aucune  apparence  la  nous  ravit.  Que  maudict 
soil  le  destin  1 

Voyla,  passant,  ce  que  d'elle  je  vous  en  puis  dire 
pour  ce  coup^  le  plus  grandement  et  le  plus  briefve- 
ment.  Mets-le  en  ta  memoire^  et  puis  va  racontant 
partout  ou  tu  passeras  que  tu  as  icy  veu  et  kdsse  un 
corps  d'une  dame  icy  gisante^  en  son  vivant  Tune  des 
plus  accomplies  et  parfaictes  dames  de  la  France. 
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EpUaphe  ou  tombeau  de  moiiame  dtAuheterre  ma  niepce,  faictpar 
mqx  de  Brantdme^  son  oncle,  en  forme  de  dialogue ;  tonele  et  la 
niepce  parlansm 


LONGLE. 

Aa  lien  de  beaux  oeilletz,  de  lys  et  roses  tendres, 
Je  YOU8  oflSre  mes  pleurs,  mes  larmes,  mes  saoglots  : 
Aa  Ilea  d'un  marbre  beau  pour  en  couvrlr  vos  cendres, 
Je  vons  offire  mes  yeux  pour  arrouser  vos  os. 

UL  mSPCB. 

Mais,  plustost  que  pleurer  et  des  larmes  r^pandre, 
Jetez  k  pleins  paniers  sur  mon  triste  tombeau 
Roses,  lys  et  oeilletz.  J*yray  tant  mieux  descendre, 
Et  tant  plus  doucement,  lA-bas  en  ce  champ  beau. 

l'onclb. 
Mais  qui  est-il  celuy,  fust  de  Fer,  fust  de  roche, 
Qui,  Tous  ayant^rdu,  si  parfaicte  en  yertuz, 
Songeant  k  un  tel  deuil  d'une  perte  si  proche, 
Ne  cr^ve  de  pleurer,  et  n'ayt  les  sens  perduz  ? 

LA  NIEPCB. 

Tant  de  pleurs  me  sont  yains,  et  tant  de  larmes  yaines. 
Ores  que  j'ay  mes  yeux  sillez^  pour  desormais. 
Cf  est  bien  pour  appaiser  les  personnes  humaines, 
Mais  non  les  dSttez  qui  n*en  yenlent  jamais. 

i.  Sillez^  ferm^ 
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L^ONt2LB. 

Au  moins  si  je  pouvois,  par  bonne  desdnee, 
De  la  mort  qui  me  prinst  vous  oster  de  U4>a8. 
Ah!  qu'il  me  seroit  doux  n'attendre  pas  Fannie, 
Non  pas  un  seal  moment,  pour  aller  au  trespas  \ 

LANIEPCl. 

Cela  ne  se  pent  pas.  Le  souhait  s'en  envole, 
Et  ne  Tous  sert  de  rien.  Pour  quoy  r^soWez-yous 
N*aller  encontre  Dieu,  et  changez  de  parolle, 
Ou  bien  de  suj^Kurter  un  repos  qui  m'est  doux. 

l'onclb. 
Doux  vous  est-il  bien?  Ainsy  je  le  yeux  croire 
Par  vos  mesmes  propos  que  m'avez  diet  sonyent 
Ensemble  en  nos  disoours,  et  que  pour  telle  glcwre 
Vous  Youliez  triompher  sans  aucun  tardement. 

LA  NIEPCB. 

Sonvent  vous  Tay-je  diet.  Souvent  m'avez  reprise 
De  si  fascheuse  humeur ;  vous  Tappelliez  ainsy. 
Mais  aux  tourments  humains  j*estois  trop  bien  apprise; 
Et,  pour  m'en  garantir,  je  voulois  estre  icy.  . 

l'onclb. 
Encor  s'il  se  pouvoit  par  quelque  art  vous  refaire, 
Ou  vous  faire  sortir  de  ce  lieu  t^nebreux, 
Et  vos  membres  poudreux  en  tel  art  vous  portraire, 
Que  je  pusse  reveoyr  les  traitz  de  vos  beaux  yeux ! 

LJL  NISPCB. 

Ceste  curiosite,  mon  oncle,  n'est  pas  pie, 
Et  Dieu  encontre  vous  s*en  pourroit  irriter. 
Si  vous  m'avez  aym^,  cessez-la,  je  vous  prie, 
Et  mes .  manes  laissez  icy-bas  habiter . 

l'onglb 
Mais  quoy  I  ma  ch^re  niepce.  Eh !  faut^l  que  je  vive 
Apr^s  vous  ainsy  morte,  et  que  j'aiUe  icy  haut 
IVaisnant  mes  jours  sans  vous,  et  que  je  vous  survive  ? 
Non,  non,  il  faut  mburir,  de  vivre  ne  me  chaut. 
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IdLWIEPCB. 

Je  ne  soispas,  mon  onole,  encore  toute  morte; 
Gar  je  vonx  que  mon  ame  aille  en  vous,  voletant, 
Et  y  fieisse  maintz  tours  :  si  que  feray  en  sorte 
Que  la  vostre  yerra  lay  paroistre  souyent. 

L'oifCLB.  > 

Mais  ou  sera  ee  ciel  et  ceste  belle  face, 
Geste  belle  facon  et  ceste  majesty, 
Ce  beau  corps,  ce  beau  port,  ceste  naive  grace, 
Ce  doux  et  beau  parier  tout  plein  d'faonnestet^  ? 

LA    NIEPCB. 

Cher  oncle,  en  tout  cela  perdez  y  yotre  attente  : 
n  n^en  fiaut  plus  parier.  Le  eiel  m'a  tout  ost6 
Pour  en  omer  son  sidge.  II  faut  que  me  contente 
De  ce  que  fais  ast'heure,  et  ce  que  suis  este. 

L  ONGLB. 

He  quoy !  Le  ciel  ainsy  prend-il  ces  belles  ames? 
Ne  se  contente-il  pas  de  ses  luysans  flambeaux, 
Sans  nous  d^enlerertant  de  par£uctes  dames, 
Pour  encor  y  admettre  autres  astres  nouyeaux? 

LA  NIBPCB. 

Cest  tout  ainsy  qu'on  voit  une  belle  pucelle 
Ayarement  cueillir  de  sa  blanchette  main 
Force  nouyelles  fleurs  pour  paroistre  plus  belle, 
Et  parer  sescheyeux,  sa  tdte  et  son  blanc  sein. 

l'oncle. 
Encor  si  yous  eussiez  comply*  quelque  long  aage! 
Mais,  sur  yos  plus  beaux  ans,  ceste  fi^re  Atropos 
Yous  a  rayy  sitost,  yous  mettant  au  passage 
De  ce  fascbeux  Giix)n,  sans  droict  ny  sans  propos. 

LA  NIBPCB. 

Qu'y  feriez-yous,  ofaer  onde  ?  Ainsy,  ainsy  p^ssent 
Les  belles  jeunes  fleurs  en  leur  plus  beau  printemps. 

I.  Comply^  adoonqdi. 
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Les  roses  n'ont  qu'un  jour,  qu'aussy  tosl  ne  fanissenU 
Ainsy  jeune  je  suis  la  proye  de  ce  temps. 

l'oitclb. 
Mon  Dieu,  qui  m*ostera  de  yostre  longue  absence 
Le  soucy  que  j'en  porte  et  porteray  toosjoors? 
Mon  Dieu  1  je  ne  voy  point  aucone  apparoissance 
De  pouYoir  donner  joye  k  mes  langoareux  jours. 

LAHUPCl. 

Cher  oncle,  vous  avez  ma  tr^-honneste  mdre, 
Et  mes  trois  bonnes  soeors  des  qnatre  ayant  est6. 
Mes  fir^res  et  ma  fille,  en  leor  ame  tr^s-ch^re 
Vous  ont  toujours  aym^,  et  grand  honneur  port^  *• 

l'onclb. 
Vous  dites  vray,  ma  niepce.  Aussy  j*en  prends  criance. 
Qui  estle  mescroyant  qui  n'en  yeut  s*assearer?* 
Pourtant  je'veux  en  moy  avoir  la  souvenance 
De  Tostre  belle  idie',  et  tousjours  Thonorer. 

LA  NIBPGS. 

Le  Toulez-Yous  ainsy?  Puis  done  que  la  premiirey 
Cher  oncle,  je  m*en  vais  au  Champ  Elysien, 
Je  feray  U  pour  vous  quelque  bonne  pri^re ; 
Et,  quand  vous  y  viendrez,  nous  en  causerons  bien. 

l'onclb. 
Et  cependant  je  vis  en  despit  de  ma  vie, 
Je  vis  les  jours  si  longs,  malheureux  que  je  suis, 
Que  vous  debviez  survivre'I  Hi!  faut-il  queTenvie 
Me  retarde  le  bien  qu*&  bonheur  je  poursuis ! 


i.  Les  soeurs  de  Mme  d'Aubeterre  sont  mentiomi^  plus  haut, 
p.  69,  note.  Ses  freres  ^talent  Henri,  comte  de  Bourdeille,  et 
Claude  de  Boordeille^  baron  de  Mastas.  —  Sa  fille  unique,  BQp- 
polyte  Bouchard,  fot  mari^  en  1597  it  Francois  d'Esparbes  de 
Lussan  qui  devint  mar^chal  de  France  sous  le  nom  d'Aubeterre* 

2.  Id^e^  image. 

3.  C*e8t-4-dire  :  les  jours  que  vous  deviea  vivre. 
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LANIBPCB. 

Mais  bien  mieux,  mon  cher  oncle,  afin  que  puissiez  vivre 
Encor  plus  longuement,  vivez  tr^s-bien  vos  jours  : 
Vivez  encore  les  miens,  ne  vous  pouvant  survivre, 
Sans  aucnns  longs  travaux,  ni  peines,  ni  detours  .^ 

l'oncle. 
Pais  done  que  le  youlez,  je  m'en  vay  done  contraindre 
A  ce  vivre  fascheux;  mais  ce  n'est  pour  autant 
Qae  parfoumir*  mes  jours  k  vous  tellement  plaindre, 
Que  je  vis  seulementvous  seule  en  regrettant. 

LANIBPGB. 

Poor  Dieu,  noon  tr^s-cher  oncle,  achevez'  vostre  plainte; 
Pen  sens  en  moy  troubler  ma  joye  et  moii  repos , 
Pour  vons  ▼oir  si  dolent,  j'en  sens  mon  ame  atteinte. 
Ce  n*est  ce  que  demande  un  corps  icy  enclos. 

l'onolb. 
Adieu  doncques,  Madame.  Ainsy  que  je  vous  donne 
Mes  larmes  et  mes  pleurs,  je  voudrais  vous  donner 
Mes  yeux  pour  ne  voir  plus,  sans  que  je  leur  pardonne, 
Poor  vons  pleurer  sans  cesse  et  rien  qu  un  deuil  mener. 

i.  Ditoar^  traverse, 
t.  FarfoMtmir^  achever. 
3.  Acheve%^  mettez  fin  i. 
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Autre  tomheau  en  prose ^  pour  madicte  aame  JAuheterre, 

Passant,  je  te  voy  toot  pensif^  comme  un  qui  veut 
s§avoir  de  qui  est  ce  sepulchre,  et  quel  noble  corps 
il  peut  enclorre.  Je  te  le  vais  dire  pour  t'en  oster 
d'esmoy. 

Je  suis  icy  gissante^  en  mon  temps  ceste  belle 
Renee  de  Bourdeille,  issue,  du  coste  du  p^re,  de  ceste 
noble  et  ancienne  maison  de  Bourdeille,  et  de  eelle 
de  Montbron  touchee  de  mesme  marque  noble,  du 
cost^  de  la  m^re. 

Je  fus  femme  de  messire  David  de  Bouchard^  che- 
vallier  fort  renomme^  a  moy  pourtant  pen  esgal.  Je 
luy  fus  tres-loyalle  en  maryage  :'je  le  fiis  encor  en 
vefvage;  car,  luy  mort,  je  ne  voulus  le  survivre  sans 
sa  fille,  qu'il  me  laissa  en  bas  aage;  et,  pour  Pamour 
d'elle,  je  voulus  maugre  moy  encor  vivre  trois  ans, 
apr^  lesquelz  je  fus  contente  que  la  tristesse  m'ache- 
vast  et  m'ostat  de  ceste  vie,  bien  quej'eusse  assez  de 
quoy  pour  la  desirer  si  j'eusse  voulu,  car  on  me 
donna  le  los  en  mon  vivant  d'estre  Tune  des  plus 
accomplies  dames  de  la  France,  fust  pour  la  beaute 
de  I'ame,  qui  mefirent  fort  desirer  de  plusieurs  hon- 
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nestes  gens  d'une  recherche  de  second  maryage.  Je 
n'y  Youlos  jamais  entendre^  pour  reporter  au  ciel  a 
mon  mary  la  foy  a  luy  donnee  et  si  bien  gardee  en 
terre. 

Adieu^  passant.  Dis,  en  te  retirant,  a  ceuxqui  t'en- 
querront  de  moy^  que  toutes  les  plusgrandes  beautez 
et  les  belles  graces,  et  toutes  les  perfections  qui  out 
estees  avecques  moy  autresfois^  ne  me  sont  rien  au 
prix  de  la  felicite  dont  maintenant  je  jouys.  Je  mou- 
rns en  ma  trentiesme  ann^e,  le  huitiesme  de  septem- 
bre  Tan  1593. 


Je  romps  icy  ma  plume^  et  a  jamais  je  ne  trace 
plus  de  vers,  que  j'avois  quitte  despuis  vingt  ans, 
comme  il  paroist  a  ma  grossiere  rime^  et  qui  sent  son 
antiquite  a  pleine  gorge.  Mais,  pour  honnorer  la  me- 
moire  de  ces  honnestes  dames,  je  me  suis  advanture 
d'escrire  cecy  tellement  quellement.  Aussy  des-lores 
je  prendz  conge  des  Muses,  et  leur  dis  adieu  pour 
jamais.  Qui  aura  bien  cognu  ces  dames,  des  belles  et 
des  honnestes  du  monde  (il  faut  que  la  verite  m'en 
base  ainsy  parler),  pourra  dire  me  s9ayoir  bon  gre 
si  pour  elles  j'ay  faict  telz  regretz. 
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Nombre  et  roUe  de  mes  nepveux^  petiiz-nepoettx^  ou .  arri^e^pe^ 
tit^neppeux  a  la  mode  de  Bretagne^  que  may  Branidmeje  puis 
Wfoir^  et  que  fay  faict  aujourihuXy  5  no9embre  M.DC.Il^. 

Premi^rement,  mes  deux  nepveux^  messieurs  le 
viscomte  de  Bonrdeille  et  le  baron  de  Mathas^  enfans 
de  M.  de  Bourdeille  mon  fr^re  aisn^*. 

Messieurs  de  Sainct-Bonnet  et  d'Ambleville,  qui 
out  espous^  mes  deux  niepces,  Isabeau  et  Adriane  de 
Bourdeille  ^  fiUes  de  mondict  sieur  frere  aisne,  bien 
que  je  ne  mette  guieres  en  compte  M.  d'Ambleville^ 

i.  De  tou8  les  dcrits  de  Brantdme,  c'est  celui-ci  —  on  s'en 
doutera  d'apres  la  multiplicity  des  notes  —  qui  m'a  donn^  le 
plus  de  peine  i  commenter.  Malgr^  mes  recherches,  je  n'ai  pas 
toujoors  troov^  soit  dans  les  outrages  sp^iaux,  soit  au  cabinet 
des  titres  de  la  Bibliotheque  nationale^  des  renseignements  soffi- 
sants  pour  ^laircir  tous  les  faits  mentionn^s  dans  le  Nombre  et 
roUe  de  met  neppeux^  et  je  ne  puis  r^pondre  qu'il  ne  me  soit 
pas  ^happ^  quelque  erreur  au  milieu  de  ces  g^^logies  de  famille 
qui  secroisent  et  s'entre-croisent  et  ou  plusieurs  personnages  por- 
tent le  m^e  nom  de  bapt^me.  Brantdme  Iui-m§me  s'y  est  tromp^ 
quelquefois;  ce  sera  Ik  mon  excuse 

2.  Henri  qui  fiit  le  premier  comte  de  Bourdeille ,  et  Claude 
baron  de  Mastas,  tous  deux  fils  d'Andr^  de  Bourdeille.  Cf.  p.  84, 
note  i. 

3.  Voyes  plus  haut,  p.  69,  note  it. 
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despuis  que  de  gayete  de  ooeur,  il  s'est  distraict  de 
mon  amyti^,  et  sans  subject. 

M.  d'Aubeterre,  pour  avoir  espous^  ma  petite- 
niepce^  fiUe  de  madame  Ren^  de  fiourdeille,  ma 
niepce,  dame  d'Aubeterre^  I'aceomplie  du  monde. 

Messieurs  de  la  Chastaigneraye  I'aisne,  diet  M.  d' Ar- 
delay,  le  second  M.  de  La  Barde,  le  troisiesme  M.  le 
baron  d'Ehoubnes*^  filz  de  feu  M.  de  la  Ghastaigne- 
raye^  mon  cousin  germain  a  cause  de  ma  m^re^  et 
messieurs  de  Chalandray^  de  Boyrogue,  de  la  maison 
d'Argenton,  et  le  comtedeChasteauroux;  ayant  tous 
trois  espouse  les  trois  soeurs  de  leurs  susdictz  trois 
fir^res.  EUes  sont  dignes  de  leurs  fr^res^  et  leurs  fr^res 
*  dignes  d'elles. 

Du  maryage  de  madame  de  Chalandray ,  autrement 
madame  de  Fontaines^  sont  sortis  deux  en&ns  :  I'un^ 
le  baron  de  Chalandray,  et  Tautre,  le  sieur  de  Beau- 
mont. 

Des  autres  deux  fiUes  n'est  encor  sorti  defils^  pour 
n^avoir  longtemps  qu^ellessont  maryees. 

Du  maryage  de  madame  de  Raiz^  ma  cousine  ger- 
maine  a  cause  de  ma  mere  et  madame  de  Dampierre, 

i .  Charles  de  Yivoime,  IP  du  nom,  baron  de  La  Ghastaigneraie, 
seigneur  d'Ardelay,  mari^  k  Rea6e  de  Vivonne,  fille  et  h^tiere 
de  Jean,  seigneur  d'Oulmes.  Ses  enfants  vivants,  au  moment  oil 
Branttoe  ^rivait,  ^taient  :  Louis,  seigneur  de  la  Ghastaigneraie, 
mort  en  1612;  Charles  de  Vivonne,  baron  de  La  Chastaigneraie; 
Andr^,  seigeur  de  la  B^raudiere,  puis  de  la  Chastaigneraie; 
H^iette,  mariee  k  Louis  de  Montberon,  seigneur  de  Fontaines- 
Ghalandray ;  Marie,  mari^  k  Gilles  de  Chitillon,  baron  d'Argen- 
ton,  seigneur  de  Boisrogues;  J^Usabeth,  mari^  k  Cliarles  de 
La  Tour-Landry,  comte  de  Chiteauroux.  —  II  eut  encore  deux 
autres  filles  Isabelle  et  Suzanne,  toutes  deux  religieuses. 
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so&urs,  sont  sortis  le  marquis  de  Bellisle^  qui  fut  tue 
en  ces  guerres  dernieres^  a  une  entreprise  qu'il  fit 
SOT  le  mont  deSainct-Michel;  M.  I'evesque  de  Paris  ; 
M.  I'abbe  de  Sainct-Albin,  el  M.  de  Dampierre%  qui 
se  nomine  encor  ainsy^  bien  que  la  place  soit  veil- 
due  :  autres  le  nomment  M.  le  general  des  gall^res, 
estat  c^tes  tres-beau  et  tr^-grand. 

Les  fiUes  de  madicte  dame  de  Raiz  son!  mesdanaes 
de  Magnelay,  de  Yasse,  de  Criq  et  de  Raigny*.  Ma- 
dicte dame  la  marquise  de  Magnelay  est  reste  vefve 
du  marquis  son  mary^  luy  estant  demeuree  une  fille 
pour  ast'heure'.  Son  petit  fir^re  estoit  mort.  Mes- 
sieurs de  Vasse,  de  Criq  et  de  Raigny  vivent,  qui 
peuvent  avoir  de  ens£ains,  et  en  auront,  car  elles  ^ 
sont  fort  jeunes. 

1.  Charles  de  Gondi,  marquis  de  Belle-Isle,  ta^  en  1596.  — 
Henri,  dit  le  cardinal  de  Raiz,  ^v^ue  de  Paris.  —  Jean  Fran- 
9ois  de  Gondi  qui  fat  le  premier  archev^ue  de  Paris.  —  Philippe- 
Kmmaimel  de  Gondi,  seigneur  deDampierre,  g^^ral  des  galeres. 

2.  FranQoise,  mari^  en  1587  it  Lancelot  Grogo^  seigneur 
de  Vass^.  —  Gabrielle,  mari^  en  1594  k  Claude  de  Bossut, 
seigneur  d'Escri-Longueval.  —  Hippolyte,  mari^  en  1607  k 
L^onor  de  la  Magdeleine,  marquis  de  Ragny.  Nous  avons  r^ 
tabli  le  nom  de  la  fille  atn^  omis  dans  toutes  les  ^tions,  et 
que  Brantdme  n'avait  certainement  pas  oubli^,  car  11  en  parle 
une  ligne  plus  loin  :  Claude-Marguerite,  alli^  en  1588  k  Flori- 
mond  d'EIallwin,  marquis  de  Maignelets,  morte  en  1658. 

3.  Toutes  les  ^tions  portent  pour  aueurS;  ce  qui  n'offre  ao- 
cun  sens  et  est  ^videmment  one  feute  de  copiste.  An  moment 
(1602)  oil  BrantAme  ^rivait,  il  ne  restait  plus  qu'une  fille, 
Anne,  k  Mme  de  Maigneletz  veuve  depuis  1592  et  qui  en  1598 
avait  perdu  son  fils  diaries.  Cette  fille  ^pousa  d'abord  Henri 
comte  de  Candale,  puis,  le  mariage  ayant  ^t^  cass^,  Charles  de 
Schomberg.  ESUe  mourut  avant  sa  mere  en  1641 . 

4.  ElleSy  leurs  femmes. 
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De  M.  le  marquis  de  BefUisIe  et  sa  femme^  de  k 
maison  de  LongueyiUe^^  maintenant  redaicte*,  par 
sa  bonne  volonteet  devotion  ^  au  monast^re  des  de&- 
calses*,  a  Tolose,  est  reste  im  petit-filz  qui  promet 
beaueoup  de  luy,  diet  M.  le  marquis  de  Bellisle^ 
comme  le  p^re. 

M.  le  comte  du  Lude  d'aujourd'huy  est  filz  de  ce 
brave  messire  Guy  de  Daillon^  duquel  le  pete  et  ma 
mere  estoient  cousins  germains,  a  cause  de  Louyse 
de  Dailion^  dicte  la  s^nesehalle  dePoietou,  ma  grand- 
mere,  laquelle  estoit  tante  propre  de  M.  du  Lude, 
cousin  germain  de  madicte  m^re,  comme  j'ay  diet. 
Dudiet  M.  du  Lude,  Guy  de  Daillon  et  de  madame 
du  Lude,  de  la  maison  de  La  Fayette,  sont  sortis 
M.  du  Lude  d'aujourd^huy  et  trois  filles*  :  i'une, 
mariee  avecques  M.  le  comte  de  Sancerre,  etmorte; 
Tautre  avecques  M.  de  La  Guyche,  et  la  troisiesme 
avecques  M.  du  Charlut,  grand  seigneur  d'Auvergne, 
mon  nepveu  ainsy  est  doublement,  comme  je  parle- 
ray  ici  en  son  lieu. 

M.  duLude*  eut  plusieurs  filsetfiUes.Les  filssont 

1.  Antoinette  d'Orl^ans-LongueYiUe,  morte  religieuse  en  1618. 
Son  fib  Henri,  n^  en  iS90  monrut  en  1659. 

2.  RSdtticte^  retir^. 

3.  DescaUeSy  (carm^litee)  d^hauss^. 

4.  Les  enfants  de  Gui  de  Daillon^  comle  du  Lnde,  et  de 
Jaoqaeline  de  la  Fayette,  fiirent :  Francois  de  Daillon.  comte  du 
Lude,  s^n^chal  d'Anjou;  Anne,  femme  de  Jean  de  Bueil,  comte 
de  Sancerre;  Diane,  mari^  k  Jean  de  L^vis,  comte  de  Qiarius; 
Antoinette,  mari^  k  Phiiibert  de  la  Gniche,  grand-maitre  de 
Fartillerie. 

5.  11  s'agit  id  de  Jean  de  Daillon,  premier  comte  du  Lude, 
qui,  outre  Gui  dont  il  est  question  dans  la  note  pr^c^ente,  eut 
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mesftieurs  des  ChastellierSy  estans  d'J^lise^  de  Sarterre 
et  de  BrianQon^  lesquelz  sont  mortz  sans  enfans.  Les 
fiUes  iiirent  une  madamoiselle  du  Lude^  qui  mourut 
fille  a  la  cour;  Pautre^  madame  la  mareschalle  ^de 
BfatignoDy  de  laquelle  est  sorti  M.  le  comte  de  Tori- 
gny^  mary^  ayecques  une  fille  de  Longueviile;  Tau- 
tre  fille  fut  mary^e  aveeques  M.  de  Rufiee^  gouver- 
neur  d'Angoulmois,  desquelz  sont  sortis  messieurs 
de  Rufiee  d'aujourd'huy ,  qui  sont  quatre  enfans 
masles ;  la  quatriesme  fut  maryee  aveeques  M.  de 
Malicorne^  de  laquelle  n'a  eu  jamais  d'en&ns. 

M.  de  Lauzun^  de  long-temps  alli^  a  nostre  maison 
de  Bourdeille  a  cause  de  ma  grand-tante^  soeur  de 
mon  grand-pere^  dicte  Marguerite  de  Bourdeille^ 
maryee  en  la  maison  de  Lauzun,  de  laquelle  sorti  est 
feu  M.  de  Lauzun^  p^re  deM.  de  Lauzun  qui  vit  au- 
jourd^huy  *,  tres-honnorable  seigneur^  lequel  se  marya 
ayecques  Charlotte  d'Estissac^  de  la  maison  grande 
d'Estissac^  de  laquelle  il  eut  deux  filz^  dont  Tun^ 
le  puisn^^  est  mort  fortjeune,et  I'aisne,  dictle  comte 

pour  enfants  :  Ren^,  ^v^uc  de  Bajeux;  Tranqois,  seigneur  de 
Brian^on,  tu^  en  i569;  Franqois,  seigneor  de  Sautr^;  Franqmse, 
femme  de  Jacques  de  Madgnon,  mar^cbal  de  France;  Anne, 
femme  de  Philippe  de  Volvirey  marquis  de  Ruffec;  Frant^ise, 
femme  de  Jean  de  Ghourses,  seigneur  de  Malicome.  Le  P.  Anselme 
(t.  Vllly  191]  ne  parle  pas  de  celle  qui,  suivant  Brantdme, 
«  mourut  fille  k  la  cour  »• 

!•  Gabriel-Nompar  de  Gaumont,  comte  de  Lauzun,  fils  de 
Francois  de  Gaumont,  mari^  en  1560  k  Charlotte  d'Esdssac  dont 
il  eut  :  Francois,  comte  de  Lauzun^  Jean  et  Jacques  morts 
jeunes;  Jeanne,  mari^  k  Francois,  baron  de  Fumd;  Henrie, 
mari^  a  Charles-lBlie  de  Goulonges,  seigneur  de  Bourdez ;  Char- 
lotte-Catherine, mari^  it  Alexandre  de  Gastehiau,  seigneur  de 
Qermont-Lodeve, 
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« 

de  Lauzun^  vit  en  tr^s-belle  reputation.  De  filles^  il 
eut  Tune,  Taisnee,  maryee  k  M.  de  Fumel^  mort  en 
la  battaille  de  Jarnac^  d'ou  sont  sortis  messieurs  du 
Fumel  d'aujourd'huy^  deux  fort  honnestes  et  jeunes 
gentilzhommes;  la  seeonde  avecques  M.  du  Bourdez^ 
d'oii  n'en  sont  sortis  enfans;  et  I'autre  maryee  avec- 
ques M.  de  Clermont  de  Lod^ve,  grand  seigneur  de 
Querei  et  de  Languedoc.  Faut  noter  que  ces  mes- 
sieurs mes  nepveux  susdictz  m'appartiennent  dou- 
blement^  tant  k  cause  de  leur  p^re  M.  de  Lauzun^ 
que  de  la  m^re  d'Estissac,  d  autant  que  la  m^re  de 
ladicte  d'Estissac  estoit  de  la  maison  du  Lude^  cou- 
sine  germaine  de  ma  m^re^  et  niepce  de  madame  la 
s^neschalle  de  Poictou,  ma  grand-mere.  Telle  est 
doncques  la  grande  alliance  et  proximite  de  la  mai- 
son de  Lauzun  et  la  nostre. 

Messieurs  les  marquis  de  Villars  et  de  Montpezat 
sont  aussy  mes  nepveux^  a  cause  que  madame  la 
mareschalle  de  Montpezat,  m^re  de  leur  pere*,  estoit 
cousine  germaine^  a  cause  de  la  maison  du  Fou^ 
d'autant  que  ma  grand-m^re  et  m^re  de  mon  p^re 
en  estoit,  et  s'appelioit  Hilaire  du  Fou^  qui  estoit 
sceur  de  messire  Yvon  de  Fou,  pere  de  madicte 
dame  la  mareschalle  de  Montpezat,  par  consequent 
tante  de  ladicte  dame  de  Montpezat,  et  mon  p^re  et 
elle  cousin  et  cousine.  Du  susdict  maryage  sortit 
M.  de  Montpezat^  p^re  desdictz  messieurs  les  mai*- 
quis  de  Villars  et  de  Montpezat ;  sortirent  aussy  deux 

1.  Melchior  des  Prez,  seigneur  de  Montpezat  et  da  Foo,  fits 
du  mar^chal  de  Montpezat  et  de  LyetteduFou,  eut,  entre  autres, 
d'Henriette  de  Savoie,  marquise  de  Villars  :  Emmanuel-Philibert 
des  Prez,  marquis  de  Villars;  Henri,  seigneur  de  Montpezat,  etc. 
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filles*  :  Tune  maryee  dans  la  maison  de  Couzan^ 
grande  maison  en  Auvergne,  dont  en  reste  aujoor- 
d^huy  un  filz,  diet  M.  de  Couzan.  Uautre  fiit  maryee 
avecques  M.  de  Queilus,  d'ou  sortit  le  fort  brave 
M.  de  Queilus  tue  en  duel*.  Ce  monsieur  eut  deux 
soeurs  tr^s-belles  et  honnestes:  Fune^  madame  de 
Pescels,  qui  epousa  M.  de  Pescels,  la  mere  duquel 
estoit  petite-fille  ou  filie  du  prince  de  Melphe' ;  et 
Pautre,  madame  laviscomtesse  dePanas.  EUe  ont  des 
enfans;  mais  je  ne  puis  les  specifier,  et  pourtant  nous 
sommes  tr^s-proches. 

De  ladicte  maison  du  Fou  sortit  le  seigneur  du 
yigan,  fi^re  puisne  du  seigneur  Yvon  du  Fou,  lequel 
eut  M.  du  Vigan  le  dernier,  qui,  par  consequent^  a 
cause  de  ma  mere  dicte  ci-dessus^  estoit  cousin  de 
mon  pere^  comme  madame  de  Montpezat  cousine 
germaine.  Ledict  M.  du  Yigan  mourut  sans  hoirs 
masles.  Illaissa  trois  filles :  Tune  maryee  en  premieres 
nopces  avecques  M.  d'Archiac,  fr^re  de  feue  ma- 
dame de  Bourdeille  la  derni^re,  et  n'eurent  des  en- 
fans  * ;  en  secondes  nopces  fut  maryee  en  la  miaison 

1.  Baltazarde,  marine  :  i®  k  Jean  de  L^vis,  baron  de  Qn^s; 
2®  k  Antoine  de  Levis,  baron  de  Qu^us,  son  bean-frere.  — 
Hiiaire,  marine  (1541)  k  Claude  de  L^vis,  seig^neur  de  Cousan,  et 
mere  de  Pierre  de  L^vis,  baron  de  Cousan. 

2.  Jacques  de  Levis,  comte  de  Qu^us,  bless^  k  mort  dans  le 
duel  des  Mignons.  II  eut  trois  soeurs,  savoir  :  Marguerite,  mari^ 
k  Hector  de  Cardaillac ;  Jeanne,  mari^  k  Jean-Claude,  seigneur 
de  Pestels  et  de  Salers,  et  Anne,  marine  k  Jean  de  Castelpers, 
seigneur  de  Pannat. 

3.  Camille  Caracdoli,  mariee  (1547)  k  Claude,  baron  de 
Pestels,  etait  fiUe  de  Jean  Caraccioli,  prince  de  Melphe. 

4.  Madeleine  du  Fou,  fille  de  Franqois,  baron  du  Vigean,  et  de 
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avecques  le  seigneur  de  Mirambeau^  d'oii  sortit 
madame  de  Fors  mariee  avecques  M.  de  Fors  desquelz 
est  sorti  M.  le  baron  du  Yigan^  jeune  gentilhomxae^ 
quia&ict  desja  belle  preuve  de  sa  valeur.  U  a  encore 
deuK  autres  freres  fort  jeunes  qui  promettent  encore 
b^aucoup  d'eux^  ensemble  deux  soeurs. 

Lediot  M.  du  Yigan  eut  encor  deux  filles,  soeurs  de 
madame  de  Mirambeau  I'aisnee.  L'une^  puisn^^  fut 
maryee  a  M.  de  Verac  en  Poictou^  d'oi^  sont  sortiz 
deux  enians^  tr^s-braves  et  vaillans  gentilzhommes. 
La  troisiesme  s'est  maryee  par  deux  fois;  et  la  der- 
ni^  fut  avecquesM.  de  La  Boulays  *;  et  de  Fun  et 
Tautre  sont  sortis  frois  enfans  fort  jeunes,  qui  pro- 
mettent beaucoup  de  leur  valeur  et  vertu.  Voilk 
comme  estl'alliance  de  la  maison  du  Yigan  aveoques 
celle  de  Bourdeille. 

Le  susdict  M.    du  Yigan   eut  une  soeur,  cousine 
germaine  aussy  de  mon  p^re,  qui  fut  maryee  avee 
ques  M.  de  Ronet*  de  laquelie  sortit  M .   de  Rouet 
d'aujourd'huy*,  qui  a  deux  enfans  bien  honnestes, 
qui  soat  doublement  proches,  tant  a  cause  de  ma- 

Lodfle  Robertet,  femme  de  Ren^  de  Montberon,  baron  d'ArcMac, 
firere  de  Jacquette  de  Montberon.  EUe  ^poosa  en  secondes  noces 
Francois  de  Pons,  baron  de  Miraml^au,  dont  elle  eut  Esther  de 
Pons,  dame  da  Vigean,  femme  de  Charles  Poussart,  seignenr  de 
Fors. 

1^  Marie  du  Fou,  mari^  en  secondes  noces  k  Charles 
Eschallard^  seigneur  de  La  Boulaye. 

2.  Xods  de  la  B^raudiere,  seigneur  de  Tlsle-Rouet  ou  Rouhet 
en  Poitou,  mari^  k  Madeleine  du  Fou  du  Vigean. 

3.  Francois  de  la  B^raudi^re,  seigneur  de  Tlsle-Rouet,  mari^  k 
Jeanne,  fille  de  Claude  de  L^yis,  seigneur  de  Cousan,  et  de 
Hilaire  de  Le^  des  Prez  de  Montpezat. 
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dame  de  Rouet^  soeur  de  M.  du  Vigan,  sa  m^re,  qu  a 
cause  de  sa  femme^  de  la  maison  de  Gouzan^  pour 
I'amour  de  sa  mere  madame  de  Couzan^  fiUe  de 
madame  la  mareschalle  de  Montpezat^  et  cousine 
germaine  de  mon  pere^   comme  j'ay  diet  cy-dessus. 

Le  susdict  M.  de  Rouet  a  eu  plusieurs  sceurs^  et 
tr^belles^  qui  n'ont  eu  des'  enfans,  sinon  madame 
de  Ck)mbaut^  dicte  jadis  la  belle  Rouet  a  la  cour^, 
qui  a  eu  des  fiUes,  et  sont,  je  crois,  maryees:  ainsy 
sommes-nous  fort  proehes,  ceux  de  la  maisoa  de 
Rouet  et  moy. 

Yenons  a  d  autres.  II  y  a  aujourd'huy  messieurs 
de  Riberac^  les  deux  fr^res^  lesquelz  sont  enfans  de 
Marie  de  Bourdeille,  heritiere  de  la  maison  de 
Bernardi^res,  a- cause  de  son  p^re  M.  de  Bemar- 
di^res,  mon  cousin  germain*^  de  mesme  nom  et  de 

i.  Louise  de  la  B^raudiere,  demoiselle  de  Roaet,  fille  de 
Louis  de  la  Beraudiere,  seigneur  de  Sourches  et  de  Rouet,  marquis 
de  risle-Jourdain,  et  de  Louise  de  La  Guiche.  (V.  p.  95  note  2). 
Apres  avoir  eu  d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  un  ills  na- 
turel,  Charles,  qui  devint  archevfique  de  Rouen,  elle  ^usa  : 
1*  Louis  de  Madaillan,  seigneur  de  Lesparre,  baron  d'Estissac, 
mort  en  1565 ;  2<*  Robert  de  Combaut,  seigneur  d'Arcis-sur-Aube. 

2.  Gabriel  de  Bourdeille,  seigneur  des  Bernardieres,  ^tait  le 
second  frere  du  pere  de  %rantdme.  De  sa  femme  Claire  de 
Pontbriant,  il  eut  :  1*  Jean  de  Bourdeille,  seigneur  des  Bernar- 
dieres, marie  en  1550  k  Claude  de  Gontaut,  fille  de  Jean  11, 
seigneur  de  Saint^Genies,  et  de  Franqoise  d'Andaux;  2^  Francois 
de  Bourdeille,  n^  en  1530,  moine  de  Saint-Denis,  puis  ^v^ue  de 
Perigueux.  —  La  fille  de  Jean  de  Bourdeille  et  de  Claude  de 
Gontaut,  Jeanne,  dame  des  Bernardieres,  ^pousa  :  V  en  1575, 
Charles  d'Aydie,  vicomte  de  Rib^rac;  2^  en  1584,  son  cousin 
Antoine  de  Sainte-Aulaire,  seigneur  des  Coutures.—  Voyez  la 
note  4  de  la  p.  98. 
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mesmes  armes.  Elle  fut  remary^e  en  secondes  nopces 
avecques  M.  de  Coutures,  mon  cousin  et  nepveu, 
comme  je  diray  cy-apres^  bien  qu'ilz  fussent  enfans 
de  cousins  germains,  et  d'elle  est  sorti  un  filz,  qui 
est  encor  fort  jeune,  mais  promet  beaucoup  de  luy, 
el  s'appelle  M.  de  Coutures :  lequel  a  une  soeur  ma- 
ryee  avecques  M.  dePuyguillon  d^aujourd'hui.  Voyla 
comme  va  de  ce  coste-la  nostre  alliance  de  Ber- 
nardi^res. 

Voyci  celle  de  la  maison  de  La  Douze*.  Mon  pere 
eut  sa  pli^s  jeune  soeur^  dicle  Jehanne  de  Bo^urdeille^ 
qui  fut  maryee  en  la  maison  de  La  Douze.  D'elle 
est  sorti  un  fils,  mon  cousin  germain^  lequel  estant 
marye  avecques  madamoiselle  de  Poyremont,  riche 
heriti^re  en  Limosiif^  eut  plusieurs  filz  et  fiUes  d'elle. 
Les  filz  sont  M.  de  La  Douze  qui  est  aujourd'huy, 
M.  de  Poyremont  et  M.  de  Rillac.  Ledict  M.  de  la 
Douze  a  trois  petitz-filz  de  Theritiere  de  Lastour^ 
qu'il  a  espousee.  Ses  deux  fr^res  ne  sont  point  ma- 
ryez.  lis  ont  leurs  soeurs  Lambertye  et  de  Cireuil*, 
et  autreS;  qui  ont  force  enfans,  et  principaUement 
le  sieur  de  Lambertye,  qui  en  a  six  ou  sept.  Voyla 
I'alliance  de  La  Douze,qui  est  tr^s-grande,  car  il  y  a 
eu  tr^sgrande  quantity  d'enfans  et  de  filles. 

Voyci  celle  de  Sainct-Aulaire.  En  la   maison  de 

1.  Jeanne  de  Bourdeille  epousa  Pierre  d'Abzac,  seigneur  de 
la  Douze.  Leur  fib,  cousin-germain  de  Brant6me,  Gabriel  d'Abzac 
de  la  Douze  eut  pour  femme  Antoinette  Bernard,  dame  de  Peira- 
mont,  et  entre  autres  enfants  :  Gabriel  de  Peiramont,  mari^  k 
Jeanne  de  Lastours,  et  Pierre,  seigneur  de  Reillac. 

2.  Jeanne,  marine  k  F.  de  Lambertye,  et  Franqoise,  marine  k 
Jean  de  Sireuil. 

X.  —  7 
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Sainct-Aulaire  en  Limosin  fut  maryee  Marguerite  de 
Bourdeille,  soeur  aisn^e  de  mon  pere  *.  De  ce  M.  de 
Sainct-Aulaire*  et  d'une  fiUe  de  Rufet  sortit  M.  de 
Sainct-Aulaire  qui  est  aujourd'huy,  M.,de  la  Renau- 
die  et  M.  des  Estres^  desquelz  sont  sortis  force 
en&ns^  qui  sont  encor  pour  aujourd*huy  fort  jeunes. 
Dudict  M.  de  Sainct-Aulaire  sont  aussy  sortis  force 
filles' :  I'aisnee  maryeea  laBorz-Saunier,  et  la  seconde 
a  Fradeaux,  qui  a  eu  force  enfans ;  encor  ensemble 
d*autre$  soeurs  que  je  ne  puis  nommer. 

Pour  ce  qui  est  a  mon  autre  cousin  de  Coutures*, 
il  eut  de  sa  femme^  de  la  maison  de  Ferrand,  force 
enfans  et  filles.  Les  enfans  sont  messieurs  de  Cou- 
tures,  de  ternary  et  Celle,  lequel  diet  Celle  est  mort 
sans  enfans.  Les  autresenontbien^  commeM.  deCou- 
tures  dernier  mort,  lequel  fut  marye  avecques  Marie 
de  Bourdeille,  dont  j*ay  parle  cy-devant,  estant  tons 
deuK  enfans  des  deux  cousins  germains  susnommez : 

1.  Marguerite  de  Bourdeille  se  maria  en  1506  avec  Francois 
de  Beaupoil  de  Saiate-Aulaire. 

2.  Brantome  saute  ici  une  generation.  Sa  tante  Marguerite  eut 
pour  fils  Francois  de  Sainte-Aulaire ,  marie  (1542)  avec 
Franqoise  de  Volvire  de  Ruffec,  dame  des  Estres,  dont  il  eut  trois 
fils  :  Germain,  seigneur  de  Sainte-Aulaire,  Francois  et  Gabriel. 

3.  II  en  avait  huit. 

4.  Get  autre  cousin  de  Coutures  est  Pierre  de  Beaupoil  de 
Sainte-Aulaire  y  seigneur  des  Coutures  et  de  Gelles,  fils  de 
Marguerite  de  Bourdeille,  tante  de  Brantdme,  dont  il  ^tait  par 
cons^uent  cousin  germain.  II  eut  pour  femme  Catherine  de 
.Lauriere,  dame  de  Lanmary.  L'un  de  ses  fils  (le  dernier  mort), 
Antoine,  epousa  en  1584  sa  cousine  Jeanne  (et  non  Marie)  de 
Bourdeille,  petite-fille  de  Gabriel  des  Bemardieres,  oncle  de 
Brantdme.  II  en  eut  Marc-Antoine  (le  petit  M.  des  Coutures)  et 
Claude,  femme  de  N.  seigneur  de  la  Martonie  de  Puiguillon. 
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s^avoir,  MM.  de  Bemardi^res  Taisne  et  de  Coutures^ 
mes  deux  cousins  germains.  De  cemaryageilz  en  out 
le  petit  M.  de  Coutures,  qui  est  aujourd'huy  jeune 
homme^  et  sera  un  jour  fort  riche^  et  une  soeur 
maryee  avecques  M.  de  Puvguillon  d'aujour- 
d'huy. 

La  seeonde  fiUe  de  Bourdeille,  diete  Marie  de 
Bourdeille*,  soeur  encore  aisnee^  voire  puisnee  de  mon 
p^re,  fut  maryee  en  Limosin  avecques  M.  le  baron 
de  Maumonty  grande  et  riche  maison.  De  la  sortit 
M.  de  Maumont  dernier  mort*,  mon  cousin,  en  qui 
finit  le  nom  de  Maumont^  d'autantque  de  ce  maryage 
ne  sortirent  que  deux  filles  h^ritieres  de  Maumont ; 
Tune,  Falsnee,  maryee  avecques  M.  de  Charlus^ 
grand  et  riche  seigneur  d'Auvei^e;  et  I'autre  ma- 
ryee avec  le  comte  de  Canillac,  seigneur  et  baron  du 
Pont-du-Chasteau  en  Auvergne.  Aussy  de  ladicte 
madame  de  Gharlus,  ma  niepce,  fiUe  de  mon  cou- 
sin germain  M.  de  Maumont^  est  sorti  M.  de  Charlus 
qui  est  aujourd'huy*,  qui  a  espous^  une  des  filles  du 
sieur  de  [LudeJ,  ma  propre  parente,  comme  j'ay  diet 
cy-dessus ;  et^  pour  ce^  le  mary  et  la  femmesont  mes 

i.  Anne  (et  non  Marie)  de  Bourdeiile,  femme  de  Charles  de 
Maumont. 

2.  Brantdme  saute  encore  ici  une  g^n^ration.  Jeanne,  fille  de 
Madeleine  de  Coulonges  et  de  Jean  de  Maumont  (fils  d'Anne  de 
Bourdeille  et  de  Charles  de  Maumont),  ^pousa  (1559)  Claude  de 
LMsy  baron  de  Charlns,  et  sa  soeur  Jeanne,  dame  de  la  Roche,  se 
maria  (1562)  k  Jean  de  Montboissier,  vicomte  de  la  Motte-Canil* 
lac,  seigneur  de  Pont-du-Chdteau. 

3.  Jean-Louis  de  L^vis,  comte  de  Charlus,  mari^  (1590)  k 
Diane  de  Daillon  du  Lude,  fille  de  Gui  deDaillon,  comte  du  Lude, 
et  de  Jacqueline  de  la  Fayette.  (Yoyez  plus  haut,  p.  91,  note  4.) 
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nepveu  et  niepce  a  la  mode  de  Bretaigne,  comme 
plusieursque  j'ay  nommez  cy-dessus.  Je  ne  s^ay  pas 
bien  si  madicte  niepce  de  Charlus  la  mere  a  eu  d'au- 
tres  filles.  De  madame  la  viscomtesse  de  Canillac, 
ma  niepce  aussy^  et  soeur  de  madame  de  Charlus, 
sont  sortis  trois  braves  el  vaillans  gentilzhommes^  et 
pom*  tels  reputez,  qui  en  t>ni  faict  de  belles  preuves, 
et  par  le  tesmoignagne  du  roy  mesme.  Sont  sorties 
aussy  deux  filles,  Tmie,  et  Faisnee,  maryee  avee  M.  de 
Forcas  du  Limosin  pr^  de  Saint-Bonnet,  et  Fautre 
a  maryer*. 

Or,  de  ma  tante  et  mon  oncle  de  Maumont,  outre 
les  entans  masles,  car  il  en  a  eu  un  jamais  marye, 
qui  fut  un  des  s^avans  hommes  de  France',  duquel 
M.  de  Ronsard  parle,  sortirent  deux  filles :  Tune,  la 
belle  et  gentille  Maumont,  nourrie  a  la  cour,  qui  fill 
maistresse  de  M.  le  Dauphin  empoisonne,  de  laquelle 
fut  faicte  la  chanson  :  Brunette  suisj  jamms  ne  serajr 
blanche^.  Elle  fut  maryee  avecques  M.  de  Penacon, 


1.  Mmede  Canillac  eut  quatre  fils:  1<*  Jean-Claude,  vicomte  de 
la  Mothe ;  Francois,  seigneur  de  Mastres ;  Henri,  tigede  la  branche 
de  Pont-du-Ch^teau,  et  Gabriel^  tige  de  la  branche  d'Hauterive ; 
2^  deux  filles  :  Franqoise,  mari^  au  seigneur  de  Fossan  (le  texte 
de  Brantdme  dit  Forcas],  et  Marie,  qui  ^pousa  Maximilien  de 
Lamer,  seigneur  de  Madias. 

2.  Jean  de  Maumont,  ^rudit.  II  a  traduit,  entre  autres,  les 
oeuvresde  saint  Justin,  1538,  in-f*.  On  a  voulu  lui  attribuer  la 
traduction  de  Plutarque  par  Amyot,  —  Je  ne  doute  pas  que 
Ronsard  n'ait  parle  de  lui,  comme  le  dit  Brantdme,  mais  je  n'ai 
pas  pu  retrouver  dans  les  ceuvres  du  poete  (1623,  2  vol.  in-f*) 
le  passage  ou  son  nom  est  prononc^. 

3.  Vojez  tome  III,  p.  174.  Je  n'ai  pu  troiiver  le  pr^nom  de 
<c  cette  gentille  Maumont.  » 
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dont  estsorti  M.  de  Penacon*,  mon  nepveu,  qui  .est 
aujourd'huy,  qui  fiitmarye  avecques  mademoiselle  de 
Ck)U20ges,  fille  de  M.  le  president  Ruffignat*  et  gen- 
tilhomme^  une  tres-belleettres-homieste  damoiselle; 
duquel  maryage  sont  sortis  trois  enfans,  braves  et 
vaiUantsgentilzhommescomme  le  p^re  et  grand-pere, 
et  les  ayeuk.  L'auti'e  fille  de  Maumont,  soem*  de  ma- 
dame  de  Penacon,  fut  maryee  a  la  maison  de  Mon- 
taignac;  duquel  maryage  n'est  sortie  qu'une  fille, 
belle  etriche  heriti^re,  maryee  despuis  peu  avecques 
le  filz  de  M.  de  Montbas  qui  est  aujourd^huy*.  Voyla 
Talliaaoe  de  la  maison  de  Maumont  et  celle  de  Bour- 
deille. 

II  y  a  aujourd'huy  madame  de  MontluQ,  fille  heri- 
tiere  de  feu  M.  de  Montsales  et  madame  de  Mont- 
sales  en  premieres  nopces^  car  en  secondes  nopces^ 
elle  fiit  remaryee  avecques  M.  de  Guychy*.  Ceste 
madame  de  Montsales  et  Guychy  estoit  la  seconde 
fille  de  M.  d'£stissac  et  de  madame  d'Estissac^  de  la 
miaison  du  Lude,  cousine  germaine  de  ma  mere  (car 
madame  la  vidasme  de  Chartres  estoit  I'aisnee,  qui 
mourut  sans  enfans),  et  elle  a  eu  dudict  maryage  et 
de  M.  de  Montsales  ceste  fille   tant  seulement^  que 

i.  Ce  nom  est  ecrit  dans  ration  de  1740  Penacor  et  Pen- 
nacon. 

2.  Christophe  de  Ro£Bgaac,  2*  president  au  parlement  de 
Bordeaux,  puis  president  aux  enqu^tes  au  parlement  de  Paris. 

3.  Francis  Barthon,  vicomte  de  Montbas,  ^pousa  en  se- 
condes noces  (4  aoOt  1596)  Jeanne  de  Beinac  (?),  veuve  de  Jean 
de  Montagnac  en  P^rigord  (Cabinet  des  titres,  dossier  Barthon). 

4.  Guychy^  ceci  est  une  faute  d'impression  ou  une  mauvaise 
lecture  du  manuscrit  de  Brant6me.  U  faut  lire  Quilus.  Voyez  la 
note  suivante. 
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j'ay  dit  cy-dessus ;  laquelle  en  premieres  nopces  fut 
maryee  aveoques  M.  de  Sainct-Sulpioe  tue  a  Blois  par 
le  yiscomte  deTours,  duqueleut  deax  filles.  L'aisnee 
est  maintenant  maryee  avecques  M.  le  duo  d'Usez,  et 
Fautre  a  maryer,  deux  fort  riches  heriti^re^  de  la 
maison  de  Sainct-Sulpice^  oomme  est  aussy  celle  de 
Montluc,  que  ma  susdicte  niepce  a  eu  de  mondiet 
sieur  de  Montluc  estant  maryee  aveoques  luy  en 
seoondes  nopoes.  La  diote  fiUe  ne  s^auroit  ayoir 
enoor  que  douze  a  treize  ans^ 

Je  ne  veux  point  mettre  ioy  nostre  allianoe  aveo- 
ques celle  de  Savoye  et  de  Nemours ;  car  oe  sont  de 
grandz  princes  aveo  lesquelz  nous  n'oserions  compa- 
rer ny  paroistre.  Si  est-oe,  mais  qu'il  ne  leur  deplaise, 
si  je  ne  sQaurois  nyer  que  Claude  de  Pontievre  n'ayt 
est^e  oousine  germaine  de  feu  M.  le  seneschal  de  Poio- 
tou^  feu  mon  grand-p^re,  messire  Andre  de  Yivonne. 
Cela  se  trouvera  tres-bien  aux  histoires  et  annales 
d'Aquitaine  et  aux  genealogies  des  deux  maisons, 

1«  Toute  cette  g^n^alogie  est  assez  compliqu^.  La  voici  exposee 
plus  clairement :  Louis,  baron  d'Estissac,  eut  deux  filles  de  sa 
femme  Anne  de  Dailion.  L'afn^,  Jeanne  d'Estissac,  fut  mari^  k 
Francois  de  Venddme,  yidame  de  Chartres ;  la  seoonde,  Suzanne 
d'Estissac,  ^pousa  :  i^  Jacques,  seigneur  de  Balaguier  et  de 
Montsalez;  2*  Antoine  de  Levis,  comte  de  Qu^lus.  EUe  eut  de 
son  premier  manage  une  fille  Marguerite  de  Montsalez,  marine : 
i^  k  Bertrand  d'Eberard,  seigneur  de  Saint-Suplice  on  Saint- 
Sulpice,  tu^  en  duel  dans  la  cour  du  chateau  de  Blois,  le 
20  d^cembre  1576,  par  Jean  de  Beaune,  seigneur  de  SemUan^y, 
vicomte  de  Tours;  2^  (1589)  k  Charles  de  Montluc»  petit-fils  du 
mar^al.  Elle  eut  de  son  premier  manage  deux  filles  :  Claude, 
femme  d'Emmanuel  de  Crussol,  due  d'Uzes,  et  Suzanne  qui 
mourut  jeune;  et  de  son  second,  une  fille  qiu  fut  mari^  (1606)  k 
Antoine  marquis  de  Thymines. 
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laqueUedicte  de  Pontievre  futmaryde  avec  Philippe  n, 
due  de  Savoye,  qui  fut  maryd  deux  fois :  la  premi^ 
avecqaes  Marguerite  de  Bourbon^  etla  seeonde  aveq- 
qaes  ceste  Claude  dePonti^vreque  je  dis^  eousine  de 
mon  grand-pere ;  duquel  maryage  sortit  Charles,  qui 
fut  le  neuviesme  due  de  Savoye^  et  troisiesmef  de  ee 
notn,  apres  son  fr^re  Philibert  du  premier  Uct^  et 
Philippe^  due  de  Nemours^  ayant  epouse  une  fiUe 
d'Alen^on^  Ce  Charles  doncques^  troisiesme  dunom^ 
a  ete  neuviesme  diic  de  Savoye^  fils  de  Philippe, 
septiesme  duo,  du  seeond  lict^  suce^a  k  son 
fi^re,  hiy  desikillant  masles^  par  quoy  ee  Charles, 
qui  eut  Eananuel-Philibert,  dixiesme  duo  de 
Savoye  et  premier  de  ce  nom,  pourroit  estre  nep- 
yeu,  a  la  mode  de  Bretaigne^  de  nion  grand-pere^  a 
cause  de  sa  eousine  germaine  Claude  de  Pontievre ; 
en  quoy  faut  adviser  ce  que  nous  pourrons  estre 
a  M.  de  Savoye  et  a  M.  de  Nemours  aujomxl'huy. 
J'en  fis  un  jour  audict  monsieur  de  Savoye,  £manuel- 
Philibert,  ce  discours,  et  plus  a  plein,  a  Turin,  en 
son  jardin,  tous  deux  seulz,  parce  que  madame  de 
Savoye  luy  avoit  diet  que  j'avois  cest  honneur  de 
luy  appartenir;  mais^  pour  cela,  je  n'en  metz  pas 
plus  gros  pot  au  feu,  et  n'en  l^ve  pas  ma  banni^e 
plus  haute;  car  les  princes  sont  si  glorieux  quUlz  des- 
daignent  tout  le  monde^  et  leur  semble  a  tous  qu'ilz 

sont  tous  sortis  d'un  grand  sang et  Dieu  s^ait ! 

Je  ne  fais  pas  plus  de  compte  aussy  de  M.  de  Mont* 
pensier  d^aujourd^hui*,  duquel  la  m^re  estoit  fille  de 

i .  Lisez  :  ^OrlSans.  Philippe  de  Savoie,  due  de  Nemours,  fut 
maii^  k  Charlotte  d'Orl^ans-Longueville. 
2«  Gabrielle  de  Mareuil,  fenune  de  Nicolas  d'Aiyou,  marquis  de 
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madame  la  marquise  de  Mezieres,  cousine  de  moa 
pere,  a  cause  de  messire  Guy  de  M areuil^  son  pere, 
lequel  estoit  cousin  germaia  de  mon  grand-pere^  a 
cause  de  sa  femme  Mai^erite  de  Bourdeille,  ma- 
ryeea  Mareuil.  Les  alliances  en  sont  encor  peintes 
en  la  salle  de  La  Tour-Blanche,  aux  vitrages. 

Mon  grand-p^re  cut  aussi  une  scBur,  qui  fut 
maryee  en  la  maison  de  I^a  Rochandry^  et  soeur  de 
madame  de  Lauzun,  ma  grandHante',  de  laquelle 
j'ay  parle^  cy-devant,  d'ou  sortit  une  fiUe  qui  fut 
maryee  avecques  le  p^re  de  M.  de  lanssac  le  bon- 
homme,  dernier  mort*.  Aussy  sommes-nous  alliez 
aujourd'huy  a  M.  de  Lanssac  et  son  filz.  De  M.  La 
Rochandry  sortit  en  maryage  madame  la  comtesse  de 


M^ziereSy  eut  pour  fille  Ren^e  d'Anjou,  marquise  de  M^ieres, 
qui  ^pousa  Francois  de  Bourbon,  due  de  Montpensier. 

i.  Adrienne  de  Bourdeille,  mari^  k  Humbert  de  la  Roche- 
Andry,  seigneur  de  Clan  en  Saintonge. 

2.  Sceur  de  madame  de  Lauzun^  ma  grandtante.  U  y  a  id 
double  erreur,  soit  du  fait  de  Brantdme,  soit  du  fait  de  ses 
&liteurs.  Fran^ise  de  Bourdeille,  mariee  en  1484  a  Jean  Nompar 
de  Gaumont,  baron  de  Lauzun,  ^tait  soeur  d'Arnaut  11  de 
Bourdeille,  arriere-grand-pere  de  Brantdme;  elle  etait  done 
arriere  grand'tante  (et  non  grand'tante)  de  celui-d ;  et  de  plus 
tante  et  non  soeur  de  Mme  de  la  Roche-Andry^  dont  il  est  parl^ 
dans  la  note  pr^c^ente.  ' 

3  Louis  de  Saint-Gelais,  seigneur  de  Lansac,  mort  en  1589  et 
que  Brant6me  d^signe  habituellement  sous  le  nom  du  bcmhomme 
Lansac,  avait  ^pous^  en  premieres  noces  (1545)  Jeanne  de  la 
Roche-Andry,  fiUe  de  Philippe,  baron  de  la  Roche-Andry,  et  de 
Jeanne  de  Beaumont.  La  phrase  ambigu^  de  Brantdme  doit  done 
s'interpr^ter  ainsi  :  M.  de  Lansae  le  bonhomme,  dernier  mort, 
pere  de  M.  de  Lansae  qui  vit  actuellement  (Gui  de  Lansae,  mort 
en  1622). 
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La  Chambre^  mary^  en  Savoye  avec  le  comte  de 
La  Chambre*,  que  j'ai  veu  nourrir  fille  de  madame  de 
Savoye  en  sa  cour,  ou  M,  le  comte  de  La  Chambre 
I'espousa.  Je  ne  s^y  s'il  en  est  sorti  des  enfans.  Je 
ne  parle  pas  aussy  de  madame  de  Mereoeur*,  laquelle 
est  descendue  de  ce  comte  de  Pontiftvre,  cousin  ger- 
main  de  mon  grand-p^re^  M.  le  seneschal ;  et 
pour  ce,  nous  sommes  fort  proches. 

Si  faut-il  parler  un  peu  des  alliances  de  Laval  et 
de  feu  M.  Famiral  de  Chastillon.  M.  de  Laval  ftit 
marye  en  secondes  nopces.  II  espousa  une  fille  du 
Lude,  fille  de  Jacques  de  Daillon,  niepce  de  ma 
grand-m^re  et  soeur  de  M.  du  Lude*,  dont  j'ay  parl^ 
cy-devant*.  Deceste  fille  du  Lude  sortit  une  fille  qui 
fut  maryee  avecques  M.  I'amiral  de  Chastillon  der- 
nier mort  duquel  estoient  sortis  MM.  de  Chastillon, 
mort  au  si^ge  de  Chartres,  et  d'Andellot,  les  deux 
fir^res,  dont  Tun  est  mort  et  I'autre  vit,  et  madame 
la  princesse  d'Orange  leur  soeur.  Mondict  sieur  de 
Chastillon  espousa  une  fille  de  Pequigny,  vidasme 


1.  Francois  de  la  Chambre^  mari^  k  Isabeau  de  la  Roche- 
Andry. 

2.  Marie  de  Luxembourg,  duchesse  de  Penthievre,  femme  de 
Philippe-Emmanuel  de  Lorraine,  due  de  Mercoeur. 

3.  Gui  XV,  comte  de  Laval,  eut  d' Antoinette  de  Daillon  du 
Lude  une  fille,  Charlotte,  qui  fbt  la  premiere  femme  de  I'amiral 
de  Goligny,  et  la  mere  :  i®  de  Louise  de  Coligny,  marine  en 
premieres  noces  k  Teligny,  en  secondes  noces  k  Guillaume,  prince 
d'Orange;  2«  de  Francois  de  Gh&tiUon,  mort  en  1591;  3*  de 
Gharles,  marquis  d'Andelot,  mort  en  1632.  — Francois  de  Ghitil- 
Ion  ^usa,  en  1581,  Marguerite  d'Ailly,  de  la  maison  de 
P^quigny,  dont  il  eut  Henri,  comte  de  Coligny,  mort  en  1601,  et 
Gaspard  de  (Mtillon,  mort  en  1646. 
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d'Amyens,  duquci  sont  sortis  M.  de  Chastiilon,  tu^ 
dans  Ostende,  et  son  second  frere  qui  porte  le 
mesme  nom.  Madame  la  princesse  d'Orange,  maryee 

en  premieres  nopces /  et  en  secondes  nopcesau 

prince  d'Orange,  duquel  a  eu  le  petit  comte  de  Nassau  •, 
qui  est  en  Flandres,  brave  et  genereuse  race,  certes, 
s'il  en  fut  oncques^  et  grand  dommage  qu'elle  se 
perde,  si  elle  ne  se  renouvelle  par  M.  de  Chastillon 
qui  est  aujourd'huy^  s'exposant  pourtant  a  tant  de 
hasardz  tous  les  jours,  desquelz  Dieu  le  pr^rvera, 
s*il  luy  plaist,  pour  ne  perdre  la  race  de  ces  bons 
haras  si  nobles  et  valeureux. 

Je  ne  compte  icy  non.  plus  MM.  de  Byron ;  car 
il  y  a  long-temps  qu*une  fille  de  Bourdeille  fut 
mary^  a  Byron^  ny  M.  de  Lanssac^  la  mere  duquel 
est  sortie  de  La  Rochandry,  et  sa  grand-mere  de  La 
Rochandry  estoit  soeur  de  mon  grand-p^re,  comme 
le  tesmoignent  les  lettres  qui  sont  an  thresor  de  nostre . 
maison. 

1.  Le  nom  est  rest^  en  blanc.  11  faut  lire  :  k  T^gny. 

2.  Uenri-FrM^ric  de  Nassau. 
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Let  ^diteim  de  1740  qui  let  premiers,  nout  TaTonf  dit,  out  public 
le  recaeil  des  Opuscules^  j  ins^r^rent  la  fac^tie  suiyante,  avant  le  testa- 
ment et  les  codicilles.  II  est  vrai  que,  si  elle  n^est  point  de  Brant6me, 
elle  a  ^t^  composde  pour  lui,  comme  le  proure  la  note  suivante  qu*on 
Kt  a  la  fin  de  la  pi^ce  :  1693,  cit  no9embr§yf$$€ri9ou  ee  Ditoours  a  Bojur- 
deUUy  en  fa»eur  de  Momeigneur  de  Brantosme^  mon  maUtre,  Ce  Ducours^ 
pnlsque  Tauteur  lui  donne  ce  nom  pompeux,  est,  selon  toute  proba- 
btlxt^,  et  dans  des  circonstances  qui  nous  sont  inconnues,  sorti  de  la 
phime  du  a  secretaire  k  gage  »  de  Brant6me,  de  Mathaud  qui,  apr^s 
aToir  copi^  ou  ^crit  sous  sa  dictee  tant  d*ouvrages  de  son  maitre,  a 
Toulu,  en  s^inspirant  d*eux,  lui  donner  un  ^chantillon  de  son  savoir- 
ikire.  llyapar-ci  par-lliquelquet  traits  assez  plaisants  dans  cettepi^ 
ott  se  rencontrent  plus  d'un  passage  et  plusd^une  allusion  dont  le  sens 
nous  ^happe,  mais  qui  devaient  6tre  fort  clairs  pour  celui  i  qui 
elle  ^tait  adi^ess^e. 

COMBAT. 

Interpr^tatioo  des  haict  vers  qui  ge  liseot  dans  les  vitres  de  la 
grande  sale  du  chasteau  de  Brant6me.  M.D.XGIII  ^ 

FiuNC-CcBUE  parle  ainsi  en  la  premiere  vitre  : 

Frtno-GBur,  je  suis  monte  sur  Bon-Renom, 
Pour  raer  jus'  de  N^cessite  ohance 

1.  Ges  vers  soat  probablement  tir&  de  queJqu'une  de  ces 
pieces  all^goriques  comme  en  a  tant  produit  le  xv*  siecle. 

2.  Ruerjus^  mettre  k  has. 
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Par  ma  vertu;  nul  ne  die  de  non^ 

Qui  bien  me  garde  met  jus  outrecuydance. 

NAcEssiT^  paile  aiasi  en  I'autre  vitre  : 

Danser  me  faut  par  ma  male  meschance^. 
Par  mon  orgueil  je  cuydois  estre  maistre. 
Necessity  m'a  mis  en  la  balance', 
Dont  devant  Dieu  me  iaudra  comparoistre. 

Fin  des  vers,  1593,  en  novembre. 

IKTERPRI^TATION. 

Nos  pred^esseurs  s'estant  plustost  advisez  de  biea 
faire  que  de  bien  escrire,  nous  ont  laiss^  de  tout 
temps  perdre  la  memoire  de  plusieurs  batailles  et 
combatz  divers  desquelz  le&  victorieux,  si  eussent  es- 
tez  autant  fortunez  a  rencontrer  historiographes  qui 
les  eussent  amplement  descrits  comme  ilz  s'estoient 
passez^  et  Theur,  d^autre  coste,  les  eust  voulu  ac- 
compaigner  de  tout  poinct,  je  ne  veux  faire  aucun 
doubte  qu'ilz  ne  fissent,  non  rougir,  mais  aller  ca- 
eher  ces  fiers-a-bras  imaginaires,  qui,  combattans 
et  ayant  donne  seulement  un  coup  d'espee  sur  les 
oreilles  de  leur  ennemy,  se  trouvent  leur  avoir  avale 
un  bras^  une  espaule^  une  jambe^  voire  leur  avoir 
fendu  la  teste  jusques  aux  dentz. 

Or,  telz  personitages  sont  grandement  redebvables 
a  leurs  parrains,  qui  leur  ont  ainsy  tenu  le  menton 
de  peur  qu'ilz  ne  se  noyassent  dans  la  mer  d'^ter- 

1 .  Nul  ne  die  de  non^  qne  nul  ne  contredise. 

2.  Mesckance^  infortnne. 

3.  Est-ce  la  balance  ou  S.  Michel  pesait  les  Ames? 
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nelle  oubliance;  car^  par-dessus  toutes  les  nations  du 
monde,  le  Francois  est  celuy  qui  a  tousjoursle  mieux 
fitict.  A  ce  propos,  il  m'eschappe  de  raconter  une 
histoire  remarquable,  qui  merite  d'estre  escoutee. 
Le  seigneur  de  Gondras*,  de  Londe  et  de  Magny, 
grand  et  riche  seigneur  au  pays  de  Borbonnois^  qui 
a  espouse  la  fille  de  feu  M .  le  capitaine  de  Sainct- 
Giran^  fr^e  du  grand  maistre  de  I'artillerie,  M.  de 
La  Guyche,  est  maistre  d'une  belle  et  forte  maison^ 
qui  s'appelle  Veuvre*,  aux  fironti^res  du  Charolois, 
de  laquelle  estoit  sortie  sa  m^re^  portant  ee  nom  de 
de  Yeuvre.  En  la  grande  sale  de  ceste  maison  sei- 
gneuriale  se  Toit  une  belle  et  grande  peinture  a  huyle^ 
remplissant  toute  une  muraille,  d'un  brave  chien 
de  chasse  qui  appartenoit  a  son  grand-p^re  mater- 
nel^  gentilhomme  grand  yeneur* :  lequel  chien  se 
monstra  si  brave  et  courageux  en  un  jour^  qu'ayant 
attaqu^  une  matinee  un  fort  grand  loup-cervier,  et 
I'avoir  estrangl^,  et  au  sortir  de  ce  combat  sortant 
du  bois  tout  ensanglante,  apres  avoir  receu  plusieurs 
lardasses^  des  deifenses  d'un  sanglier  qui  estoit  pour- 
suivy  par  quelques  autres  veneurs  qui  n'estoient  de 
la  meute  de  son  maistre^  sur  lequel  il  se  jetta,  et 
duquel  il  vint  a  bout  avecques  Tayde  qu'il  eut,  et 
duquel  il  eut  la  curee  :  Papr^s-disnee,  se  trouvant 

i.  Philibert  de  Serpens,  seigneur  de  Gondras,  mari^  (1588)  k 
Marguerite  de  La  Guiche,  fille  de  Claude  de  La  Guiche,  comte  de 
Saint-G^ran  (mort  en  1592),  et  de  Suzanne  des  Serpens,  dame 
de  Ghilain. 

2.  Probablemenl  Vesvre  {Sa6ne-et-Loire), 

3.  Feneur^  chasseur.  Ce  mot  six  lignes  plus  has  semble  s'ap- 
pliquer  aux  chiens  comme  aux  hommes. 

4.  Lardasses^  blessures  (coups  de  lardoire).  ^ 


0 
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plus  firais^  plus  gaillard,  plus  pleia  de  coeur,  voire 
plus  anime  qu'il  n'estoit  le  matin,  retouma  pour  la 
troisiesme  fois  a  la  chasse  avecques  son  maistre,  qui 
s'y  aheurtoit^  quasi  plus  qu'il  ne  debvoit.  Or,  la  for- 
tune voulut  qu'un  grand  cerf  fust  Glance  du  fort^  qui 
fut  tellement  couru  par  ce  cliien,  qui  I'ayant  finale- 
ment  force  de  se  jetter  dans  une  grande  eau  etluy 
avoir  saut^  au  col,  apr^  plusieurs  et  diverses  nwr- 
sures  I'aterra'  finalement^  comme  il  avoit  &Mi  la 
saavagine'  du  matin  :  tellement  que  ce  chien  s'es-* 
chau£&  de  telle  &9on  toute  eeste  journ^  lA,  n'ayant 
faict  autre  chose  que  courir  et  combattre,  que  s'es- 
tant  rendu  dans  la  maison  de  son  maistre  pldn  de 
gloire  et  de  despouilles,  estant  tout  en  feu,  et  aussy 
qu'il  estoit  perce  comme  un  crible   des  dagades^ 
que  le  cerf  luy  avoit  donnees,  que  haletant  et  tirant 
un  pied  de  langue  entre  les  jamibes  de  son  maistre, 
jouxte  que  c^estoit  en  est^,  if  mourut  a  la  veue  de 
celuy  qui  fiit  extresmement  marry   de  ne  Favoir 
pu  secourir.  Tellement  que,  pour  avoir  recc^u  la 
bont^  et  grandeur  du  courage  de  son  chien,  il  ne 
voulut  jamais  permettre  que  la  charogne  en  fust  por- 
tee  a  la  voyrie,  pour  estre  dechir^  des  chiens  cha- 
roppiers',  ou  bien  des  corbeaux,  ains  la  fit  enterrer 
en  la  sale  oii  il  couchoit,  dessoubz  son  lict ;  et,  non 


1.  Aheurter  (*'),  s'obstiner,  s'opini&trer. 

2.  Aterrer^  terrasser. 

3.  Saupogine^  la  b^te  sauvage,  le  loup-cervier,  doat  il  Tient 
d'etre  question. 

4.  Dagade,  coup  que  le  cerf  donee  avec  son  bois.  Dagmt^ 
comme  on  salt,  est  le  nom  donn^  au  jeune  cerf. 

5.  Charoppier^  faut^il  lire  charostier^  mangeur  de  charogne? 
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content  de  cek,  fit  bravement  peindre  et  portraire 
son  chien^  selon  sa  grandeur,  retoumant  de  la 
chasse  de  ces  trois  bestes  faulves^  a  la  paroy  d'une 
des  quatre  muraiUes  regardant  son  lict^  ensemble 
quelque  esoriture  au  pied  :  histoire  qui  se  voit  et  lit 
encor  par  tons  ceux  qui  fr^quentent  leans.  Ce  recit 
m'a  este  faict  en  oeste  annee  1593^  estant  en  Forest  ^^ 
en  la  maison  du  capitaine  Cozeau,  oncle  du  susdiot 
de  Gondras;  et  me  fot  nomm^  le  nom  du  chien  par 
plusieurs  fois^  qui^  pour  s'estre  monstr^  si  braye,  ne 
debyroit  jamais  p^rir^  non  plus  que  de  eeluy  qui^ 
aux  Indes  occidentales^  du  temps  des  Pizarres^  alloit 
a  la  chasse  des  Indiens  et  tiroit  paye  de  soldat  hes- 
paignol,  qui  estoit  toujours  le  premier  qui  eommen- 
goit  la  charge. 

Je  veuxdoncques  dire  que^  sans  ceste  peinture^  la 
memoire  de  chose  si  remarquable  seroit  perie,  qui, 
sans  &ute,  m^riteroit  d'estre  r^ig^e  bien  au  long  par 
escrit  avecques  ses  circonstances ;  comme  aussy  la 
gratitude  du  maistre,  qui  vivoit  encor  I'an  1558,  doit 
estre  c^Iebr^e. 

II  en  a  este  de  mesmes  de  ceste  belle  histoire  qui 
est  peintesur  le  manteau  de  lachemin^delagrande 
sale  du  chasteau  de  Montai^is' ;  car,  sanslapeinture, 
elle  seroit  ensepvelie  pour  jamais.  Yoyla  pourquoy 
les  Suisses  et  Allemands  sont  si  fort  curieux  des  pein- 
tures  par  toutes  leurs  villes.  Tay  demeuredans  le  can- 
ton de  Soleurre,  et  ay  veu  les  parois,  murailles  et 
frontispices  de  plusieurs  maisons  peinles,  regardant 

1 .  Dans  le  Forez. 

2.  L'histoire  fabuleuse  et  bien  connue  du  chien  de  Montargis. 
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sur  les  grandes  rues^  comme  est  entre  autres  la  mai- 
son  du  colonel  Tocquenet^  qui  a  &ict  peindre  toutes 
les  battailles  ou  il  s'est  trouve^  tant  aveeques  le  roy 
Francois  au  grand  nez^  que  contre  luy  et  Henry  se- 
cond son  filz,  ou  sont  representees  des  particularitez 
que  les  historiens  ne  pourroient  jamais  specifier  ou 
particulariser  en  telles  journees.  Et  de  faict^  rarement 
la  peinture  se  pent  falsifier.  Le  marquis  de  Marignan 
a  faict  aussy  peindre  en  une  belle  sale  de  son  chas- 
teau  toutes  les  battailles  ou  il  s*est  trouve^  vivant 
Charles  le  Quint.  Cela  a  este  grandement  louable  en 
luy.  La  peinture  et  les  chansons  sont  les  gardeurs 
tant  de  la  memoire  comme  de  Phistoire.  Et  sans  la 
peinture  qui  est  dans  la  maison  de  Veuvre,  il  y  a 
pie9a*  qu'il  ne  se  parleroit  plus  d*une  chose  si  remiar- 
quable^  qui  m^riteroit,  non  un  Fouilloux*  pour  la 
descrire,  ains  un  autre  roy  Charles  neufviesme,  qui 
mourut  trop  tost  de  par  Dieu,  qui,  si  luy  vivant  eust 
eu  notice  de  ceste  histoire^  all^grement  en  eust  voulu 
prendre  la  peine  et  le  plaisir,  pour  la  mettreen  beaux 
vers  frangois^  tant  il  aymoit  la  noblesse  de  ce  mes- 
tier;  jouxte  qu'il  estoit  bon  gendarme  et  bon  poete, 
qui  avoit  compose  un  livre  de  la  chasse  en  fort  beaux 
vers  de  sa  langue  •. 

J 'ay  diet  tout  cecy  a  cause  de  Thistoire  qui  repr^- 
sente  un  combat  qui  est  peint  sur  verre  aux  vitres  de 
la  sale  du  chasteau  de  Brantome,  qui  fut  edifie  par 


1.  P/Vffl,  longtemps. 

2.  Jacques  du  Fouilloux,  auteur  de  la  Yenerie^  1561,  in-f», 
souvent  reimprim^ey  et  entre  autres  en  1844,  gr.  in-8*. 

3.  Le  iivre  de  Charles  IX  est  en  prose,  voy.  t.  V,  p.  285. 
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le  cardinal  dePerigord,  archevesque  de  Pampelune*, 
qui  vivoit  environ  la  prinse  de  Rhodes^  qui  nous  font 
voir  un  combat  furieux  de  deux  gentilzhommes  qui^ 
armez  de  toutes  pieces,  combattentachevalavecques 
Tespee  et  le  bouclier;  Tun  des  combattants  portant 
le  nom  de  Franc-Cceur;  Tautre,  ass^avoir  du  vaincu^ 
portant  le  nom  de  Necessity ^  qui  de  faict  fatalement 
futtue,  etlevoit-on  tomber  de  chevalblessea  mort, 
son  cheval  donnant  du  museau  enterre,  la  teste  posee 
entre  les  deux  jambes  de  devant.  Et  voit-on  ce  gen- 
tilhomme^  baptise  du  nom  de  Necessitdj  tomber  de 
cheval  a  la  renverse^  levant  les  pieds  et  les  jambes 
contre-mont. 

De  Fautre  vitre  de  la  fenestre  qui  regarde  sur  la  ri- 
viere de  Drone*,  on  voit  un  gentilhomme  portant  la 
barbe  longe^  arme  aussy  de  toutes  pi^es^  avecques 
Tespee  et  Pescu,  portant  mine  d'un  mauvais  gargon 
qui  s^voit  bien  chastier  les  foux  pour  leur  appren- 
dre  a  parler  sagement^  soit  des  dames^  desquelles  il 
ne  faut  jamais  parler  que  bien  a  poinct,  moins  jamais 
les  blasonner^  soit  de  I'honneurd'autruyduquelnous 
ne  devons  estre  larrons. 

Et  fut  fidct  ce  combat  pr^s  la  ville  de  Fontarabie 
sur  le  bord  de  la  mer,  se  voyant  peinte  la  ville  joi- 
gnant  le  champ  du  combat  :  le  tout  en  presence  des 
juges  et  presidens  des  combatz,  accompaignez  des 
trompettes  de  tons  les  deux  costez^  qui  sonnent  les 
fanfares  deues  au  vainqueur. 

1 .  Amanieu  d'Albret,  ^v^ue  de  Pamiers,  de  GommingeSy  puis 
de  Pampelune,  mort  en  1520.  La  prise  de  Rhodes  par  les  Turcs 
eut  lieu  eu  d^cembre  1522. 

2.  La  Dronne,  riviere  qui  passe  ^  Brautdme  et  &  Bourdeille. 

X.  —  8 
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£a  chaque  vitre  il  y  a  un  escriteau  de  quatre  vers 
qui  ne  nous  mettent  point  a  deviner,  mais  bien  au 
contraire  nous  font  cognoistre  la  verite  du  succez  de 
I'histoire. 

L'escriteau  du  vieux  routier  parle  ainsy^  disant: 

Franc-QBur  je  suis,  monte  sur  Bon-Renom, 

Pour  ruer  jus  de  Necessity  chance 

Par  ma  vertu;  nul  ne  die  de  non. 

Qui  bien  me  garde  met  jus  outrecuy dance. 

L'escriteau  du  defendant  dit  : 

Danser  me  faut  par  ma  male  meschance. 
Par  mon  orgueil  je  cuydois  estre  maistre. 
N^cessite  m*a  mis  en  la  balance, 
Dont  devant  Dieu  me  faudra  comparoistre. 

La  quinte-essence  de  ces  vers,  icy  extraicte  et  pres- 
suree,  nous  fait  entendre  que  ce  gentilhomme,  qui 
Vattitredu  nom  de  JS^cessite,  pouvoit  avoir  interess6* 
I'honneurde  ce  brave  cavallier,  vieux  soldat  et  vieux 
guerrier,  appele  Franc-CcRur^  et  que  ne  se  pouvant 
retracter,  ne  Fosant^  ou  peut-estre  ne  le  voulant,  il 
fut  force  de  venir  au  combat  pour  maintenir  ce  qu'il 
avoit  malicieusement  invente  :  tellement  que  Franc- 
Coeur,  homme  genereux  et  vaillant,  cicatrise  en  sa 
reputation,  qui  k  tout  gentilhomme  doit  estre  plus 
chere  que  la  vie  mesme  (car  le  premier  vers  monstre, 
qu'il  est  mont^  sur  Bon-Renom,  qui  vaut  mieux 
que  ne  fait  ceinture  faicte  en  broderie),  luy  estant 
grief  et  amer  d^avalerceste  griotte*,  en  la  fa9on  qu'il 

1.  Interesser^  offenser,  blesser. 

S.  Grioiie^  espice  de  cerise  un  peu  aigre. 
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n'eust  monstre  a  ce  diseur  de  quel  bois  il  se  votdoit 
chauffer,  desfie  et  despite  Necessite^  et  toute  autre 
personne,  de  luy  pouvoir  dire  pis  que  son  nom^  s'il 
ne  veut  mentyr  cent  piedz  dedans  sa  gorge;  qu'il  est 
homme  de  bien  et  d'honneur,  qui  ne  fit  jamais  acte 
que  galant  homme  de  son  calibre  ne  doibve  faire ; 
et  qui  le  voudroit  braver,  ou  dire  de  luy  le  contraire 
en  fagon  qui  fust,  qu^il  est  prest  de  luy  rompre  la 
teste;  exprimant  ses  conceptions  par  ces  mots  portez 
par  le  second  vers :  pour  le  ruerjus;  c'est-a-direpour 
le  rendre  corps  sans  ame,  pour  Tenvoyerauroyaume 
des  taupes,  pour  I'estendre  et  joncher  sur  le  carreau, 
froid  et  roide. 

Et,  pour  en  venir  li,  il  dit  qu'il  n'eut  jamais  les 
mains  engourdies  quand  il  a  este  question  de  les  me- 
ner  a  bon  escient;  quil  fait  largesse  de  taloches  et 
chinfreneaux*;  qu'il  n'est  point  apprentif  de  couper 
telles  escharpes  et  telles  livrees  pour  qui  en  voudroit 
porter;  exprimant  ce  qu'il  a  dans  le  ventre  par  le 
commandement  du  troisiesme  vers,  qui  est  tel  :  par 
maveriu;  et,  a  cause  du  sens,  il  faudroit  mettre  et 
poincter  la  deux  poincts  que  le  peintre  a  oublies. 

Par  ainsy,  il  veut  bien  que  Ton  s^ache  que  qui 
dira  du  contraire,  as9avoir  qu'il  ne  soit  gentilhomme 
comme  le  roy,  chrestien  et  catholique  comme  le 
pape,  de  bon  lieu  et  de  bonne  part,  ou  bien  qu'il  ayt 
parle  de  madame  de  Sauve,  de  madame  Raverie,  de 
la  Pressin,  de  madame  d'Estree*,  qu'avecques  tout 

i.  Chinfreneauy  coup  k  la  t^te. 

2.  Hme  de  Sauve  et  Gabrielle  d'Estr^es  sont  bien  connues 
comme  mattresses  d'Henri  IV, «  qui  en  a  eu  une  quantity  Strange  » 
flmvant  Texpression  de  Tallemant  des  R^ux. 
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honneur  et  respect,  ou  bien  qu'il  ayt  profer6  quel- 
ques  semblables  parolles  injurieuses  et  traversures' 
qui  offensassent  ]es  oreiUes  de  personne  du  monde, 
qu'il  est  prest  avecques  Tespee  et  le  bouclier,  Fespee 
et  la  cappe,  I'espee  et  le  poignard^  ayecques  le  seul 
sponton^  a  pied  ou  a  cheval^  arme,  non  arme^  en 
chemise,  de  le  faire  mentyr  par  la  goi^e^  au  veu  de 
tout  le  monde. 

Au  partir  de  la^  qu'il  veut  bien  que  I'on  sgache  qu'il 
a  la  teste  si  prez  du  bonnet  qu'il  ne  pourroit  jamais 
endurer  qu'on  luy  fist  la  part^,  qu'on  lui  passast  la 
main  devant  le  visage,  qu'on  luy  menast  le  festu  par 
la  bouche*,  qu'on  le  lamponnast^partrop,  qu'on  luy 
chiquenaudast  le  bout  du  nez,  qu'on  ouvrist  la  bou- 
che  sur  luy  pour  luy  dire  fe/  ee^  ee*j  et  que  par  le 
cap  de  Dious,  pour  estre  Gascon,  ne  voulant  plus 
outre  jurer  qu'il  est  si  chatouilleux^  que,  plustost 
qu'il  beust  teUes  viellaqueries*,  il  ne  se  pourroit  ja- 
mais tenir,  que,  despartant  subitement  de  la  main^ 
sautant  au  collet  de  son  homme,  il  ne  luy  baillast 
cinquante  poigna^ades^  dans  le  coeur;  que  le  sei- 
gneur d*Albret,  duquel  il  est  vassal,  n'ayme  point  les 
poltrons ;  et  que  luy  ne  tenant  riendu  fief  de  coyon- 
nerie,  il  luy  avoit  permis  de  porter  ses  armes  en  son 


i.  Traversures^  mots  piquants* 

2.  Faire  la  part^  faire  tort  dans  on  partage. 

3.  Mener  le  festu  par  la  bouche^  passer  la  paille  par  le  bee. 

4.  Ziimpo/i/ztfr,  brocarder. 

5.  Cest  ce  que  dit  le  berger  dans  la  farce  de  Pathelin. 

6.  FieUaquerie  pour    vellaqueriey   coquinerie;  de  Tespagnol 
beUaqueria. 

7.  Poigna^ade^  coup  de  poignard. 
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escu  au  jour  du  duel,  pour  espousetter^aplaisyr  son 
hermanos^  ou autre  pelerin qui  le  voudroit  attacquer; 
bref,  qu'il  ne  pourroit  jamais  endurer  d'estre  super- 
che*  en  son  honneur  tant  qu'il  pourroit  porter  esp^e, 
tanl  s'enfautqu'il  voulust  endurer  une  dementie,  qui 
est  une  paille  en  Toeil  et  une  epine  au  pied  de  tout 
gentilhomme  qui  vitsoubzles  regies  dupoinct  d'hon- 
neur,  qui  ne  se  pent  arracher  qu^avecques  le  gante- 
let*.  A  ceste  occasion  il  adjouste  :  nul  ne  die  de  non ; 
comme  s'ii  vouloit  dire :  «  Quant  a  moy,  je  n'ay  pas 
a  appris  de  tant  marchander  :  le  faict  m'est  aussy 
c  prest  que  le  dire.  Jettant  mon  gage,  j'empaulme  * 
a  aussy  tost  qu^on  le  sgauroit  avoir  veu.'  Et  qui  ne  se 
«  contentera  de  ceste  monnoye,  je  luy  donneray 
«  tousjours  le  passetemps  de  luy  descoudre  son 
«  hamois,  luy  mettre  les  trippes  au  soleil,  voyre  loysir 
€  de  conter*,  a  la  clarte  de  si  belle  chandelle^  toutes 
M  les  pieces  de  sa  Mpperie,  une  par  une.  » 
S'ensuit  par  apres  : 

Qui  bien  me  garde  met  jus  outrec^ydance 

C'est-il-dire,  «  qui  voudra  prendre  garde  de  pres  a  la 
cc  justice  de  ma  querelle,  pour  laquelle  je  suis  entre 
ff  en  estaquade  pour  me  couper  la  gorge  avecques 

i.  Espousetter^  ^pousseter. 

2.  HermanoSy  frere. 

3.  Superchi^  outrag^. 

4.  Le  gant  jet^  en  d^fi. 

5.  Empaulmer,  en  terme  de  v^nerie^  signifie  suivre  la  piste ;  et 
en  terme  de  jeu  de  paume^  recevoir  la  balle  dans  le  creux  de  la 
main  (saisir  la  balle  au  bond) ;  je  crois  que  cette  demiere  accep- 
tion  est  celle  qu'il  faut  adopter  id. 

6.  Corner^  compter.  * 
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«  mon  ennemy;  qui  voudra  considerer  comme  le 
«  tout  s'est  passe;  qui  y  voudra  regarder  de  pr^  et 
«  esplucher  toutes  choses  par  le  menu^  il  treuvera 
«  que  Dieu  a  favorise  ma  cause,  estantalle  desmesler 
a  ceste  fusee,  arme  d^innocence,  y  estant  alle  a  la 
<c  franehe  marguerite  *  et  non  de  gayete  de  coeur,  ou 
«(  que  les  cirons  me  demangeassent  aux  mains,  ains 
<c  seulement  pour  la  conservation  demon  bon  droict, 
«  qui  doit  Iyer  tout  homme  pour  avoir  tousjours 
a  Pespee  au  poing.  Mettant  doncques  cuyre  sur  la 
cc  bonte  de  ma  cause,  ayant  faict  provision  d'un  coeur 
a  autant  masle  que  lyonnois*,  Dieu  m'a  iaiet  ceste 
«  grace  d'avoir  battu  a  dos  et  a  ventre  mon  ennemy, 
«  cest  outrecuyde,  ce  coquin,  ce  roguart*,  ce  bavard, 
«  qui  si  cautuleusement  a  son  dam  a  glose  mes  parol- 
ee les.  Je  Fay  faict  desdire,  comme  chelme*  qu'il  est, 
cc  devant  chascun :  luy  ayant  appris,  s'il  a  voulu  rete- 
«c  nu*  sa  Ie§on,  qu'il  ne  faut  parler  si  gauchement 
cc  d'un  tel  homme  et  si  homme  de  bien  que  je  suis. 
cc  Je  fusse  creve  cent  fois  plustost  que  j'y  eusse  laysse 
<c  rien  du  mien.  J'eusse  plustost  espanche  tout  mon 
«  sang,  voyre  eusse  veu  la  derniere  goutte,  que  je 
«  n'en  eusse  eu  ma  raison.  L'honneur  est  chose  trop 
«  fretillante  a  ceux  principallement  qui  veulent  vivre 
«  en  honneur  aux  cours  des  princes  et  y  porter  la 

1 .  Franchement,  4  la  bonne  Franquette.  —  A  la  franehe  mar^ 
guerite^  suivant  Littr^,  se  dit  d'un  amant  qui  effeuille  une  margue- 
rite pour  savoir  s'il  est  aim^. 

2.  Lyonnois^  delion. 

3.  Roguarty  qui  fait  le  rogue. 

4.  Chelme^  coquin,  de  Tallemand  schelm^  mot  import^  par  les 
reftres,  les  lansquenets  ou  les  Suisses. 
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«  carre  lev^.  Et,  partant,  ayant  faict  perdre  la  vie  a 
«  ceste  cane,  qui  m'en  avoit  preste  d'une,  j'apprens 
a  a  mes  semblables  comme  ils  debvront  faire  par  cy- 
<c  apres,  quand  ilz  se  trouveront  invitez  a  de  sembla- 
«  bles  nopces  comme  moy.  » 

S'ensuit  Fe\plication  des  quatre  vers  proferez  pour 
In  manus^  lorsque  Necessite  voulut  verser  les  quatre 
fers*. 

Danser  me  faut  par  ma  male  meschance. 
Par  mon  orgueil  je  cuydois  estre  maistre. 
Necessite  m'a  mis  en  la  balance, 
Dont  devant  Dieu  me  faudra  comparoistre. 

Cepauvre  malheureux  dit  qu'il  a  trouve  chaussure 
a  son  pied.  Voicy  que  ce  paillard  se  retracte  et  se 
repent  de  ce  qu'il  a  diet.  Estant  prest  de  rendre  les 
demiers  abboys,  il  se  confesse  et  crye  mercy  a  sa 
partie.  II  dit  qu'il  meurt  justement  pour  avoir  bless^ 
I'honneur  d'un  si  homme  de  bien,  qui  Ta  paye  sur- 
le-champ  de  son  demerite.  liregrette  grandement  que 
la  trahison  de  son  coeur  soit  cause  qu'il  meure  si  las- 
chement  qu'il  fait.  II  eust  volontiers  diet  :  Sefior 
JulianOj  no  te  quiero^y  mais  qu'il  a  este  force  de  com- 
battre,  le  denotant  par  ce  vers  qiji  dit  :  NicessitS 
m'a  mis  en  la  balance,  attendu  que  qui  quitte  la  partie 
la  perd. 

Estant  prest  de  rendre  I'ame  a  Dieu»  il  se  repent 
de  bon  coeur  de  ce  que  faussement  il  a  diet  de  son 

i .  Fottlut  verser  les  quatre  fers^  fut  renvers^.  —  Nous  dirions 
aajourd'hui  tomha  les  quatre  fers  en  tair. 

2.  Allusion  4  une  histoire  rapport^  par  Brantdme  qui  la 
aK>eUe  plus  d'une  /bis.  (Vpy.  t.  VI,  261 ;  VII,  77^4.) 


Digitized  by  VjOOQIC 


iSO  OPUSCULES  ET  PI^ES  DIVERSES. 

enaemy,  qu'il  tient  pour  homme  de  bien  et  d'hon- 
neur.  II  confesse  avoir  mal  parle,  il  recognoist  la  jus- 
tice de  Dieu  qui  luy  a  oste  le  coeur,  deffendant  une 
mauvaise  querelle;  il  recognoist  que  Dieu  est  juste  en 
toutes  ses  oeuvres,  qu'il  n'a  voulu  que  telle  sienne 
meschancete  demeurast  impunie  devant  les  hommes^ 
comme  de  &ict  il  en  porte  la  paste  au  four^  a  son  dam^ 
etau  grand  deshonneur  et  infamie,  tant  de  luy 
comme  de  tous  ses  parens;  perdant  pauvrement  la 
vie  pour  avoir  este  si  otitrecuyde  maintenir  ce  qu'il 
sgavoit  eu  conscience  estre  aussy  faux  que  le  diable 
est  faux.  II  lamente  la  petitesse  de  sa  fortune,  et 
recognoist  que  Foi^eil  qui  Fa  tousjours  accompai- 
gne  toute  sa  vie^  a  este  cause  de  son  honnissa[nent  % 
de  sa  ruyne  et  confusion.  Finalement  qu'il  luy  est 
advenu  ne  plus  ne  moins  qu'au  chien  de  ce  veneur 
appele  Meraudet,  qui  vouloit  manger  le  loup  et  le 
loup  le  mangea;  denotantcecy  par  le  texte  du  second 
verset  de  son  In  manus,  qui  diet  :  Je  cuydois  esire 
maistre. 

i.  Honnissemeni^  action  d'etre  honoi. 
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Testament  et  codiciUes  de  Pierre  de  BourdeiUe^ 
seigneur  de  Brantdme, 


Au  nom  da  P^re,  et  du  Filz,  et  du  Sainct-Esprit, 
ensemble  de  la  b^nite  Vierge  Marie,  et  de  madame 
saincte  Anne,  mes  deux  bonnes  patronnes. 

Je^  Pierre  de  Bourdeille^  seigneur  et  baron  de 
Richemond^  de  Sainct-Crespin,  de  La  Ctiapelle-Mom- 
moreau^  et  conseigneur  de  Brantome  usufructuaire*^ 
chevaliier  de  I'Ordre  du  roy^  de  son  Sainct-Michel, 
ensemble  de  celuy  de  I'Ordre  de  Portugal  qu'on 
appelle  YHabito  de  Christo;  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  des  feus  roys  Charles  neuviesme  et 
Henry  troisiesme,  mes  maistres,  et  pensionnaire  de 
deux  mille  livresparan  du  susdict  Charles  neuviesme 
en  son  vivant ;  chambellan  de  monseigneur  le  due 
d'AllenQon,  mon  bon  maistre  aussy,  dont  toutes  les 
lettres  et  tiltres  en  demeurent  en  mon  thresor  et 
titres^  qui  du  tout  en  donnent  foy ;  et  ayant  com- 
mande  k  deux  enseignes  <le  gens  de  pied  aux  secon- 
des  guerre^  ciyilles  passees^  sans  reproche,  la  grace 

i.  Usufruetuaire^xmxfviaAer^  iuufructuarius. 
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k  Dieu  ;  je  recommande  mon  ame  a  Dieu,  et  le  sup- 
plie  de  bon  coeur  la  recevoir  en  son  sainct  paradis. 

Je  veux  estre  enterr^  comme  bon  chrestien  et 
eathoUque,  sans  pourtantaucimepompe  fun^bre,  ny 
cerimonie  nullement  somptueuse.  J'eslis  ma  sepul- 
ture dans  la  chapelle  de  mon  chasteau  de  Riehe- 
mond^  que  j'ay  faicte  et  eonstruite  expres  pour  cest 
effect  avecques  la  voute,  esperant  que  ]fi  tout  sera 
faiet  et  parachev^,  s  il  plaist  k  Dieu,  avant  que  je 
meure,  pour  y  estre  enterre.  Je  veux  que  siu*  ma 
tombe  soit  grave  en  grosses  lettres  cest  epitaphe^ 
avecques  mes  armoyries  de  Bourdeille  et  Vivonne, 
entour^es  de  Pordre  de  Sainct-Michel  : 

PaSSAUT^  si  par  gas  TA  CURIOSITA  S*EST£l!fD  DE  Sf  AVOm 
QUI    GIST  SOUBS    GESTE     TOMBE^    CEST  LE  CORPS  DE   MES- 

sniE  Pierre  de  Bourdeille^ 

En  son  if  want  chevallier,  seigneur  et  baron  tie  Riche^ 
mondy  etSainct'Crespin^  et  La  Chapelle  Mommoreauy 
et  conseigneur  de  Brantdme;  extraict  du  cost^  da 
pere  de  la  tres-noble  antique  race  de  Bourdeillep 
renommde  de  tetiipereur  Charlemaigne^  comme  les 
fUstoires  anciennes  et  vieux  romans  frangois^  italienSy 
espaignolzy  titres  s^ieux  et  antiques  monuments  de  la 
maison  le  t^moignent  de  pire  en  fllzjusques  aujour^ 
dhuy ;  et^  du  costd  de  la  mhre^  il  fut  sorty  de  ceste 
grande  et  illustre  race  aussy  de  Fii^onne  et  de  Bretai^ 
gne,  qui  en  porte  les  her  mines  pour  cela  en  ses  armoi^ 
ries.  II  n^a  ddgindr^^  grace  h  DieUj  a  ses  prdddces- 
sears.  11  fut  homme  de  bienj  d'honneur  et  de  valeur 
comme  eux  y  adifanturier  en  plusieurs  guerres  et 
iH>yages  estrangers  et  hazardeux.  II  fit  son  premier 
apprentissage  d* armies  soubz  ce  grand  capitaine  M.  de 
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Guyse,  messire  Frangois  de  Lorraine ;  et,  pour  tel 
apprentissagej  il  ne  desire  autre  gloire  et  los  :  donC" 
ques  cela  seal  suffise.  II  apprit  tr^s^bien  soubz  lui  de 
bonnes  lecons  quHl  practiquay  aveqques  beaucoup  de 
reputation  ^  pour  le  sen^ice  des  roys  ses  maistres.  II 
eut  soubz  eux  charge  de  deux  compaignies  de  gens  de 
pied.  11  fut  en  son  \fivant  chemllier  de  tOrdre  da  roy 
de  France  J  comme  fay  dicty  et  de  plus  chet^allier  de 
tOrdre  de  Portugal,  qu^on  appelle  /'Habito  de  Chrislo, 
qiCilalla  queriret  recepvoir  la  luy-mesmcy  et  avoir  du 
roy  dom  Sebastien^  qui  ten  honnora  au  retour  de  la 
conqueste  de  la  ville  de  Belis  et  son  pignon  en  Bar- 
bariej  oiice  grand  roi  d Espaigne ,  dom  Philippe^  auoit 
dressd  et  envoy e  armde  de  cent  galleres,  et  douze  mille 
homntes  depied.  II  fut  aprhs  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chanibre  des  deux  roys  Charles  IX  et  Henry  IIIj 
et  chambellan  de  M.  d'Allangon^  leur  frhre;  et  outre 
fut  pensionnaire  de  deux  mille  livres  par  an  dudict 
roy  Charles  IX^  dont  en  fut  trhs-bien  payd  tant  qvHil 
s^esquit^  car  il  taymoit  fort^  et  teust  fort  advance  s*il 
east  plus  uescu  que  ledict  Henry  III.  Bien  quilles  eut 
tous  deux  trh'bien  servis,  thumeur  du  premier  s'ad- 
donnoitplus  it  luy  faire  du  bien  et  des  grades  plus  que 
r autre;  tmssy  que  la  fortune  ainsy  le  vouloit.  Plu- 
sieurs  de  ses  compaignonSy  non  esgaux  a  luy,  le  sur- 
passerent  en  bienfaictZj  estatz  et  grades^  mais  non 
jamais  en  vahuretmdrite.  Le  contentement  et  le  plai' 
sirne  luy  ensontpas  moindres.  Pourtant  adieUy  Pas^ 
sant^  retire-toi.  Je  ne  {en  puis  plus  dirCy  si-non  que 
tu  laisses  jouyr  de  repos  celuy  qui  en  son  vivant  nen 
eutj  ny  dayse^  ny  de  plaisir^  ny  de  contentement. 
Dieusoit  loud  pourtant  du  touty  etdesa  saincte  grace} 
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Je  ne  veux  surtout  qu*en  mon  enterrement  se 
fessenty  comme  j*ay  dict^  aucunes  pompes  ny  ma- 
gnificences funebres,  et  surtout  ny  festins,  ny  man- 
geailles,  ny  convoy^  ny  assemblees  de  parens  et 
amys,  sinon  d'une  vingtaine  de  pauvres,  avecques 
leurs  eseussons  de  mes  armoiries^  habiliez  en  deuii 
de  gros  drap  noir,  et  qu'on  leur  donne  Taumosne 
accoustumee,  ensemble  aux  autres  pauvres  qui  sV 
assembleront.  Je  dis^  non-seulement  pour  ce  jourde 
Tenterrement,  mais  a  la  huictaine  et  quarantaine,  et 
bout  de  Tan  autant. 

Je  donne  et  l^gue  a  maistre  Pierre  Petit,  diet  le 
sieur  Contanho^,  la  somme  de  cinq  cents  livres  avec- 
ques deux  des  meilleurs  chevaux  qui  se  trouveront 
en  mon  escurie  a  Fheure  de  mon  trespas,  et  le  meil- 
leur  de  mes  manteaux,  avecques  deux  de  mes  meil- 
leures  harquebuses  a  rouet  et  a  mesche.  Plus,  luy 
donne  le  moulin,  ses  appartenances  et  rente  deue 
sur  yceluy,  appel^  le  moulin  de  La  Rode,  situe  en 
ma  terre  et  paroisse  de  Sainct-Crespin,  sur  le  ruis- 
seau  de  Houlou,  autrement  appele  de  Belesme,  en 
hire  et  disposer  comme  de  sa  chose  propre,  et  ce, 
pour  avoir  este  bon  commandataire  de  Tabbaye  de 
Brantome  pour  moy,  dont  pourtant  il  m'a  bailie 
beaucoup  de  peines  et  de  traverses,  et  tourmens  d'es- 


1*  Usez,  comme  plus  loin  :  Goutande.  Voici  en  efiTet  ce  que 
dit  le  Gallia  chrUtiana  (t.  II,  col.  1495)  :  Petrus  de  Boordeiile 
banc  (abbatiam)  tenuit  per  semetipsmn  usque  ad  annum  1583, 
ac  deinde  sub  fidudariis  Johenne  (alias  Petro)  L'Espinasse, 
Petro  Petity  dicto La  Goutande,  etc.,  ad  annum  1614  quo  ndgravit 
ex  hoc  seculo  5  julii. 
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prit  en  ce  negoce*;  mais  je  luy  pardonne,  et,  s'il  est 
habile,  en  pourra  tirer  beaucoup  apres  ma  mort, 
selon  le  brevet  du  roy,  qu'ii  trouvera  dans  mon  petit 
cofire  d'Allemaigne,  qui  est  sur  ma  table  a  La  Tour- 
Blanche. 

Je  legue  au  seigneur  Lorentio  Splanditeur  la  som- 
me  de  deux  cens  livres,  pour  estre  mon  aneien  ser- 
viteur,  bien  qu^il  n'en  aye  besoing,  car  il  est  riche, 
et  a  gagne  assez  avecques  moy,  mais  afin  qu'il  aye 
soubvenance  de  moy  tant  qu'il  vivra. 

Plus,  je  legue  a  tons  mes  serviteurs  et  servantes, 
demeurant  tant  a  La  Tour-Blanche^  Richemond 
que  Brantome,  qui  se  trouveront  lors  de  mon  tres- 
pass la  somme  de  cinq  cens  cinquante  livres  une 
fois  payee,  pour  estre  despartie  entre  eux,  selon  la 
qualitez  desditz  serviteurs  et  servantes  comme  heri- 
tiers  et  heriti^res  y  auront  Toeil,  ou  bien  personnes 
deleguees  pour  cela  y  adviser;  de  sdrte  que  je  les 
prie  les  en  rendre  tons  contens  et  contentes  de  leurs 
services  et  peines. 

Outre  plus,  je  legue  et  donne  a  mes  serviteurs 
principaux,  qui  me  servent  a  la  chambre  et  autres 
lieux  honorablesy  comme  secretaires,  P^^s,  tons 
mesmanteaux,  habillemens,  linges,  draps,  c*est-a-<lire 
des  chemises,  mouchoirs,  chaussettes,  sans  toucher 
aux  Unceulz*,  ny  serviettes,  ny  napes  aucunement ; 
d^sirant  que  cela  demeure  parmy  les  meubles  de  la 
maison,  pour  la  succession  de  mes  heritiers. 

Outre  mes  serviteurs  susdictz,  je  l^gue  et  donne 


i.  NSgoce^  afiaire;  negotium. 
2.  LinceuiSj  dr2L]^» 
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a  mes  soldatz,  qui  sont  a  ma  porte^  pour  chaque 
teste,  a  chacun  cinq  escus  et  leurs  gages  payez. 

Plus^  je  legue  et  donne  k  messire  Helie  de  Haut- 
marche^  diet  Monserogallard,  abbe  commandataire 
de  Sainct-Sevrin*,  la  somme  de  eent  einquante  livres 
une  fois  payee. 

J'en  donne  et  l^gue  autant  a  Lombraud,  mon 
recepveur  de  present,  qui  m'a  bien  servy  jusques  icy, 
et  qu'il  continue^  outre  ses  gages,  dont  il  se  paye 
tons  les  mois  par  ses  mains^  comme  il  paroist  par 
ses  comptes. 

Je  legue  et  donne  aussy  a  messire  Arnaut  Barbut, 
vicaire  de  Brantome^  la  somme  de  dix  escus  seule- 
ment  une  fois  payee,  bien  que  luy  aye  bien  paye  tous 
ses  gages,  comme  il  paroist  par  mes  comptes^  qu'il 
y  a  beaucoup  gaigne  en  faisant  son  service  divin,  et 
par  ce  n'aye  pas  grand  besoing  de  recompense,  mais 
afin  qu'il  aye  soubvenance  de  moy. 

Et  de  tous  ces  susdictz  legatz,  je  veux  et  ordonne 
estre  faict  aux  personnes  vivantes  seulement  lors  de 
mon  dec^,  et  nuUement  a  leurs  heritiers. 

Je  veux  aussy,  et  en  charge  expressement  mes 
heritiers,  heritieres,  de  faire  imprimer  mes  livres, 
que  j'ay  faictz  et  composez  de  mon  esprit  et  inven- 
tion, et  avecques  grande  peine  et  travaux  escrits  de 
ma  main,  et  transcrits  et  mis  au  net  de  celle  de 
Mathaud^  mon  secretaire  a  gages,  lesquelz  on  trou- 


i.  Abbaye  d'Augustins  (Charente-Inf(^rieure),  du  diocese  de 
Poitou.  Le  nom  decet  abb^  ne  figure  pas  dans  le  Gallia  cJirisUana^ 
qui  du  reste  ne  mentionne  que  sept  noms  d'abb^  depuis  le 
xn«  siecle  jusqu'au  xvui«  (t.  II,  col.  1348-1349). 
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vera  en  cinq  volumes  couvertz  de  velours  tan*,  noir, 
,  verd,  bleuy  et  un  en  grand  volume,  qui  est  celui  des 
Dames y  couvert  de  velours  vert,  et  un  autre  couvert 
de  velin,  et  dore  par  dessus,  qui  est  celuy  des  /fo- 
domontades^  qu'on  trouvera  tous  dans^une  de  mes 
malles  de  elisse',  curieusement  gardez,  qui  sont  tous 
tr^-bien  corrigez  avecques  une  grande  peine  et  un 
long  temps  ;4esquelzj'eusse  plustot  achevez  et  mieux 
rendus  parfaictz,  sans  mes  fascheux  affaires  domes- 
tiquesy  et  sans  mes  maladies.  L'on  y  verra  de  belles 
choses,  comme  contes,  histoires,  diseours  et  beaux 
motZy  qu'on  ne  desdaignera,  s'il  me  semble,  lire,  si 
Ton  y  a  mis  une  fois  la  veue ;  et,  pour  les  faire  im- 
primer  mieux  a  ma  fantaisie,  j'en  donne  la  charge^ 
dcmt  je  I'en  prie,  a  madame  la  comtesse  de  Durtal, 
ma  chere  niepee,  ou  autre  si  elle  ne  le  veut ;  et, 
pour  ce,  j'ordonne  et  je  veux  qu^on  prenne  sur  ma 
totale  heredite  Fargent  qu'en  poura  valoir  Timpres- 
sion,  et  ce  advant  que  mes  h^ritiers  s'en  puissent 
prevaloirdemondict  bien,  ny  d'en  user  advant  qu'on 
aye  pourvue  a  ladicte  impression,  qui  ne  se  pourra 
certes  monter  a  beaucoup ;  car  j'ay  veu  force  im- 
primeurs,  comme  il  y  a  a  Paris  et  a  Lyon,  que 
s'ilz  ont  mis  ime  fois  la  veue,  en  donneront  plustost 
pour  les  imprimer,  qu'ilz  n'en  voudroient  recepvoir ; 
car  ilz  en  impriment  plusieurs  gratis  qui  ne  valent 
les  miens.  Je  m'en  puis  bien  vanter,  mesme  que  je 
les  ay  monstrez,  au  moins  une  partie,  a  aucuns  qui 

4.  To/i,  couleur  de  tan.  Les  ^tions  portent  par  erreur  :  Fe^ 
lours^  tant  noir» 

2.  Malle  de  clisse^  malle  en  osier. 
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les  ont  voulu  imprimer  sans  rien^  s'asseurant  qu'Uzen- 
^tireront  bien  profict,  voire  encore  m'en  ont  prie; 
mais  je  n'ay  voulu  qu'ilz  fussent  imprimez  durant 
mon  vivant.  Surtout  je  veu\  que  ladicte  impression 
en  soil  en  belle  et  grande  lettre  et  grand  volume^ 
pour  mieux  paroistre,  et  avecque  privil^;e  du  roy, 
qui  I'octroyera  facilement^  ou  sans  privilege,  s^il  se 
pent  faire.  Aussy  prendre  garde  que  I'imprimeur 
n'entreprenne  ny  suppose  autre  nom  que  le  mien^ 
eomme  cela  se  faict;  autrement  je  serois  firustr^  de 
ma  peine  et  de  la  gloire  qui  m'est  deue.  Je  veux 
aussy  que  le  premier  livre  qui  sortira  de  la  presse 
soit  donne  par  pr^nt^  bien  relie  et  convert  de 
velours,  a  la  reyne  Marguerite  ma  tres-illustre  mais- 
tresse,  qui  m'a  faict  cest  honneur  d'en  avoir  veu 
aucuns,  et  trouv^  beaux  et  faict  estime. 

Je  veux  aussy  et  ordonne  que  mes  debtes  soient 
payees,  et  en  charge  mes  h^ritiers  et  h^riti^res,  les- 
quelles  sont  petites.  Je  recommande  especialement 
celle  de  M.  de  I-a  Chastaigneraye,  mon  nepveu,  qui 
est  pour  la  somme  de  cinq  cens  escus  que  madame 
de  La  Chastaigneraye,  ma  bonne  cousine,  me  presta; 
laquelle,  advant  sa  mort,  un  mois,  Festant  alle  voir 
expr^  a  La  Chastaigneraye,  et  luy  parlant  de  ceste 
debte,  et  Ten  remerciant  de  sa  courtoisie,  et  la 
priant  d'attendre  un  peu,  que  je  ne  faudrois  la  payer 
a  ma  premiere  commodity,  elle  m*en  renvoya  bien 
loing  de  la  main  et  de  la  paroUe,  et  que  je  ne  luy 
en  parlasse  jamais,  et  qu*elle  me  la  quittoit  fort 
librement;  car  elle  m'aimoit  plus  cent  fois  que  la 
debte,  comme  de  vray,  a  cause  de  Famitie  entre 
nous  deux  jur^  et  entretenue  tousjours  d^  nostre 
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jeune  aage,  aussy  qu^elle  m'avoit  de  robligatiou 
d'ailleurs^  que  je  ne  dis.  M.  des  Roches  y  estoit  pre- 
sent, qui  Touyt,  et  me  Pa  ramenteu  souvent,  qui  en 
pourroit  servirdetesmoing:  mais  il  est  mort  despuis, 
et  la  verite  est  telle.  Que  si  pourtant  mesdietz  heri- 
liers  et  heritieres  en  sont  recherchez  et  contrainetz 
de  les  payer,  il  faut  rabattre  sur  lesditez  cinq  cens 
escus,  deux  cens  que  je  prestay  au  filz  aisne, 
M.  d^Anville  mon  nepveu,  a  la  cour,  a  Paris,  a  sa 
grande  necessity,  dont  j'en  ay  cedulle  en  mon  petit 
coflfre  d'AUemaigne,  ou  elle  s'y  trouvera.  Que  si  on 
en  demande  les  interests  desditz  trois  centz  escuz 
rabattuz,  bien  qu'on  ne  m'en  aye  somme  jusques  icy, 
faut  rabattre  aussy  et  desduire  sur  les  deux  cens 
escuz  de  M.  Danville  de  mesme  les  interetz.  Mais 
je  pense  qu'on  ne  yiendra  pas  la;  car  nous  som- 
mes  trop  proches  etbons  parens  et  amys. 

Je  veux  aussy  et  ordonne  qu'on  paye  a  M.  du 
Preau,  gouverneur  et  lieutenant  de  roy  a  Chastelle- 
raud,  la  somme  de  trois  cens  escuz  qu'il  m'a  preste 
tr^s-volonti^rement,  et  qu'on  luy  en  paye  ses  inte- 
restz  raisonnables.  Mais  je  crois  qu'il  n'yraa  la  rigueur, 
pour  Favoir  nourry  et  esleve  de  telle  sorte  que  c'est 
un  des  honnestes  et  vaillans  capitaine  de  la  France, 
et  qu*il  m'en  a  ceste  obligation. 

Je  dois  aussy  a  M.  de  La  Chambre  quelques  six 
ou  sept  vingtz  livres,  que  je  veux  et  ordonne  luy 
estre  payees,  bien  que  je  suis  cause  en  partye  de 
tout  le  bien  qu'il  a,  pour  luy  avoir  faict  espouser  sa 
premiere  femme,  qui  avoit  force  bien  et  surtout 
force  escuz. 

Pour  mes  autres  debtes,  elles  sont  fort  petites,  et 

X.  —9 
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par  ainsy  aysees  a  payer,  et  que  je  veux  estre  bien 
payees  :  et  crois  que,  apr^  ma  mort,  on  trouvera 
encor  dans  mes  coffres,  s'il  plaist  a  Dieu,  argent 
assez  pour  les  payer  et  m*en  acquitter^  voire  quasy 
payer  tous  mes  susdictz  l^gatz  nommez :  et,  au  d^ 
£iut,  faudra  vendre  de  mes  chevaux  et  quelques- 
uns  de  mes  meubles,  qui  sont  tous  assez  bastans  pour 
me  desaequitter,  s^il  plaist  a  Dieu  qu'il  ne  m^envoye 
autre  inconvenient. 

Or,  je  ne  doubte  point  que  mes  h^ritiers  et  heri- 
ti^res  ne  trouvent  mes  legatz  et  debtes  grandz  et 
grandes,  comme  je  sgay  qu'aueuns  en  ont  £adct  leurs 
comptes^  les  ay  ant  sceu  par  testament  que  j'avois 
£aiict  et  passe  par  Galopin,  notaire,  que  possible 
Tavoient  veu,  et  disoient  que  je  les  chargeois  de  trop 
de  legatz  et  debtes,  et,  par  ce,  que  je  ne  leur  laissoi$ 
grand  part  de  mon  heredite. 

A  cela  je  leur  respond  et  leur  dis  que  je  suis  libre 
et  franc  de  disposer  du  mien  comme  il  me  plaist, 
sans  en  rendre  compte  k  aucuns,  aussy  que  je  leur 
laisse  plus  de  cinq  fois  autant,  voire  plus,  que  je 
n'ay  jamab  eu  de  legitime  de  ma  maison,  qui  ne 
s'est  pu  monter  a  plus  haut  de  treize  mille  iivres, 
k  sgavoir,  du  p^re  huict  mille  Iivres,  et  de  la  m^re 
cinq  mille  Iivres,  comme  leurs  .testamens  portent 
partage :  certes,  fort  peu  pour  une  si  grande  et  noble 
maison  que  la  nostre;  si  que  le  moindre  cadet  de 
Perigord  et  de  Poictou  en  eust  eu  et  herite  six  fois 
davantage. 

De  plus,  j*ay  quitte*  mon  fr^re  aisne,  M.  de  Bour- 

1.  Quitter y  tenir  quiUe. 
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deille^  pour  les   deux  legitimes  de  mes  deux  freres 
morts  et  leurs  successions^    pour  si  peu  de  chose 
qu'il  ne  valoit  pas  la  peine  d'en  parler,   ne  voulant 
titer  de  luy  ce  que  j  eusse  pu  par  juste  droit :   mais 
je  luy  ay  este  tousjours  tresbon   fr^re,  et  regarde 
tousjours  la  grandeur  de  la  maison.  J'ay  eu  aussy 
grand  respect  et  amyti^  a  madame  de  Bourdeille, 
ma  belle-soeur  et  bonne,  qui  me  rendoit  la  pareille. 
De  plus,  j^ay  laisse  Tespace  de  douze  ans  jouyr  k 
mondict  fr^re  et  disposer  de  tout  mon  bien,  comme 
il  luy  a  pleu,  des  la  mort  de  ma  mere*,  tant  que* 
j'estois  jeune  et  aux  estudes,  sans  la  jouissance  qu^il 
a  tousjours  cue  des  benefices  de  Sainct-Vincent-l^s- 
Xaintes,  du  doyene  de  Sainct-Yriers   en   Limosin, 
et  du  priore  de  Roy  an.  II  en  a  jouy  comme  il  luy 
a  pleu,  et  en  estoit  quitte  k  he  m'en  donner  que 
quatre  cens  livres  par  an  pour  mon  entretien  aux 
estudes;  lesqueiz susdictz benefices le  brave  capitaine 
Bourdeille,  mon  frere,  me  donna  et  resigna,  ne  les 
voulant  plus  tenir,  ny  estre  d'eglise.  Je  puis  jurer 
et  bien  affirmer  que  mondict  fr^re,  M.    de    Bour- 
deille,  a  jouy  du  reste,    qui   montoit  fort   bien  le 
revenu  a  plus  de  deux  mille  livres,  et  ce,  jusques  a 
mon  retour  de  mon  premier  voyage  d'ltaHe,  lequel 
je  fis  pour  une  coupe  de  bois  de   la   forest  dudict 
Yriers,  dont  le  roy  m'en  donna  la  permission,  et  en 
tiray  cinq  cens  escus,  dont  j'en  fis  le  voyage  sans 
autre  argent :  dont  bien  me  servit  de  le  bien  mesna- 

1.  Le  testament  de  la  mere  de  Brantdme,  Am:ie  de  Vivonne, 
est  date  da  26  mai  1557.  Brantome  k  cette  ^poque  devait  avoir 
de  16  k  18  ans. 

2.  Tant  que^  tandis  que,  alors  que. 
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ger.  Et  si  mondict  fr^re  a  este  si  mauvais  mesnager 

et  un  peu  joueur  de  sorte  que  son  bien  a  beaucoup 

diminue^    tant  de  son  vivant  qu'apres  sa  mort,  je 

n'en  puis  mais,   me  contentant  en  mon  ame  d'avoir 

faict  ie  devoir  d'un  tr^s-bon  fr^re.  Si  diray-je  pour- 

tant  de  luy  que,  nonobstant  son  mauvais  mesnage, 

9^a  este   un  fort  homme  de   bien,   d'honneur,  de 

valeur,    et   fort    splendide,    magnifique    et   liberal, 

comme  je  Pay  veu  paroistre  tel  a  la  cour  et  armees. 

Ce  n'est  pas  tout  que  ceste  susdicte  bonte ;  car, 

pour  agrandir  et  maintenir  dans  son  antique  splen- 

deur  nostre  maison,  j'ay  sacrifie  et  quitte  ma  bonne 

fortune ;  car  je  puis  me  vanter  avoir  este  autresfois 

a  la  cour,  aussy  bien  venu,  ayme  et  fevorise  de  mes 

roys  et  grandz  princes^  et  cognu  d'eux  pour  homme 

de  merite  et  de  valeur :  si  que,  sur  le  poinct  de  me 

ressentir  de  leurs  biepfaictz  et  faveurs  et  estatz  et 

beaux  grades  du  feu  roy  Henry  HI,  je  quittai  tout, 

apres  la  mort  de  mon  frere\  pour  assister  a  madame 

de   Bourdeille,    ma   belle   et  bonne  soeur,   en  son 

vefvage,  et  rempescher  de  se  remaryer,  comme  es- 

tant  recherchee  de  force  grandz  et  hautz  partis^  tant 

pour  sa  beaute  de  corps  et  d'esprit,  que  pour   ses 

grandz  moyens^  biens  et  richesses,  et  belles  maisons^ 

comme  chacun  s^ait.  Je  me  rendis  si  bien  subject* 

a  elle,  et  si  pr^s,  qu'aucun  n^osa  s'approcher  d'elle 

pour  la  vouloir  servir,  sinon  par  ambassades  sourdes 

et  secrettes  ;  mais,   par  ma  prevoyance  et  vigilance, 

j'en  rompis  tons  les  eoups^  menees  et  actes ;  de  telle 

i.  Andre  de  Bourdeille  mourut  en  Janvier  1582. 
2.  Subject^  attach^. 
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sorte  que  si  elle  se  ful  remaryee,  estant  en  I'aage 
de  trente-sept  ans,  et  pour  porter  encor  force  enfans^ 
ceux-la  qui  sont  aujourd'huy  si  riches  et  aysez,  n^au- 
roient  pas  mille  livres  de  rente.  Je  n'en  plains  que 
leur  peu  de  recognoissance  en  mon  endroict,  et 
mesme  de  Taisne*,  dont  je  laisse  a  Dieu  la  van- 
geance^  lequel  je  prie  qu'elle  soit  petite  et  legere, 
car  je  luy  pardonne. 

Une  chose  y  a-il :  c'est  que,  par  le  premier  testa- 
ment de  madame  de  Bourdeille^  paroist  comme  elle 
me  recognoist  quatre  mille  deux  cens  escuz,  par 
moy  prestez  a  elle,  comme  de  vray  le  sont  estez  par 
plusieurs  fois  qu'elle  avoit  affaire,  sans  jamais  avoir 
voulu  prendre  ceduUe  ;  car,  aussy  tost  qu'elle  me 
demandoit,  aussy  tost  prest,  comfaie  quand  mes 
nepveux  all^rent  en  Italic  et  y  demeurerent.  Une 
autre  fois  que  je  luy  prestay  cinq  cens  escuz  pour 
payer  ma  soeur  de  Bourdeille  %  et  la  jetter  hors  de  la 
maison,  qu'elle  ne  faisoit  que  Timportuner  du  reste 
de  son  total  payement,  et  oncques  puis  ne  Tavons 
veue.  Je  prestay  aussy  trois  cens  escus  pour  mon 
nepveu  le  viscomte,  pour  aller  faire  son  serment  a 
Bourdeaux  de  son  estat  de  seneschal  de  Perigord.  Le 
petit  Chabanes  qui  vit  encor,  les  vint  prendre  et  tou- 
cher des  mains  du  sieur  Laurentio  a  Brantome, 
que  nous  y  allasmes  disner  exprez,  mondict  nepveu 
M.  le  viscomte  et  moy,  partant  de  Bourdeille  ;  de 
sorte  que,  sans  cet  argent  et  diligence  que  nous  y 
fismes  pour  y  aller,  possible  n'eust-il  faict  la  si  bien 

i ,  Henri  de  Bourdeille. 
2.  Madeleine  de  Bourdeille* 
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ses  affaires,  pour  des  raisons  qui  se  disoient  et  s'alle- 
guoient  pour  lors,  que  je  ne  veux  dire. 

Et  d'autant  que  le  codicille  que  fit,  puis  aprez  son 
testament  premier,  madiete   dame  de  Bourdeille  a 
Archiac,  sans  que  j^en  seeusse  jamais   rien,  sinon 
apres   sa  mort  qu'on  le   me  fit  sgavoir,  dont  j'en 
fhs  fort  estonne,  car  elle  me  disoit  et  conferoit  de 
plus  grandes  choses,  voire  tons  ses  premiers  secretz, 
elle  le  fit  pour*  Tadvis  du  sieur  Dumas,  lequel  y  fit 
mettre  ceste  clause  et  article,  que  madiete  dame  desire 
que  lesditz  quatre  mille  deux  cens  escuz   tournent 
aprez  sa  mort  a  M.  le  viscomte,  son  filz  aisne,  et  a 
sa  maison.  Ce  fut  doncq^es  ledict  sieur  Dumas  qui 
en  minuta  ou  en  fit  faire  ledict  contract,  estant  lors 
prez  d*elle,  et  ce,   pour  faire  son  accord  avecques 
mondict  nepveu,  d'autant  qu'il   Tavoit  persuade -et 
pousse  a  luy  laisser  quelques  rentes  proches  et  com- 
modes a  luy,etdu  tout  ennoblies,  dont  madiete  dame 
fut  fort  en  colere  etmal  contente  contre  luy,  comme 
je  le  vis,  et  contre  son  filz,  M.   le  viscomte,  pour 
Favoir  faict  sans  son  sceu,  qui  n'estoit  non  plus  con- 
tent dudict  sieur  Dumas  de  Favoir   ainsy  abuse  et 
trompe:  et,  pour  ce,   ledict  Dumas,  pour  faire  son 
accord  avecques  Madame  et  son  filz,  fit  mettre  ceste 
susdicte  clause  et  article  dans  ledict  codicille ;  ce  qui 
me  rendit  fort  estonne  quand  je  vis  ce  codicille  et 
article  aprez  sa  mort,  et  de  quoy  il  m'avoit  este  ainsy 
cele  et  cache;  de  sorte  que  quasi  j'entray  en  doubte 
si  ledict   codicille  estoit  vray  ou  feux,   et  si  le  suis 
encor  ;  dont  je  m'en  rapporte   aux  consciences  des 

1.  Four^  par. 
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personnes.  Tant  y  a,  d'autant  que  ceste  dicte  clause 
et  article  me  touche  grandement^  et  a  mon  honneur^ 
pour  des  raisons  que  je  ne  veuxalleguer  ny  desduire, 
tre^bonnes  el  pertinentes,  que  le  monde  s^auroit  fort 
bien  aussy  desduire,  au  moins  aucuns^  je  veux  et  or- 
donne  quemesheritiers  et  heriti^res  participent  tous 
unaoimement  et  esgalement  auxdictz  quatre  mille 
deux  cens  escuz,  et  les  partagent  ensemble  douce- 
ment  et  par  bons  accordz  et  arbitres,  estant  une  con- 
tradiction par  le  premier  testament,  qui  dit  etadvoue 
par  madicte  dame  qu'elle  avoit  eu  de  moy  par  prest 
lesdictz  quatre  mille  deux  cens  escuz,  comme  il  est 
tr^vray ;  et  puis,  par  le  codicille,  me  les  oster,  et 
quasy  comme  les  desavouer,  en  quoy  il  y  va  de 
rhonneur  de  madicte  dame  et  de  moy,  et  que  c'est 
une  vraye  fourbe.  Par  quoy  mesdictz  heritiers  et 
heritieres  en  pourroient  passer  a  Tamiable,  afin  que 
rhonneur  de  madicte  dame  et  le  mien  en  cela  soit 
conserve,  ainsy  que  je  I'ay  bien  consulte  par  bon 
eonseil  de  Paris  et  Bourdeaux  :  et,  par  ainsy,  je  veux 
mon  bien  en  cela  estre  esgalement  desparty,  tant 
aux  uns  qu'aux  autres ;  aussy  que  mondict  sieur  de 
Bourdeille  m'a  fort  maltraitte  et  faict  force  traictz  et 
firasques  insuportables^  et  peu  dignes  d'un  bon  nep- 
veu,  (Dieuluy  pardonnel  mais  madame  sa  sage  m^re 
ne  luy  avoit  pas  recommande  ny  conmiande  cela, 
ains  de  m'aymer  et  obeyr  comme  s^y  j'estois  son  pere, 
et  me  porter  pareil  respect),  non  pasm'assister^  d'une 
seule  soUicitation  pour  mes  procez,  et  principallement 
pour  celuy  de  la  conseigneurie  de  Brantome  contre 

i.  Cest-^-dire  :  comme  de  ne  m'avoir  pas  assist^. 
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le  sieur  du  Peraux,  ny  centre  La  Borde  diet  Servart. 

Je  sgay  bien  que  mondict  nepveu  me  voudra  mal 
de  cest  article,  et  qu'il  en  dira  prou  aprez  ma  mort; 
maisy  s'il  veut  considerer  bien  le  tout,  il  trouvera 
que  j'ay  beaucoup  de  raison.  Et  qui  ne  se  contentera 
de  si  peu  de  bon  bien^  qu'il  le  quitte^  il  faira  plaisir 
aux  autres  qui  s'en  contenteront  bien^  et  ne  le 
desdaigneront  point. 

n  y  a  encor  une  autre  clause  et  article  dans  ledict 
codicille,  que,  par  mesme  coup  et  mesmes  raisons 
que  j'ay  diet,  ledict  sieur  Dumas  y  fit  mettre  et 
inserer  :  comme  ma  susdicte  dame  desire  que  la 
conseigneurie  de  Brantome  retourne  a  la  maison  du 
sieur  de  Bourdeille.  Dieu  me  soit  tesmoing  et  juge 
du  conseil  qu'en  cela  je  luy  donnay,  pour  Tavoir  et 
acquerir  pour  elle,  a  cause  de  la  nourriture  de  la 
damoiselle  de  Lisle  I'espace  de  vingt  ans^  et  pour 
autres  raisons^  et  puis  jurer  que  madicte  dame 
mesprisoit  cela  sans  moy,  si  qu'elle  me  diet  :  c<  Frere^ 
<c  je  desire  doncques  cest  acquet;  mais  je  veux  qu'il 
«  soit  pour  vous.  Je  vous  le  donne,  faites-en  vostre 
«  profict  comme  pourrez,  car  il  est  prez  de  vous  a 
«  Brant6me.  »  Pour  si  peu  qu'elle  vesquit  apres^  je 
n'en  jouys  de  quasy  rien;  car  le  bien  estoit  tout 
brouille  et  en  litige  :  et  ceux  qu'i  pretendoient, 
comme  le  seigneur  du  Peraux  et  autres,  n'y  osoient 
pourtant  que  peu  toucher;  car  c'estoit  une  dame  de 
si  grande  authorite  qu'on  la  craignoit  plus  que 
I'espee  de  son  filz,  comme  il  parust  aprez  sa  mort, 
dont  longtemps  aprez  s'en  accordereilt  tellement 
quellement,  dont  j'en  fus  bien  ayse,  non  pour  un 
grand  profict  que  j'en  aye  tire,  mais  pour  la  commo- 
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dite  qui  sera  aprez  ma  mort  audict  seigneur  de 
Bourdeille.  £t  veux  fort  bien  que  la  conseigneurie 
tombea  luy  et  a  nulz  autres^  pour  agrandir  tousjoiu*s 
nostre  maison,  bien  qu*elle  m'ayt  beaucoup  couste 
d'en  iirer  quelques  petitz  fruietz;  car  ledict  sieur  du 
Peraux  intimidoit  les  tenanciers  a  ne  payer^  bien  que 
M.  de  Bourdeille,  par  la  transaction  qui  se  fit  entre 
nous  deux^  estoit  tenu  de  m'en  garantir  et  poursuivre 
le  procez;  ce  quil  n'a  jamais  faict^non  pas  seule- 
ment  le  &ire  solliciter.  Je  passe  doncques  ledict 
article  et  clause  de  ceste  dicte  conseigneurie  fort 
Increment,  mais  non  celle  des  quatre  mille  deux 
cens  escuzy  qui  me  sont  fort  deubz^  et  en  puis  fort 
bien  disposer  aprez  ma  mort :  autrement  il  y  va  fort 
bien  de  mon  honneur,  comme  j'ay  diet.  Ce  que  ne 
voulant  debattre  lors  de  madicte  transaction^  pour 
n'entrer  en  proeez  el  contestation  avecques  luy  sitost 
apres  la  mort  de  feu  madicte  dame^  craignant  de 
perturber  ses  honorables  manes  sitost  aprez  son 
decezi  je  me  contentay  seulement  de  la  jouyssance 
de  la  Tour-Blanche^  a  mon  regret  pourtant;  car 
j'eusse  mieux  ayme  mesdictz  quatre  mille  deux  cens 
escuz  pour  m'oster  de  ce  pays  fort  fascheux  a  moy, 
et  m'en  aller  si  loing  qu'on  ne  me  vist  jamais;  car 
j'estois  d^sesp^re  de  la  mort  de  ceste  honneste  soeur 
et  dame,  madame  de  Bourdeille^  et  m*accorday  de 
ceste  fa9on  avecques  luy,  et  aussy  qu'il  n'avoit  nul 
moyen  de  me  donner  argent.  II  avoit  d'autres 
affaires  d'ailleurs  a  me  payer,  et  de  plus  que  jc 
pensois  quUl  me  deust  estre  meilleur  nepveu  qu'il 
n'est,  et  mieux  recognoissant  les  bons  offices  et  ser- 
vices que  je  luy  ay  faitz.  Dieu  luy  pardonne  ses  ingra- 
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titudes,  car  j'ay  crainte  qu'il  Fen  punisse,  estant  un 
Tice  que  oeste  ingratitude  fort  desagreable  a  sa  Divi- 
nite.  Entre  autres,  en  voicy  une  qui  l^ve  la  paiUe  : 
un  jour,  estant  a  la  Tour-Blanche,  dans  la  sale,  il  dit 
tout  haut  debvant  force  gentilzhommes  et  autres^  sur 
le  subject  qu'il  n'avoit  obligation  a  homme  au  monde 
qu'au  sieur  de  Marouatte^  qui  luy  avoit  feiict  avoir  la 
resignation  a  M.  de  Perigueux'  de  son  evesche,  pour 
Fy  avoir  pousse  et  persuade^  dont  je  cuyday  partir 
de  coU^re  contre  luy;  mais  je  me  commanday  et 
m'arrestay,  de  peur  d'escandale ;  lequel  mondiet 
^vesque  j'avois  faict  et  cree  tel  par  la  nomination  et 
brevet  du  roy,  car  ce  fut  moy  qui  la  luy  denianday 
pour  mon  fpere  et  pour  moy,  ayant  veu  ledict 
evesque  un  ch^tif  petit  moyne  de  Sainct-Denys,  et 
Favoir  ainsy  tel  cr^e  contre  Fopinion  de  madame  de 
Dampierre  ma  tante,  qui  ne  le  vouloit,  en  me  disant 
plusieurs  fois  que  j^en  maudiray  Fheure  de  le  coUo- 
quer  en  si  haut  lieu,  <c  ce  vilain  moyne  »,  usant  de 
ses  propres  motz,  et  que  son  p^re  avoit  foict  souvent 
pleurer  ma  m^re.  Croyez  que  ceste  honneste  dame 
prophetisa  bien  ce  coup ;  car  il  fut  aussy  ingrat  en 
mon  endroict  que  son  cousin,  ledict  M.  le  viscomte, 
que  ceste  fois  m'alla  payer  de  ceste  sorte,  pour  n'avoir 
obligation  qu*au  sieur  de  Marouatte,  nullement  certes 
comparable  a  moy  en  obligation  ny  en  valeur  et 
merite,  pour  n'avoir  este  jamais  autre  qu^un  amas- 
seur  de  deniers,  et  que  j'ay  veu  parmy  les  bonnes 

I.  Francois  de  Bourdeille,  d'abord  moine  de  Saint-Denis, 
puis  ^v^e  de  P^rigueux  de*  1578  (environ)  k  octobre  1600.  II 
^tait  le  second  fib  de  Gabriel  de  Bourdeille,  sdgneur  des  Bernar- 
dieres,  firere  cadet  du  p^re  de  Brantdme. 
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compaignies  qu'on  nommoit  que  Petit  BrodeqiUn, 
nom  a  luy  donne  par  MM.  de  Goustures  et  La  Boue^ 
Saimier,  bien  contraire  a  mon  nom  tant  bien  cogneu 
et  eslime  parmy  la  France  et  ces^  grandz^  et  autres 
pays  estrangers,  pour  avoir  tant  battu  de  terres  et 
mers^  que  Ton  faisoit  beaucoup  de  cas  de  moy. 

Et  pour  parler  de  ceste  grande  susdicte  obligation 
de  Marouatte,  ne  &ut  doubter  que  si  j'eusse  voulu 
m'oppos^  a  ladicte  resignation,  pour,  apres  estre 
faicte,  en  demander  la  moictie  de  ladicte  evesche,  je 
Teusse  peu  fiiire  ays^ment,  et  en  estois  sur  mes  piedz 
pour  en  avoir  la  jouissance,  selon  I'ordonnance  de 
nostre  grand  et  bon  roy  d'aujourd'huy  et  de  son 
conseil,  par  la  mort  du  titulaire,  qui  ne  deroge  rien 
au  droict  du  gentilhomme  qui  a  sa  part^  comme 
paroist  par  mon  brevet  du  roy  Henry  HI,  et  comme 
Sadicte  Majeste  me  donne  la  moictie  de  ladicte 
evesche,  et  a  mon  frere  Tautre.  Et  si  Ton  vouloit 
alleguer  la  transaction  faicte  entre  moy  et  Tevesque, 
c*est  une chanson;  car,  cpi'on  la lise bien,  elle  ne  £ut 
rien  centre  mon  droict,  ny  que  j 'en  quitte  ma  moictie. 
Bien  est  vray  que  par  paroUes  je  promis  que^  tant 
qu'il  vivroit^  je  luy  quittois  madicte  moictie  et  ne  luy 
demandois  rien  en  son  vivant.  N'estois-je  pas 
doncques,  luy  mort,  tousjours  sur  mes  piedz  d'en 
repeter  madicte  moitie,  et  m'opposer  a  la  susdicte 
resignation,  et  la  demander  par  le  dire  du  conscil 
prive,  et  selon  Fedict  et  Tordonnance  du  roy  pour 
pareille  chose?  D'autant  que,  le  titulaire  mort,  le 
gentilhomme,  qui  a  sur  sa  piece  sa  moictie,  ou  sa 

I.  Ces^  8C8. 
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part  et  pension^  ne  la  perd  nullement.  Cela  est  tr^ 
seur;  yoyla  pourquoy  on  peut  bieD  considerer  la 
gratificatioQ  que  j'ay  &icte  en  cela  a  mondict  sieur 
de  Bourdeille,  sans  Favoir  nullement  inquiette  sur 
cestedicte  moictie^  comme  j'ay  trouve  fort  bien  par 
le  conseil  mesme  du  conseil  prive^  laquelle  dicte 
^vescfae  bien  assemblee^^  vaut  fort  bien  qliinze  mille 
livres  de  revenu^  comme  je  I'ay  &ict  valoir  cela^ 
quand  je  la  faisois  mesnager  par  mes  mains  par 
lesquelles  tout  se  passoit,  comme  Tayant  demande  et 
obtenu  du  roy  et  de  la  reyne  sa  m^re;  et  en  lis  feure 
toutes  les  d^pesches^  tant  de  Leurs  Majestez  que  de 
Rome,  a  mes  despens.  Yoyla  doncques  si  ledict  sieur 
de  Bourdeille  debvoit  avoir  si  grande  obligation  au 
sieur  de  Marouatte  plus  qu'a  moy  I  Et  quand  ledict 
^vesque  eustfaict  de  I'asne,  comme  il  estoit,  je  I'eusse 
bien  faict  tourner  au  baston  et  jouyr  de  son  evesche^ 
en  luy  donnant  quelque  part  comme  j^avois  fitict 
d'autresfois^  selon  le  brevet  du  roy  que  j'ay  vers  moy, 
et  M.  de  BourdeiUe  mon  fr^re  ne  I'eut  jamais.  Et  si 
M.  de  Bourdeille  se  fust  fie  en  moy  et  m'eust  confer^ 
de  tout  ceste  affaire,  nous  en  eussions  bien  eu  la 
raison  et  de  Tevesque  et  de  I'evesche ;  car  il  *  me 
craignoit  comme  la  creature  fait  son  createur  que* 
luy  estois  tel;  dontil  m'en  fut  ingrat  ingratissime. 
N'en  parlous  plus. 

Or^  venous  maintenant  a  mon  heredite.  Je  fids  et 
institue  mes  h^ritiers  et  heriti^res  universels  et  uni- 
verselles^  messire  Henry  de  Bourdeille  et  messire  Claude 

i  •  Bien  assemble  ^  c'est-^-dire  tous  ses  revenus  r^iinis. 
3.  Que^  comme. 
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de  Bourdeille^  mes  nepveux,  madame  Jehanne  de 
Bourdeille^comtesse  de  Durtal,  ma  niepce,  etm^dames 
d'Ambleville  et  de  Sainct-Bonnet,  mes  autres  niepces. 
Je  desire  aussy  que  madame  d'Aubeterre,  Hipolite 
Bouchard*,  en  ayequelque  part  en  mon  heredite^  non 
pour  consideration  de  David  Bouchard^  son  pere^ 
car  il  ne  m'ayma  jamais,  ny  moy  luy,  bien  qu'il  me 
fust  fort  oblige^  mais  pour  I'amour  de  madame  son 
honneste  et  bonne  m^re  Renee  de  Bourdeiile,  ma 
ch^re  niepce^  qui  m'a  tousjours  ayme  et  fort  honnore. 
Aussy  je  Tay  aymee  et  honnoree  de  mesmes^  et  la 
regrette  tons  les  jours.  Mais  je  veux  et  entendz  qu'au 
cas  que  mesdictz  nepveux  et  niepces,  heritiers  et 
heriti^res,  tant  qu'ilz  et  qu'elles  que  leurs  enfans,  ne 
me  portent  le  respect  et  amytie  qu'ilz  et  qu'elles  me 
doivent,  ou  leurs  marys^  ainsy  que  madame  leur 
Ir^-sage'mere  le  vouloit,  et  leur  commandoit  et 
consideroit' ;  et  qu'ilz  ne  fassent  cas  de  moy  en  ma 
caduque  vieillesse,  si  par  cas  j'y  parvienne^  que  Dieu 
ne  le  veuille  toutesfois,  en  cela  sa  volonte  soit  faicte ; 
je  veux  et  entendz,  le  dis-je  encor,  que  ceux  et  celles 
qui  m'auront  maltraitte  et  abandonne,  sans  faire  cas 
de  moy,  ny  presto  ayde,  ny  faict  de  bons  offices  en 
ma  vie,  et  donne  des  mescontentemens,  n'ayent 
aucune  part  ny  portion  en  madicte  heredity  et  succes- 
sion, ains  qu'elle  aille  et  tourne  a  ceux  et  celles  qui 
ne  m'auront  abandonne  et  faict  de  bons  et  pieux 
offices,  et  eu  pitie  de  moy  jusques  a  ma  mort.  Et  dis 
bien  plus,  que  si,  par  cas,  je  viens  avoir  et  recepvoir 

1.  Voyez  plus  haut  p.  84,  note  I. 

2.  Considerer^  faire  attention. 
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quelque  injure,  offense  et  attentat,  voire  rexecution 
sur  ma  vie,  tant  des  miens  que  d^aucuns  estrangers, 
dont  je  n'en  puisse  avoir  raison  ny  revanche,  a 
cause  de  ma  debolesse  et  foiblesse  d'aage,  ou  autre- 
ment,  je  veux  et  entendz  que  mesdictz  nepveux  et 
niepces,  ou  leurs  marys,  en  poursuivent  et  feissent  la 
vengeance  toute  pareille  que  j'eusse  faicte  en  mes 
jeunes  et  vigoureuses  annees,  pendant  lesquelles  je 
me  puis  vanter,  et  en  rendz  graces  k  mon  Dieu,  n^en 
avoir  jamais  receu  aucunes  sans  aucun  ressentiment 
ny  vangeance,  ainsy  qa^k  la  cour  et  aux  armees  on 
est  fort  subject  d'avoir  des  querelles,  soit  de  gayete 
ou  autrement^:  et  ceux  et  celles  de  mes  heritiers  et 
heriti^res,  ou  leurs  marys,  qui  en  negligeront  ladicte 
vangeance  et  ne  la  fairont,  soit  par  les  armes  ou  la 
justice,  je  veux  quUlz  n'ayent  rien  de  mondict  bien, 
ains  qu'il  aille  tout  a  ceux  et  celles  qui  s^en  ressen,- 
tiront.  Et  si  tons  et  toutes,  ou  aucuns  ou  aucunes,  ce 
que  ne  puis  croire,  au  moins  de  tons  et  toutes,  ne 
s'en  ressentent,  je  veux  que  tout  mon  bien  aille  aux 
pauvres,  aux  Quatre-Mandians  et  Hostel-Dieu  de 
Paris.  J'en  avois  donn^  une  partye  ainsy  aux  religieux 
de  Brant6me;  mais  j'en  revoque  la  donation,  d'au- 
/  tant  qu'eux,  par  trop  ingratz  des  b^n^ficies*  receus 
de  moy,  pour  curieusement  les  avoir  garantiz  et 
conservez  des  guerres  passees,  comme  un  chascun 
s^ait,  m'ont  suscite  des  procez  et  plaide  contre  moy; 
et  par  ainsy,  faut  punir  leur  ingratitude  par  trop 
grande. 

Et  d'autant  que  le  sieur  de  La  Barde  de  Sainct- 

I .  BSnSfieies^  bienfaits ;  beneficia* 
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Crespin,  diet  Guillaume  Mallety^  a  cause  de  sa  foire 
de  Saunier^  m'a  faiet  plaider  et  tant  ehicanner 
Fespace  de  douze  ans^  tant  pour  son  hommage  a 
moy  deub,  que  pour  autres  devoirs  deubs  a  ma  terre 
de  Sainct-Crespin  et  chasteau  de  Richemond,  dont 
le  proces  est  encore  pendant  en  la  cour  de  Bourdeaux, 
qui  m'a  couste  fort  bien  miUe  escus^  tant  pour  ses 
delaiz,  remises,  subterfugesy  cavillations ,  et  chican- 
neries  et  feiveurs  dudict  Bourdeaux^  je  veux  et 
entendz  que  mes  susdictz  heritiers  et  heritieres  en 
poursuivent  ledict  procez  k  toute  entrance^  s*il  n*est 
avant  ma  mort  assoupy^  soit  par  accord  ou  par 
arrest^  et  le  m^nent  jusques  k  la  derni^re  fin; 
m'asseurant  tant  en  mon  droict  qu'ilz  en  tireront 
fort  bien  \^  raison,  jusques-la  qu'ilz  en  pourront 
retirer  la  maison  de  La  Barde;  car  il  me  pent  devoir 
fort  bien  plus  de  douze  mille  livres,  n'estant  raison- 
nable  de  laisser  en  repos  ce  petit  galland,  extraict  de 
belle  famille^  son  grand-p^  ayant  est^  notaire,  dont 
s^en  trouve  force  contrats  encor  en  Perigord  signes 
Maix£ty.  Et  ceux  et  celles  de  mesdictz  heritiers  et 
heritieres,  qui  ne  poursuivront  vivement  ledict 
procez^  je  les  desherite,  et  en  donne  leurs  parts  aux 
autres  qui  s  en  ressentiront^  mieux  et  le  persecute- 
ront*  a  toute  outrance^  et  en  prendront  mieux  I'affir- 
mative. 

Je  sgay  bien  que  M.  de  Bourdeille  et  le  seigneur 
d'Ambleville  Font  soustenu  autresfois ;  mais  je  m'en 
remetz  a  eux  sur  leur  honneur  et  conscience ;  car 

1.  S*en  ressentir,  s'y  int^resser. 

2.  PersScttter^  poursuivre. 
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ledict  La  Barde  estoit  fort  proche  dudict  sieur  d'Am- 
bleville^  a  cause  d'une  sienae  grande-tante  mary^ 
aveoques  ledict  Mallety,  notaire,  comme  je  luy  ay 
ouy  dire.  Mon  nepveu  le  baron  Ta  aussy  sousteau  et 
ayme  dez  le  voyage  de  Provance  :  mais  je  laisse  le 
tout  sur  son  ame,  et  des  autres  aussy. 

Je  ne  \eux  ny  entendz  que  ma  maison  et  beau 
chasteau  de  Richemond,  que  j*ay  faict  bastir  curieuse- 
ment  et  avecques  peine  et  grand  coust^  s'alli^ne^  se 
vende,  ny  s'engage  autrement^  pour  necessite  aucune 
qui  soit^  a  aucua  estranger;  car  je  veux  qu'elle 
demeure  k  la  maison  dont  je  suis  sorty,  en  signe  de 
memoire.  Car  je  seroisbien  marry,  si,  estant  la-haut^ 
ou  Dieu  faira  la  grace  de  m'y  recepvoir  s'il  luy  plaist, 
je  yisse  ceste  belle  maison  et  chasteau^  que  j*ay  fait 
bastir  avecques  si  grand  travail^  eust  chang^  de  main 
et  tomb^  entre  une  estrang^re.  Cependant  je  veux  et 
entendz  que  madicte  niepce  la  comtesse  de  Durtal^ 
ayt  ledict  chasteau  avecques  ses  preclautures^  du  pare 
et  du  jardin,  et  ses  bassecours,  pour  sa  demeure 
tant  qu'elle  vivra  seulement,  et  demeurera  vefve  sans 
qu^elle  se  remarye;  et  ce,  pour  n'avoir  aucune 
demeure  en  ce  pays  prez  de  la  maison  dont  elle  est 
sortie,  et  pour  s'approcher  aussy  de  ses  proches,  bien 
qu'elle  aye  sa  maison  La  Vasouzi^re  de  son  douaire, 
mais  elle  est  par  trop  loing  des  siens ;  et  de  plus  que 
Pair  y  est  tr^s-beau,  bon  et  salutaire,  qui  luy  a  faict 
grand  bien,  et  ^  sa  tante^  tant  qu'elle  s'y  est  tenue. 
Mais,  estant  remaryee,  elle  aura  d'autres  maisons  de 
son  mary,  ou  elle  s'y  tiendra  le  plus  souvent^  et  n'en 


Prielautures^  enclos. 
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voudra  d'autres  :  et  puis  s'estant  remaryee,  ou  bien 
morte^  qui  sera  quand  il  plaira  a  Dieu^  je  veux  et 
aijisy  TordoDQe.  Je  veux  aussy,  et  en  charge  madicte 
oiepce  comtesse,  d'entretenir  la  maison  comme  il 
faut^  sans  la  laisser  desmoUir  ny  desperir^  et  qu'elle 
la  laisse  aussy  entiere  et  belle  comme  je  la  luy  laisse^ 
cela  s'entend  tant  qu'elle  y  demeurera,  et  ne  se 
remaryera ;  car  autrement  elle  en  auroit  la  conscience 
chargee,  et  roe  fairoit  tort,  et  a  son  petit  nepveu 
Claude  de  Bourdeille^,  qui  est  si  bien  ne  et  si  joly, 
qui,  je  m^asseure,  I'entretiendra  tres-bien,  et  en  cele- 
brera  ma  memoire  pour  tout  jamais^  en  disant  : 
'  VojrlcL  un  present  que  mon  grand-oncle  me  fit. 

Je  veux  aussy  que  la  moitie  des  plus  grands  livres 
de  ma  bihliotheque  soient  mis  et  serrez  dans  un 
cabinet  de  Richemond,  et  conservez  Ires-curieuse- 
ment  sans  les  dissiper  de^a,  dela^  et  n'en  donner  pas 
un  a  quiconque  soit ;  car  je  veux  que  ladicte  biblio- 
theque  demeure  chez  moy,  pour  perpetuelle  memoire 
de  moy,  dans  un  cabinet  de  Ricbemond. 

Je  veux  de  mesmes  qu'aucunes  de  mes  plus  belles 
armes  demeurent  aussy  en  un  cabinet  de  Richemont, 
et  y  soient  en  mesme  garde,  comme  mes  espees,  et 
sur  tout  une  ai^entee  que  M.  de  Guyse,  mort  et 
massacre  dernierement,  me  donna  au  siege  de  La 
Rochelle,  me  defierant  cest  honneur  de  dire  qu'elle 
m'estoit  bien  deue  pour  la  scavoir  bien  faire  valoir, 
et  telles  armes,  ainsy  qu'il  avoit  veu.  II  y  a  aussy 

i.  Claude  de  Bourdeille,  second  fils  de  Henri  de  Bourdeille^ 
si  connu,  sons  le  nom  de  comte  de  Montrespr,  par  le  rdle  qu'il 
joaa  dans  la  conspiration  de  Cinq-Mars  et  la  Fronde,  et  par 
ses  Merooires.  Ilmounit  en  juillet  1663. 

X.  —  10 
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d'autres  et  longues^  belles,  hespaignolles^  toutes  de 
combat,  et  bonaes  et  esprouvees.  Plus,  deux  harque- 
buzes  de  mesche,  que  j'ay  fort  aymees  et  portees  en 
guerre,  et  faict  valloir.  Plus,  mes  armes  complettes, 
lant  de  la  curiasse,  brassard,  sallade  et  cuissot,  que 
le  seigneur  Contanho  me  garde  en  sa  chambre  de 
Brantome.   Plus,  une  rondelle  couyerte  de  velour 
noir  a  preuve,  que  feu  M.  le  prince  de  Conde  me 
donna  au  si^ge  de  La  Rochelle,  au  moins  apr^,  ne 
s'en  servant  plus,  et  me  pria  de  la  garder  pour  Famour 
de  luy,  et  porter  en  guerre;  ce  que  j'ay  faict,  et  bien 
garde,  comme  j'ay  &ict  Tesp^e  susdicte  de  M.  de 
Guyse,  et  leur  promis  les  garder  tout  durant  ma  vie 
et  aprez  ma  mort.  Je  veux  aussy  qu'on  me  garde 
avecques  les  susdictes  armes   un  chapeau  de  fer, 
convert  d'un  feutre  noir,  avecques  un  cordon  d'ar- 
gent,  que  je  portois  k  pied  aux  sieges  de  places,  ou 
je  me  suis  trouv^  assez.  £t,  s'il  est  possible,  appendre 
toutes    les  susdictes  armes  dans  ma    chapelle   de 
Richemond,  je  le  voudrois  fort^  ainsy  qu'on  faisoit 
jadis  aux  anciens  chevalliers  :  la  m^moire  en  seroit 
beaucoup  plus  honnorable.  Je  laisse  cela  k  madame 
la  comtesse  ma  niepce,  qui  en  aura  le  soin,  puisque 
la  demeure  luy  est  assignee  si  elle  ne  se  remarye, 
comme  j'ay  diet  cy-debvant. 

£t  de  tout  ce  que  dessus,  pour  maintenir  et  bien 
entretenir,  je  &is  ex^cuteur  de  mondict  testament 
M.  de  La  Chastaigneraye,  mon  cher  nepveu,  s'il 
luy  plaist,  et  Ten  prie;  ensemble  M.  du  Preau, 
lieutenant  du  roy  et  gouverneur  a  Chastelleraud,  que 
j'ay  nourry  page,  et  s'es^  si  bravement  et  genereuse- 
ment  pousse  k  ceste  digne  charge  par   ses  belles 
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armes  et  bon  courage;  avecques  M.  Thommasson, 
advocat  en  la  cour  presidialle  de  Perigueux,  mon 
principal  et  ordinaire  conseil,  que  j'eslis  pour  assister 
messieurs  mondict  nepveu  et  du  Preau  et  les  relever 
d'autant  de  peine;  en  ce  cpi^on  luy  paye  ses  peines 
et  salaires^  comme  de  raison^  au  dire  de  mesdictz 
sieurs  eiecuteurs,  les  suppliant  tr^s-tous  de  tenir 
main  bonne  et  forte  k  mon  intention  et  totalle  dis- 
position. 

Sur  tout,  je  casse  et  revoque  par  cestuy-icy  dernier 
tous  autres  testamens  et  dispositions  par  moy  faictz 
et  faictes  cy-debvant^  ensemble  toutes  donations 
qu'on  pourroit  supposer  et  pr^tendre  par  moy  faicles. 
Je  n*en  fis  jamais,  ny  pr^tendz  d'en  faire,  dont  j^en 
proteste  devant  Dieu.  Pour  testament,  j'en  ay  faict 
un,  pass^  par  les  mains  de  Galopin,  notaire  de  Bran- 
tome;  mais  je  le  casse  et  revoque  du  tout  par 
cestuy-cy^  ensemble  le  codicille  passe  par  le  mesme 
Galopin.  Et  si  Ton  en  produit  d'autres^  je  dis  qu'ilz 
sont  faux,  et  les  casse  comme  telz  et  nulz ;  car  je  sgay 
bien  que  beaucoup  de  notaires  d'aujourd^huy 
s'aydent  de  lelles  faussetez,  aussy  bien  pour  les 
grandes  maisons  que  pour  les  petites,  pour  estre 
menacez  et  contrainctz  :  et  pour  ce,je  prie  messieurs 
les  executeurs  d'y  adviser;  et  pour  ce,  par  ces 
raisons^  j'ay  faict  cedict  testament  solennel^  escrit  et 
signe  de  ma  main. 

Pour  totalle  fin,  je  donne  mes  bagues  et  petitz 
joyaux  a  mes  susdictz  nepveux  et  niepces  de  tres- 
bon  coBur,  et  les  prie  de  les  garder  et  porter  pour 
Famour  de  moy,  tant  que  leur  vie  durera,  en  souve- 
nance  de  moy,  leur  bon  onde,  qui  les  ay  aymez  et 
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Iionorez  d^une  amytie  tres-ferme  et  fidele.  Sur  ce,  je 
fais  fin  a  cedict  testament^  au  aom  du  Pere,  du  Filz 
et  du  Sainct-Esprit,  et  de  la  benite  Vierge  Marie,  et 
madame  saincte  Anne,  comme  je  i'ay  commaace. 

Je  ne  doubte  point  que  plusieurs  personnes  ne 
trouvent  cedict  testament  par  trop  long  et  prolixe  : 
tel  a  este  mon  vouioir  et  mon  plaisir.  J^en  ay  veu 
d'autres  en  ma  vie  bien  aussy  longs.  J'en  ay  pris  le 
modelle  sur  ce  grand  chancellier  M.  de  THospital, 
de  mesme  aussy  long  que  j'ay  insere  dans  mes 
livres*  ,  mais  si  Tay-je  un  |>eu  abrege.  De  plus,  je 
suis  nay  d'une  grande  et  illustre  maison ;  j'ay  lecoeur 
grand^  qui'  me  Ta  donne^  et  que  j'ay  feict  paroistre 
en  plusieurs  beaux  et  divers  endroictz;  j'ay  eu  de 
Tambition,  je  la  veux  encor  monstrer  apresma  mort. 
Aussy  que  je  n'ay  voulu  confier  mes  volontez  et  dire 
a  ces  petitz  notaires,  qui^  la  pluspart  du  temps^  ne 
s^avent  dire  ny  representernos  intentions  et  vouloirs ; 
et  en  eusse  diet  encor  plus  sans  la  trop  grande  pro- 
lixite.  Je  fais  doncques  fin  selon  mon  vouioir  et  con- 
tentement,  et  y  eusse  mis  et  adjouste  de  beaux  et 
gentilz  exemples,  pour  mieux  adoucir  le  tout;  mais 
c'est  assez. 

P«  D£  BOUAOEILLE. 


PREMIER  CODiaLLE. 
J'adjonste  a  ce  susdict  testament  les  soubzdictz' 

i.  Voyez  t.  Ill,  p.  31o  et  suiv. 

2.  Qui  nw  Ca*donnd^  c'est-a-dire :  comme  mon  illustre  maiion 
me  I'a  donne* 

3.  S(»ubzdiciz^  ci-dessous. 
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articles^  par  forme  de  codicille^  que  j'auTOis  oublie^ 
dont  je  me  suis  advise  :  que  je  veux  et  entendz  que 
messusdictz  nepveux  et  niepces,  heritiers  et  heriti^res, 
soient   r^oompensez  de  seize  mille  escuz  une  fois 
payez,  en  recompense  et  desduction  de  Festime  du 
bastiment  beau  de  Richemond,  qui  se  pourroit  es- 
timer  a  beauooup  jusques  a  vingt  mille  escuz^  veu  ce 
que  m*a  eouste  a  le  fiiire  bastir  et  rendre  en  sa  beaute, 
avecques  le  pare  et  le  jardin,  et  les  preclautures^  que 
le  tout  m'est  venu  en  despense  de  grand  argent,  comme 
un  chascun  pent  juger^  veu  la  grandeur  et  superbite^ 
dudict  chasteau;  et,  pour  ce^  ladicte  recompense  se 
pourra  prendre,  desdictz  seize  mille  escus  francs,  sur 
auounes  rentes  et  mestairiesquien  sontdespendantes, 
que  Ton  pourra  vendre  et  engager  selon  qu'elles  sont 
appreciees;  n'y  comprenant  en  celamadamede  Dur- 
tal,  ma  niepce^  a  cause  de  la  jouyssance  qu'elie  aura 
durant  sa  vie,  si  ne  se  remarye,    que  pour  n'avoir 
aussy  d*enfans^  ny  en  aage  ny  estat  d'avoir  :  et,  par 
ainsy^  je  veux  que  mes  autres  nepveux  et  niepces^ 
heritiers  et  heriti^res^  qui  ont  des  enfants  s'en  res- 
sentent :  cela  s'entend  de  ceux  et  celles  qui  m'aui*ont 
ayme  et  &ict  cas  de  moy,  ny  faict  de  frasques^  de 
mauvais  offices ;  autrement,  rien  pour  eux^  ny  elles^ 
ny  leurs  enfans. 

J'avois  aussy  oublie  de  dire  que  le  grand  pont  de 
Brant6me,  dont  Ton  va  au  jardin,  et  le  champ  o^ 
sont  plantez  les  ormeaux  et  le  jardin,  je  pr^tendz 
qu'ils  sont  a  moy  et  en  ma  totale  disposition  parce 
qu'ilz  furent  acquiz  de  messire  Pierre  de  Mareuil, 

i.  Superbit^^  beaut^. 
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M .  r^vesque  de  Lavau  ^  et  abb^  de  BrantAme^  et 
en  acheta  le  champ  des  bonnes  gens  qui  avoyent  ]k 
leurs  chanvres^  qui  lui  oousterent  bon;  mais,  pour 
sa  faveur,  il  fallut  cpi'ilz  lui  laissent  aTeoques  bon 
argent;  avecques  aussy  le  petit  pr^  auprez  de  la 
riviere  que  j'ay  mis*  maintenant  en  un  oherebaud*. 
M.  d'AuzanceSy  mon  bon  cousin,  qui  courat  ladicte 
abbaye  pour  moy  aprez  la  mort  dudict  M.  de  Lavau^ 
son  oncle,  comme  son  h^itier  en  pr^tendit  lesdictz 
pont,  jardin  et  autres  susdictz  champs,  estre  acquetz 
faictz  dudict  son  onde,  et  pour  ce,  le  tout  apparte- 
nir  k  luy,  et  Feust  tr^bien  contest^  contre  quelque 
autre  qui  eust  eu  I'abbaye  que  moy :  mais^  pour  la 
parent^  et  bonne  amyti^  qo'il  me  portoit^  ilacquies^a^ 
et  m*en  fit  don  librement  du  tout,  sans  jamais  plus 
enparler;  et,  pour  ce,  je  m'en  appropriay',  et  jouys 
tousjours  comme  de  mon  propre  et  v^rilablement  k 
moy  tres-bien  donn^^  et  non  comme  appartenant  k 
Fabbaye.  Mesmes^  apr^  la  mort  dudict  M.  d'Auzances, 
mon  bon  cousin,  madame  de  Sansac,  sa  soeur  et 
h^riti^re,  m'envoulutinquietter  etdemander  le  tout, 
pourtant  par  forme  de  ris,  car  elle  m'aymoit;  me 
disant  que  si  c'estoit  un  autre  que  moy,  cpi^elle  de- 
battroit  le  tout  par  bon  procez,  et  m  en  priveroit. 
Mais  je  luy  rompis  le  coup,  tout  en  ryant  aussy,  et 
fus  quitte  de  luy  donner  un  diamant  de  cent  escuz 
que  j'avais  au  doigt.  Par  ainsy  nous  demeurasmes 
bons  cousins  et  amys,  et  le  plus  souvent  m'appeloit 


1.  Pierre  de  Mareuil  fut  ^vkpie  de  Lavatir  de  1542  k  i546. 

2.  Cherebaud^  bail  avantageux. 

3.  Je  m^en  appropriay^^  j'en  pris  possession. 
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monsieuf  mon  cousin  du  Pont^  ou  monsieur  du  Verger. 
Et  voylk  pourquoy  je  veux  et  entendz  que  cedict 
grand  pont,  la  place  des  ormeaux,  le  beau  grand  jar- 
din  et  le  pr^  qui  en  descend  au  dehors,  se  partagent 
entre  mes  heritiers  et  heriti^res,  ainsy  qu'ilz  verront, 
et  en  fassent  leur  profit.  Gar  tel  abbe  qui  viendra  apres 
ma  mort  sera  bien  ayse  d'acheter  le  tout,  et  beau- 
coup  pour  une  si  belle  commodity.  Mesmes  que  je 
fus  une  fois  et  longtemps  en  dessein  d'y  faire  bastir 
an  chasteau  en  forme  de  citadelle,  par  despit,  pour 
commander  aux  environs  et  chemins;  et  avois  lA 
desja  faict  le  march^  d'un  champ  1^  aupres,  qui 
appartenoit  a  Rasteau,  a  cause  de  sa  femme  :  mais  la 
despense  qu'il  m'a  fallu  faire  aux  guerres,  k  la  cour 
et  aux  voyages,  me  retrancha  ceste  despense,  qui 
fust  est^e  grande  et  belle  chose  a  voir.  Et  par  ainsy 
mesdictz  heritiers  et  heritieres  se  pourront  prevaloir 
de  mesmes,  et  y  poursuivre  ce  mesme  dessein  s'ilz 
veulent;  et  n'est  a  mespriser  d'y  bastir  au  lieu  ou  il 
y  a  eu  autresfois  un  chasteau,  dont  les  ruynes  qui 
paroissent  pourroient  servir;  car  c'est  un  beau  bien, 
et  qui  merite  bien  une  jolye  maison. 

P.  DS  BOURBEOULE. 


ACTE  NOTARIAL  POUR  CE  TESTAMENT 

Gejourd'huy,  trentiesmedumois  de  diScembre  mille 
six  cens  neuf,  apr^s  midy,  au  chasteau  de  la  ville  de 
Brantome,  pardevant  moy  notaire  royal  soubsigne, 
et  en  presence  des  tesmoings  bas  nommez,  a  este 
present  messire  Pierre  de  Bourdeille,  conseigneur  de 
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]trant6me  et  baron  de  Richemond,  demeurani  pour 
le  present  au  chasteaii  de  Brantome,  lequel  a  diet  et 
deelare  en  presence  de  moy  diet  notaire  soubsigne^ 
et  tesmoiogs  bas  nommez,  ce  present  papier  et  escrit 
ey-dessus  estre  son  testament  et  derniere  volonte, 
escrit  et  signe  de  sa  propre  main ;  voulant  yceluy  estre 
valable,  et  cassant  tons  autres^  eta  requis  a  moy  no- 
taire soubsigne  en  &ire  et  passer  instrument  apres 
son  deces  a  tons  ceux  qu'il  appartiendra;  ce  que  luy 
ay  octroye.  Ledict  testament  est  clos  et  ferme,  et 
scelle  du  sceau  dudict  sieur,  en  presence  de  Laurens 
Splanditeur^  escuyer^  maistre  Estienne  du  Chassaing^ 
juge  de  Brantome,  maistre  Victor  Richard  et  Jean 
Girry,  prestre,  maistres  Jean  et  Jacques  Mathaud , 
practiciens,  et  Jean  Giry,  greffier  dudict  Brantome, 
tons  habitans  de  ladicte  ville  de  Brant6me,  tesmoings 
cognuz  et  appellez  par  le  sieur  testateur^  qui  a  signe 
ces  presentes  a  I'original  avecques  lesdictz  tesmoings 
et  mov. 

LoMBRAUD,  notaire  royal. 


DERNIER  CODICILLE 
du  5  octobre  1613(1). 

Sfachent  tons  qu'il  appartiendra  que,  comme  il  y 
a  quelques  ann^  que  je  fis  et  escris  de  ma  propre 
main  mon  testament  solemnel  etautentique,  avecques 
quelques  petits  codicilles  dema  mesmemain^dont  je 
faisois  mes  heritierset  heriti^res  compris  dans  lesdictz 

1 .  BrantAroe  raourut  au  raoisde  juillet  de  I'ann^  suivante  1 614. 
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testament  et  codicille,  et  veux  qu'il  soit  du  tout 
entierement  tenu  et  execute  :  et  d'autant  que  les 
exeeuteurs  contenus  audict  testament  sont  decedez ; 
comme  M.  de  Lauzun,  mon  bon  cousin,  M.  du 
Preau,  gouverneur  de  Chastelleraud,  mon  grand  amy, 
et  M .  Thommasson,  advocat  a  Perigueux,  mon  prin- 
cipal conseil,  sont  mortz,  je  me  suis  advise  m*insti- 
tuer  madame  la  comtesse  Durtal,  ma  chere  niepce 
tr^sage  et  tr^s-advisee,  d^en  estre  executeresse,  en 
y  appelant  tel  sage  et  advise  personnage  qu'elie  s^aura 
bien  choisir  pour  luy  assister,  d'autant  aussy  qo'elle 
est  Faisnee  de  tons  ses  fr^res  et  soeurs. 

Et  pour  mieux  approuver  ce  faict,  j^ay  donn^ 
toutes  mes  cle&  tant  grandes  que  petites,  tant  celles 
de  Brant6me  que  d'icy,  a  M.  Ck>ustancie,  pour  les 
bien  garder  et  serrer  fidellement^  juscpies  a  ce  qu'il 
les  ayt  commises^  fidellement  entre  les  mains  de  ma- 
dicte  dame  la  comtesse;  lequel  me  Ta  ainsy  jure  et 
promis  de  le  feire,  sans  les  autrement  commettre  en 
autres  mains  que  de  madicte  dame,  luy  enchargeant 
surtout  la  recompense  de  mes  serviteurs,  comprise 
et  escrite  dans  mon  testament. 

Et  d'autant  que  le  terme  seroit  trop  long  pour  &ire 
I'ouverture  dudict  testament  solemnel,  et  &ire  trop 
attendre  mes  pauvres  serviteurs  et  servantes  pour 
leur  vie*,  je  veux  qu'ilz  viventetsoient  entretenuz  de 
mes  biens  qui  me  sont  dus,  et  rentes  de  la  Sainct- 
Michel,  lesquelles  me  .sont  deues,  et  vivent  ceans, 
comme  si  j*estois  en  vie,  jusqu'a  ladicte  ouverture, 

i.  Commettre^  remettre. 
2.  Fie,  snbsistance. 
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et  qu'ilz  y  fiissent  bonne  ch^re;  car,  dieu  mercy,  je 
laisse  force  vivres^  tant  icy  qu'^  Brant6me,  tant  de 
bled  que  de  vin. 

Et  pour  ma  s^pulture^  il  y  a  longtemps  que  je  Pay 
faicte  bastir,  et  choisir  ma  chapelle  de  Richemond  : 
et  deux  jours  apr^  ma  mort,  que  mon  corps  soitmis 
dans  une  caisse  bien  proprement  comme  il  faut,  et 
la  &ire  charger  sur  mes  muletz,  accompaignez  d^au- 
cuns  de  mes  servit^urs  et  officiers  de  Saint-Crespin^ 
de  Richemond  et  de  Brantome^  et  1^  y  faire  un  ser- 
vice honneste  pour  la  sepulture^  y  appellant  mes- 
sieurs les  religieux^  auxquelz  j  ay  laisse  un  honneste 
l^t  dans  ledict  testament;  le  tout  sans  pompe  et  so- 
lemnity. 

En  ce  que  dessus,  et  qui  est  endos  en  mondict 
testament  et  codicille,  veux  et  entendz  estre  suivy 
selon  sa  teneur.  Et  pour  plus  ample  tesmoignage,  ay 
prie  et  requis  les  soubsignez  de  signer  k  ma  requeste 
au  chasteaudelaTour  Blanche,  lecinqoctobre1613^ 
et  outre  ay  privet  requis  M.  de  Bourdeille  de  prendre 
et  gouverner  le  tout,  ainsy  que  par  ceste-cy  je  luy 
donne  pouvoir,  en  presence  deM.  Domminge,  prestre, 
et  M.  Girard,  m^ecin^  et  de  maistre  Guillaume, 
apotiquaire. 
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Si  les  auteurs  des  dictionnaircs  de  la  langue  fran- 
^ise,  depuis  Furetiere  jusqu*a  M.  Littre,  ont  mis 
plus  ou  moins  a  coutribution  les  ecrivains  du  XYI* 
Steele,  si  parfois  un  glossaire  a  ete  joint  aux  editions 
recentes  des  poetes  et  des  prosateurs  de  eette  epoque, 
il  n*a  pas  encore  ete  publie,  a  ma  connaissance,  pour 
aucun  de  ces  ecrivains,  un  travail  special  analogue 
a  ceux  dont  plusieurs  classiques  du  si^cle  suivant 
ont  ete  Tobjet  dans  ces  derniers  temps.  L'edition  de 
Brantome,  que  j'ai  commencee  il  y  a  tantot  seize  ans, 
touche  a  sa  fin  et  il  m'a  semble  qu'elle  devait  6tre 
compl^tee  par  un  lexique  qui,  suivant  la  mani^re 
dont  il  serait  redige,  presenterait  peut-etre  une  cer- 
taine  utility  pour  Fhistoire  de  notre  langue.  Afin  qu'il 
n^eOLt  pas  une  etendue  trop  considerable,  je  me  suis 
borne  en  general  a  y  inserer  les  mots  qui  ne  figurent 
point  dans  le  Dictionnaire  de  I'Academie  ou  s'y  trou- 
vent  soit  avec  une  acception  soit  avec  une  forme  dif- 
ferentes  de  celles  que  leur  donne  Brantome.  lis  sont 
suivis  de  citations  qui  permettront  de  controler  les 
deHnitions  dont  je  l^s  ai  accompagnes. 

Ce  qui  pent  rendre  un  pareil  lexique  assez  interes- 
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sant  c'est  que  les  ouvrages  ou  Brantome  a  deploye 
tant  d'esprit  etde  talent,  nous  offirent  ceci  de  particu- 
lier,  qu'ils  nous  donnent  une  idee  parfaitement  exaete 
de  la  langue  de  la  cour  i  P^poque  ou  il  y  a  y^u;  et  k 
ce  propos,  il  est  necessaire  d'eoitrer  dans  quelques 
explications. 

La  couF  sous  Francois  I''  «  donnoit  loy  a  la 
France  universelle,  touchant  le  bon  langage  ^  »^  mais 
il  n'en  fut  plus  de  mdme  sous  ses  petits-fils.  Pendant 
qu'a  la  suite  des  controyerses  reltgieuses,  notre  lan- 
gue prenaity  sous  la  plume  des  ecriyains  protestants^  un 
eclat^  une  correction  et  une  force  inconnus  jusquV 
lors,  un  trayail  en  sens  inyerse  s'operait  a  la  cour. 
Catherine  de  Medicis,  du  yiyant  de  son  mari,  ayait 
dej^  introduit  pres  d^elle  quelques-uns  de  ses  com- 
patriotes ;  ceux-ci  accoururent  en  foule  lorsqu'elle 
eut  en  mains  le  pouyoir.  cc  Pour  quarante  ou  cin- 
quante  Italiens  que  Ton  yoyoit  autrefois  k  la  cour, 
dit  Henri  £stienne^  maintenant  on  y  yoit  une  petite 
Italie.  »  Jamais  la  France  n  ayait  subi  une  pareiUe  in- 
yasion  d'etrangers,  et  notre  langue  ne  tarda  pas  a  en 
subir  le  contre-coup. 

De  plus,  lorsque  la  paix  de  Cftteau-Cambr^is  nous 
forga  d'abandonner  le  Piemont  que  nous  ayions  glo- 
rieusement  gard^  pendant  plus  de  yingt  ans^  les  gentils* 
hommes  de  Farmee  d*occupation  qui,  pour  la  plupart, 
n'ayaient  qu'une  fort  mediocre  instruction  litteraire, 
rapport^rent  k  la  cour,  outre  le  laisser-aller  gramma- 
tical du  langage  des  camps,  une  foule  de  locutions  et 
de  termes  italiens  dont  ils  se  senrirent^  et  tr^  souyent 

I.  H.  Estienne,  p.  78  des  Dlaloguei  dont  nouf  parloni  plus  loin. 
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en  les  estropiant^^  soil  par  habitude^  et  pour  plaire  k 
la  reine  et  a  ses  (avoris  florentins,  soit  pour  feire  pa* 
rade  de  leur  savoir  el  de  leurs  services  militaires 
«  dela  les  monts  ».  Aussi  grace  k  ces  causes  diverses 
le  bon  vieux  francais  subit-il^  dans  les  classes  ^leyees 
de  la  societe^  une  alteration  contre  laquelle  cherch^ 
rent  en  vain  a  reagir  les  lettrfo  et,  entre  autres^ 
Henri  Estienne  dans  ses  piquants  Dialogues  du  nou- 
veau  langage  frangois  italianiz^*. 

«  De  dix  courtisans^  dit41  (p.  127),  en  exceptant 
ceux  qui  ont  quelques  lettres,  vous  n^y  en  orriez 
pas  huict  parler  vint  mots  (de  ceux  qui  ne  sont  pas 
des  plus  ordinaires  et  vulgaires),  sains  et  entiers  et 
sans  aucune  depravation.  Encores  y  a-il  bien  d'avan- 
tage^  c'est  que,  comme  si  ce  mal  de  depraver  ainsi  le 
langage  estet  contagieux^  les  uns  le  prennent  telle- 
ment  des  autres  que  ceux  mesmement  qui  ont  des 
lettres  en  sont  un  peu  infeclez '. »  Cette  «  depravation  », 
le  grand  po^te  de  I'epoque^  Ronsard^  la  signalait  aussi 
en  recommandant  a  ses  disciples  de  €  n'affecter  par 
trop  le  parler  de  la  cour^  lequel  est  quelquefois  tr^ 

I.  c  Let  coordtanf  ne  ie  fouoient  qae  d'amasier  quelqiies  mott  noa- 
T«uix  desqoelf,  oo  bien  on  mal,  ilt  puusent  hart  la  piaffe.  »  H«  Et- 
tienne,  p.  558. 

a.  Deux  Dialogues  du  nouveau  langage  f renvois  itaiianizi^  et  autrement 
desguijUy  prinoipalement  entre  les  oourtisans  de  ce  temps.  De  plnsieurt 
nonveantez  qoi  ont  accompagn^  ceste  nouTeant^  de  langage.  De  quel- 
qoes  courtisanismes  modernes  et  de  quelques  singularitez  courtisanes* 
qnes.  —  S.  d.  (Geneve,  1578.}  6s3p.,  in-8.  Ilya  eu  deux  autre  Editions 
donn^  k  An  vers  en  1579  et  i583,  in-i6.  Le  premier  de  ces  pialogues 
entre  Celtopbile  et  Philaosone  n*occupe  pas  moins  de  3oi  pages.  Le  se- 
cfmd,  oh  figure  un  troisi^me  interlocuteur,  Philaldthe,  a  si  pages  de 
plos  (Sas). 

3.  H.  Estienne  donne  aiUean  (p.  164  et  snivantes)  des  r^les  pour 
c  Inen  barbariser  et  sol^cizer  ». 


Digitized  by  VjOOQIC 


160  LEXIQUfi. 

mauvais,  pour  estre  langage  de  damoiselles  et  jeunes 
gentilshommes  qui  font  plus  profession  de  bien  com- 
battre  que  de  bien  parler*  ». 

C'est  au  moment  oix  les  influences  italiennes  sur 
la  langue  et  la  litterature^  aussi  bien  que  sur  les 
mcBurs^  y  efaient  toute-puissantes  que  Bi*ant6me  arri- 
yait  a  la  cour.  U  les  subit  comme  les  autres^  soit  en 
jeune  homme  qu'il  etait^    pour  se  conformer  a  la 
mode,    soit  pour  montrer  sa   connaissance  d'une 
langue  qu'il  avait  parlee  dans  un  long  voyage  au  dela 
des  Alpes*;  et  ses  ^rits  nous  representent  avec  tant 
de  fidelite  le  langage  «  courtisanesque  >»  que  Ton  y 
rencontre   la  plupart  des  locutions  ou  des  termes 
etrangers  que  Henri  Estienne  a  cherche  a  ridiculiser. 
De  plus,  il  avait  voyage  en  Espagne,  accompagne  les 
troupes  de  Philippe  II  a  la  prise  du  Peiion  de  Velez, 
frequente  autant  qu'il  Tavait  pu  les  Espagnols,  alors 
maitres  de  presque  toute  I'ltalie,  et  il  ne  laissait  echap- 
per  aucune  occasion  de  faire  etalage  de  ce  qu*il  appeUe 
lui-mSme  son  k gentil parler  n  espagnol.  Dela,  I'emploi 
de  nombreux  mots  castillans  qu'il  a  francises  k  sa  ma- 
niere;  et,  en  voulant  sans  doute  suivre  un  precepte 
que  son  ami  Ronsard  donnait  au\  poetes%  il  a  aug- 
mente  encore  la  bigarrure  de  son  langage,  en  y  m£* 


1.  Ahr4gi  de  tart  poitique^  QCuvret,  Edition  de  i6s3,  in-f<»,  t.  II« 
p.   i6a8. 

2.  Henri  Estienne  Faurait  certainement  rang^  parmi  let  courtisans 
«  romip^tes  ayans  dcsir  de  montrer  leur  saroir  ».  Voy.  p.  35. 

3.  a  Tu  t^auraf  dextrement  choitir  et  approprier  a  ton  oBUTre  let  mots 
les  plus  significati£i  des  dialectes  de  nostre  France,  quand  mesmement 
tu  n^en  auras  point  de  si  bons  ny  de  si  propres  en  ta  nation ;  et  ne  te 
(aut  soucier  si  les  vocables  sont  gascons,  poictevins,  nonnans,  man- 
ceaux,  lionnois  ou  d^autres  pais,  poorm  qu*ils  soient  bons  et  que  pro« 
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tatnt  par-ci,  par-la^  termes  perigourdins^  qu'il  ne  m'a 
pas  toujours  ete  possible  d'expliquer. 

On  voit  qu^il  meritait  d'etre  rang^  parmi  les  gen- 
tilshommes  <c  les  plus  signales  de  la  cour  »,  car,  sui- 
vant  H.  Estienne,  e'etaient  ceux  la  «  qui  entrelardoient 
plus  leur  langage  »  (p.  72). 

L'introduction  de  mots  nouveaux^  tires  en  partie 
de  I'italien  ou  de  I'espagnol^  est  surtout  frappante 
dans  les  choses  de  la  guerre.  C'est  1^  principalement 
que  «  les  termes  estrangers  se  sont  emparez  des  do- 
miciles qu^avoyent  les  termes  du  pays  et  les  ont 
chassez  bien  loing  ^  ».  Qu'on  nous  permette  de  citer 
un  passage  des  Conies  dEutrapel  qui  nous  en  pre* 
sente  un  tableau  assez  piquant : 

«  Lopolde^  dit-ily  estoit  avant-hier  sur  la  lice  de 

Rennes et,  voyant  une  compagnie  de  gens  de 

pied  assez  bien  en  c^re,  dit  que  c*estoient  de  beaux 
pietons  et  adTanturiers.  Mais  il  luy  iut  tout  court 
respondu  que  c^estoit  une  brave  fanterie;  auquel 
fut,  de  pareil  interest,  r^plique :  fantassins  ou  infan- 
terie.  II  continua,  disant  n'avoir  one  veu  plus  belles 
bandes^  ou  il  luy  fut  dit  que  c'estoient  escadres  et 
regimens  ;  et,  pour  avoir  equivoquement  pris  tels 
mots  Tun  pour  Pautre,  savoir :  escardes  et  reillemens^ 
il  ftit  presc[ue  en  danger  d*estre  bien  frotte.  Jugea 
semblablement  que  Tun  d'iceux  avoit  une  belle  sa- 
lade,  un  casquet,  un  bassinet^  un  cabasset  sur  sa 
teste :  a  quoy  par  plus  de  neuf  fut  dit :  morion. 
Pecha  encore  plus  lourdement,  car  d*un  heaume  luy 

prement  lis  signifient  ce  que  tu  veux  dire.  »  Abrigi  de  Part  poitique 
OEuTret,  i6a3,t.  II,  p.  i6a8. 
I.  H.  Estienne,  p.  370. 

X.  —  H 
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fut  appris  un  armet,  une  bourguigaotte^  un  aocous- 
trement  de  teste.  Pour  le  plumail,  luy  fiit  reproche 
pennache ;  pour  capitaine,  queytaine ;  coronel,  col- 
lonnel  ou  coUumel ;  pour  dizenier^  caporal ;  cinquan- 
tenier^  cap-d'escouade,  etc^  ». 

Je  n'ai  point  le  dessein^  comme  aurait  dit  Oudm% 
«  de  d^terrer  les  morts  ni  d'offenser  les  vivants  », 
mais  il  me  semble  assez  curieux  a  oes  Tooables,  dont 
rintroduction  scaudalisait  si  fort  H.  Estienne^  d'op- 
poser  quelques-uns  de  ceux  qui  font  encore  tres 
bonne  figure  dans  Brantome,  et  que  les  caprices  de  la 
mode  ou  le  pedantisme  des  grammairiens  ont  rejetes^ 
bien  qu'ils  fussent^  pour  la  plupart,  d'une  bonne^ 
ancienne  et  logique  £aicture.  Certaines  families  de 
mots^  qui  etaient  alors  au  grand  complet,  ne  nous 
sont  parvenues  que  demembrees.  EUes  ont  perdu  en 
route,  les  unes  leur  yerbe  ou  leur  substantif ,  les 
autres  leur  adjectif  ou  leur  adverbe.  On  retrouvera 
tons  ces  pauvres  proscrits  dans  le  lexique;  je  me 
bornerai  ici  k  en  citer  quelques-uns. 

j^ccroissande. 

Admoncstementy  remplace  par  admonestation  qui 
ne  le  vaut  pas. 

Adulaier.  Nous  avons  adulateur  et  adulation. 

Appreneur^  que  Ton  aurait  pu  garder  comme  on  a 
gard^  preneur. 

Arguiy  subtil.  Nous  avons  conserve  ai^tie. 


I.  Contes  et  DUeourt  ttEutrapel^  par  le  feu  feigneor  de  la  H^riitaye, 
Rennes,  i585,  in-8*,  p.  190.  Vojez  aussi  tur  ces  changemento  de  noms, 
H.  Ettienne,  p.  273  et  ftuiv. 

9.  CuriosiieM  fran^oises^  1640, 8;  Atns  aus  itrcngers.  G'ett  l*oaTTage  que 
nous  dtoofl  soufent  dans  le  Lexique. 
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Assiduer  {s^^  se  rendre  assidu. 

Assiegement. 

Assoleiller,  se  mettre,  se  chauffer  au  soleiL 

BSn^ifolence.  Nous  avons  encor^  b^nevolement. 

BraillemenU  Forme  de  brailler,  comme  baillement 
de  bAillar. 

Briganderie,  Nous  avons  garde  le  verbe  brigander. 

Chalandericy  marcbandise.  Nous  avons  garde 
chaland  et  achalander. 

Computer.  Tout  en  remplagant  ce  verbe  par  sup- 
puter,  nous  avons  conserve  comput. 

Considdri^  sage^  avise.  Nous  n'avons  plus  que  le  ne- 
gatif  inconsidere. 

Contrecarre^  opposition.  II  nous  est  reste  le  verbe 
contrecarrer. 

D^fa{foriser.  Nous  avons  defeveur  el  defavorable. 

Desservice.  On  a  garde  desservir. 

Disposition,  agilite.  L'adjectif  dispos,  aujourd'hui 
sans  feminin^  en  avait  un^  disposte^  qui  a  disparu. 

^mertfeillabie. 

En&'ouir.  Nous  avons  les  verbes  voir  et  entrevoir. 
La  nuance  qui  separe  ces  deux  mots  oix  il  s'agit  du 
sens  de  la  vue,  on  la  possedait  pour  le  sens  de  I'ouie 
avec  ouir  et  entr'ouir.  Rien  n^a  remplace  ce  dernier 
verbe,  dont  la  perte  est  vraiment  regrettable. 

Entourner.  Nous  avons,  dans  un  sens  restreint| 
conserve  le  mot  entoumure. 

Fiance.  Nous  avons  ses  composes^  confiance^  de- 
fiance et  mefiance. 

Gourmander,  s'adonner  k  la  gourmandise. 

Hautainet^,  hauteur  (de  caractere). 

Importer y  commander.   ImpMosit^^  domination. 
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Nous  n'avoDs  conserve  que  I'adjectif  imperieux. 

Inscienty  ignorant. 

Larronner. 

lis^rance.  Nous  ayons :  iivrer,  delivrer  el  delivrance. 

Mauvaistidy  mauvaise  action. 

Orer^  haranguer.  Nous  n'avons  plus  que  le  com- 
pose perorer. 

P^r^griner.  Peregrination  et  peregrinite  nous  sont 
demeures. 

Perturber.  Nous  avons  les  substantifs  derivfe  de  ce 
verbe,  perturbateur  et  perturbation. 

Pourchas.  Nous  n^avons  plus  que  pourchasser* 

Rompurey  son  proche  parent  rompement  ne  tar- 
dera  probablement  pas  a  disparaitre,  car  ii  ne  s'em- 
ploie  plus  que  dans  une  seule  locution^  qui  est  m^me 
peu  usitee :  rompement  de  t^te. 

Malgre  I'etendue  des  ouvrages  de  Brantome,  Tor- 
thographe  de  ses  manuscrits^  que  nous  avons  suivie 
fidelement  en  respectant  son  irregularite^  ne  nous 
fournity  sur  la  mani^re  dont  on  pronon^ait  le  fran- 
9ais,  que  peu  d'indications  precises.  D'abord,  il  feut 
tenir  compte  de  la  prononciation  qui  lui  etait  per- 
sonnelle.  Arrive  jeune  a  la  cour,  ily  avait  apporteson 
accent  perigourdin;  et  il  n'en  avait  certainement  rien 
perdu  quand  il  la  quitta  au  bout  de  23  ans,  car  il 
n'avait  eu  ni  a  en  rougir,  ni  a  s'en  preoccuper,  au 
milieu  de  cette  foule  d'ltaliens  et  de  Meridionaux 
dont  il  etait  entoure.  La  ti'ace  de  cet  accent  se 
retrouve  frequenmient  dans  ses  manuscrits^  soil  qu'il 
les  ecrivit  lui-meme,  soit  qu'il  les  dictat  a  son  secre- 
taire Mathaud,  perigourdin  comme  lui.  Ainsi  il  ecrit: 
aumcnterf  adotter^  blaph^mcy  cattif  (captif),   cours 
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(course),  dittery  dont  {Aona)^  especial j  exation^  p^rem- 
toire^  etc.  L^x  «  que  Ton  commen^it  fort  a  quitter^  » 
<Jil  H.  Estienne,  a  pour  lui  la  mSme  valeur  que  Ts  : 
expire  et  expion  (espier ,  espion) ,  excorte ,  es- 
corte,  etc*. 

Toutefois  en  dehors  de  ces  particularites  qui  lui 
sont  personneUes ,  les  manuscrits  nous  permettent 
d'en  signaler  quelques  autres  qui  sont  certainement 
caracteristiques  de  la  prononciation  usitee  a  la  cour 
et  a  Paris.  Telles  sont  les  suiyantes  : 

Ua  remplace  Ve  :  guarir,  raparation^  sarruriery 
sarment  (powc^  serment;  ce  que  H,  Estienne  (p,  298) 
appelle  un  petit  parisianisme  de  la  place  Maubart) ; 
demandarent,  manquarentj  osarent,  etc, 

Le  b  estsubstitue  au  p  dans  quelques  mots  comme 
accoubler,  couble,  Consfantinoble* . 

Ve  prend  la  place  de  la,  mais rarement  :  cherbon, 
cherbonnier ;  merque  pour  marque. 

Le  ^  est  la  consonne  dont  la  prononciation  varie 
le  plus.  Tant6t  il  est  I'equivalent  du  j  {Digon  pour 
Dijon;  rangoit  pour  rangeoit;  songa  pour  songea); 
tantot  il  est  dur  {geule  pour  gueule).  Ailleurs  il  rem- 


I.  Henri  Estienne  se  trompe  (p.  55a  et  tair.,  578)  en  attribuant  iini- 
qaement  k  Finfluence  italienne  cette  prononciation  a  laquelle  aujour- 
<l*hui  encore  on  reconnaft  sans  peine  les  gens  du  midi,  quails  soient 
gascons  ou  proven9aux. 

1.  «  Aucune  foes  le  p  latin  se  toume  an  b,  pour  Tafinit^  qa*iz  ont 
ansemble,  comme  de  aprieus^  abri ;  combien  qu*il  sinifie  tout  le  con- 
trere  de  son  origine.  Et  pourtant  ceus  me  semblet  rooloir^tre  trop  sutiz 
(subtils)  qui  ecriret  Constantimople  pour  ConttantinobU ;  car  combien 
qu'en  ce  mot  le  h  nous  aporte,  ce  samble,  autre  origine  que  le  Trei,  si 
^tce  qu*il  le  faut  andnrer  aveq  k  prolacion,  joint  qu*il  net  point  autre- 
ment  mai  apliqu^.  {Dialogue  d§  Vortogtafe  e  prononeiocion  frtm^oeu^  par 
J.  Peletier,  du  Mans,  Poitiers,  i55o,  io-S,  p.  95-96.) 
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place  soil  le  q  {guet  ponv  quai) ,  ou  le  ch  (rei^ange  pour 
revanche),  soil  le  c  (cagade  pour  cacade,  gallemard 
pour  callemard)^  qui  k  son  tour  le  remplace  aussi 
quelquefois  (cro//^  pour  grotte).  Dansle  pronom  qui 
Pi  s'elidait  devant  le  (leurs  marys  qu'estant  la  has, 
IX,  654);  dans  le  pronom  //  ou  ilz  V\  ne  se  pronon- 
9ait  pas  et  Femploi  frequent  de  qui  pour  qu^il  rend 
parfois  obscures  bien  des  phrases  de  Brantome.  La 
diphtongue  eu  avait  le  son  u  que  lui  donne  encore 
de  nos  jours  le  peuple  de  Paris. 

Avant  la  seconde  moitie  du  XVP  siecle  une  lutte 
avait  commence  au  sujet  de  la  dipthongue  oi  que  les 
uns  voulaient  continuer  a  prononcer  ou^^  tandis  que 
d'autres^  a  la  cour  surtout,  lui  donnaient  le  son  de  i, 
qui  a  fini  par  prevaloir.  «  On  n'oseroit,  fait  dire 
H.  Estienne  a  Tun  de  ses  interlocuteurs  (p.  2?),  on 
n'oseroit  (i  la  cour)  dire  Francois  ni  Fran9oise,  sur 
peine  d^estre  appele  pedant ;  mais  iaut  dire  Franc^ 
et  Frances,  comme  Angl^  et  Angles ;  pareille- 
ment :  j'est^,  je  faises,  je  dises^  j'alles,  je  ven^, 
non  pas  :  j^estois,  je  faisois,  je  disois^  j'allois,  je  ve- 
nois^  »  Brantome,  qui  pour  rien  au  monde  n'aurait 
voulu  meriter  le  nom  de  pedant,  a  certainement 
suivi  la  mode  de  la  cour ;  mais  il  ne  faut  pas  s'eton-- 
ner  si  Ton  n'en  retrouve  pas  le  moindre  vestige  dans 
ses  ecrits,  car  le  grammairien  J.  Peletier,  que  nous 
venons  de  citer,  a  soin  de  nous  prevenir  que,  pas 
un  de  ceux  qui  ipvonoxK^xenifalh^je  fesesj  n'aurait 
ose  ecrire  autrement  que  f  allots^  je  faisois  *.  Ce  ne 

I.  Ailleura  il  dit  (p.  114)  :  cc  Je  dis  que  bon  finmch  c'est  mauTais 
fran9ois.  » 

s.  Dialogue  de  Voftografe^  P*  ^7* 
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sont  pas  les  seules  diffi^rences  qu'il  signale  entre  1'^- 
criture  et  la  prononoiation ;  si  l^on  ecrivait  encore 
col  J  foly  mol,  sol,  on  n*en  pronongait  pas  moins 
eomme  aujourd'hui^  cou^  fou^  mou,  sou ;  on  pro- 
non^ait  meme  des  lettres  qui  ne  s'ecrivaient  point*, 
eomme  le  t  euphonique,  dans  les  expressions  ira-ilf 
y  a-ily  dira-ouj  ete.^  oii  nous  le  meltons  aujourd'hui 
et  oi^  Brantome^  eomme  ses  eontemporains,  ne  I'in- 
tercale  jamais^. 

Je  signalerai  aossi  quelques  petits  faits  qu'il  est  utile 
de  relever.  Plusieurs  mots  ont  change  de  genre  de- 
puis  le  XVI*  si^de.  Ainsi^  dette,  dot,  feuille,  horloge, 
conformement  a  ieur  Etymologic  latine,  affaire^  etc.^ 
etaient  masculins,  tandis  que  poison  {potio)  etait  du 
feminin.  Diverses  locutions  qui  am^nent  le  sourire 
sur  les  l^yres  quand  on  les  entend  aujourd*hui :  du 
depuiSj  je  suis  dle\  ^tre  p^riy  premier  que^  etaient 
alors  du  meilleur  fran^ais.  Enfin  il  y  a  des  mots 
dont  le  sens  a  singuli^rement  £sdbli.  Incoruf^nient^ 
qui  ne  signifie  plus  gu^re  qu'un  desagr^ent^  Etait 
jadis  synonyme  de  malheur  et  de  mine.  Meurtrir  est 
maintenant  bien  loin  de  sa  signification  primitive 
que  Ton  retrouTC  encore  dans  meurtre  et  meurtrier. 
U  en  est  de  mEme  de  gdne  et  g^njer  (torture,  tortu- 
rer). 

Pour  rendre  ce  lexique  aussi  complet  que  possible, 
j*ai  dil  relire  tout  Brantome  la  plume   4  la  main  et 

I.  Dialogue  de  Vortografe^  V'^l" 

s.  Les  qaestioDS  relatives  k  Tancienne  prononciation  da  fran^ais  soDt 
complMement  trait^  dans  un  ouTrage  actuellement  sous  presse  k  Tim- 
primerie  Dationale  :  De  la  prononciation  fran^aise  depuit  le  commeneement 
du  m*  tUcle^  (TaprU  let  timoignaget  des  grammairient ^  par  M.  Tknrot, 
membre  de  rini titat. 
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j'espere  que  si  j'ai  commis  quelques  omissions  elles 
sont  de  peu  d^importance.  J'ajouterai  que  la  compa- 
raison  des  differents  passages  ou  figure  la  mdme  ex- 
pression m'a  permis  de  rectifier  plus  d'une  fois  les 
explications  que  j 'avals  precedemment  donnees  en 
note. 

Je  terminerai  en  pr^venant  le  lecteur  qu'il  y  a 
certains  mots  pour  lesquels  je  me  suis  bom^  a  ren- 
voyer  au  volume  et  a  la  page^  sans  les  accompagner 
d  aucune  citation.  Les  phrases  dans  lesquelles  ils  sont 
encadres  sont  d*une  telle  nature  quej*aicru  pouvoir 
me  dispenser  de  les  r^imprimer  une  seconde  fois. 
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A^  avec,  par.  J'ay  recea  vos  lettres qui  font  mention  d'un 

nomm^  Huisson  que  tous  dictes  qu'a  faict  plusieurs  maux  k  une 
commyssion  qu'il  diet  avoir  eue  de  moy  »  (lettre  de   Louis  XI), 

u,  343. 

J  ce  que^  avec  cela  que.  U  (Canaples)  estoit  grand,  puissant  et 
de  haute  taille  et  forte  corpulance,  si  bien  qu'il  lui  estoit  bien 
aistf  de  faire  de  tels  coups,  i  ce  qu'il  estoit  fort  adroict,  III,  72. 

A  ce  que^  pour  que.  licurgus  ordonna  que  les  fiUes  vierges 
fiissent  mari^  sans  douaire  d'argent,  k  ce  que  les  hommes  les  es- 
pousassent  par  leurs  vertuz,  non  pour  I'aTarice,  IX,  694. 

A  tant^  attoMif  cependant.  A  tant,  c'est  asses  parl^  de  ce  grand 
eapiuyne.  I,  115.  Attant  le  messager  se  d^partit  d'avec  Gruffy, 
IX,  24i. 

A  iout^  avec.  Le  prince  d'Orange  qui  venoit  d'Allemaigne  i 
tout  une  grosse  arm^,  IV,  88.  Yoy.  Mandil, 

j^baure^  abbattre^  mettre  ii  bas,  miner.  En  telles  choses,  les 
despans  y  sont  grandz  et  excessifz  et  bien  souvant  emportent  leur 
homme  et  Tabbattent,  YI,  114. 

Abattre  une  femme^  entriompher.  Que  j'enay  cogneu  plusieurs 
de  ces  dames....  qui  contrefaisoyent  leurs  dames  sages,  prudes  et 
couoriennes....  que  biensouvent  on  abattoit  plus  tost  qu'aucunes 
jeunes,  IX,  351. 

Abhorrahle,  qui  doit  6tre  abhorr^.  Ilz  (les  Italiens  qui  jurent) 
prennent  Dieu,  la  Vierge  Marie  et  tous  les  saincts  et  sainctes,  par 
le  haot,  par  le  bas,  par  le  mitan,  que  c'est  chose  fort  abhor- 
rable,  VII,  «00. 

Abboyer  a  la  mart,  ^tre  auz  abois,  fttre  mourant.  U  y  combattit 
(Saint-Pol,  a  Pavie)  si  vaillamment  qu'il  fut  trouv^  apres  entre 
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les  mortSf  abboyant  i  la  mort,  III,  203.  Ondin  ezplique  la  locu- 
tion ablwjrer  apr^s  quelque  chose  par  d^sirer,  esp^rer,  attendre. 

Abois  (rendre  les  derniers),  rendre  le  dernier  soupir.  Et  ce 
que  ne  peust  £ure  Dom  Jouan  d'Autrichey  pea  devant  qn'ii  ren- 
dist  les  demiers  abois,  I,  318.  Voy.  abboyer. 

Jbordj  affluence.  II  (un  grand  prinee)  le  blasma  fort  (Fran* 
cois  I^)  de  deux  choses....  L'une  pour  avoir  introdoict  en  sa 
court  les  grandes  assemble,  abordz  et  residences  ordinaires  des 
dames;  et  Tautre,  pour  de  mesmes  j  avoir  appelle,  installe  et 
arrest^  si  grande  affluence  de  gens  d'^glise,  III,  127. 

Jbord^  abordage,  voy.  Afferrer  (s'). 

Ahordade  (d'),  de  prime  abord.  Bt  d'abordade  (les  in^^erianx) 
allirent  assizer  Marseille,  VII,  269.  Gf.  Y,  136. 

Abreper^  informer,  instruire.  Je  cognois  un  gentilhorame...,  le- 
quel  voulant  abrever  le  monde  qu'il  estoit  venu  amoureux  d'une 
belle  et  honneste  dame,  que  je  8cay,fit  un  jour...  IX,  123.  Toy. 
Oudin,  art.  abbreuver. 

dbsolu^  complet.  Et  s'il  (Sal  voy  son)  llieust  pen  dilayer...,  I'en- 
treprise  fust  est^e  du  tout  absolue,  IV,  105. 

Absoluement  (r^gner),  r^gner  avec  un  pouvoir  absolu.  Mais 
aussi  qu'est  la  chose  que  Ton  n'endure  et  que  Ton  ne  fasse  pour 
r^gner  absoluement  et  de  se  vanger  de  son  peuple  rebelle,  et  le 
ranger  i  son  ob^issance,  YII,  423. 

Abstraint,  astreint.  Or  ne  pensez  pas  que  ce  grand  roy  (Fran- 
cois I*')  fust  si  abstraint  et  reform^  au  respect  des  dames  qu'il 
n'en  aimast  de  bons  contes,  IX,  479. 

Absubjectir^  assujettir.  Non  qu'elle  (Mme  de  Bourdeille)  s'y 
voulust  (k  la  cour)  par  trop  assiduer  ny  absubjectir,  X,  68. 

Abusy  erreur.  La  plus  part  des  assi^geans  avoient  opinion  qu'il 
(Biron)  s'entendoit  avec  ceux  de  dedans  (La  Rochelle)....;  ce  qui 
est  le  plus  grand  abus  du  monde,  V,  133. 

Abuser y  mesuser.  Encor  de  ces  deniers  ceste  dame  (Diane  de 
Poitiers)  n'en  abusa  point,  car  elle  fit  bastur  et  construire  oeste 
belle  maison  d'Anet,  III,  247. 

Acdbrer  (s'),  se  cabrer*  Un  mescfaant  cheval  malheureiix,  un 
jour  en  s'acabrant  villainement,  se  renversa  sur  moy,  me  hrisa 
et  firacassa  tons  lesraings,  V,  211. 

Acaigmo'der  (s'),  faire  le  cagnard.  Estant  jemie  comme  il  est 
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(Henri  II),  Q  n'a  garde  s'acaignarder  en  oishrettj  ny  anx  plaisin 
de  sa  court,  I,  29. 

Acarer^  mettre  face  i  face,  oonfircmter.  II  (Goligny)  envoya 
prier  la  reyne  de  ne  faire  teourir  ce  malheureax  (Poltrot)  qu'il  ne 
fast  premierement  acar^  k  lui  et  affronte,  pour  le  faire  desdire  des 
menteries  qu'il  disoit  de  lay,  IV,  253. 

Acaser^  ^tablir ;  en  italien  aecasare.  Estant  a  Turin,  je  passay 
pardey^t  la  boutique  d'un  cordonnier....  maistre  Blaize,  de  la 
Reole,  mais  acase  k  Turin,  VI,  i56. 

Accarer^  tirer;  de  Tespagnol  ^/leornr.  Le  cru^  Buzarto....  le 
tna  cruellement  (La  Palisse),  luy  accarant  une  grosse  arquebus 
de  calibre  dans  sa  cuirasse,  II,  379. 

Accessoire^  embarras,  perplexity.  Je  pense  bien  que  ledict 
M.  de  Bressuire  fut  en  grand  accessoire,  apres  ceste  lettre  receue, 
pour  attraper  ledict  M.  de  Sainct-Lou,  II,  342. 

Accomparer^  comparer.  Ma  grand' mere....  I'accomparoit  (Char- 
les VIII)  a  un  gentilhomme  pres  de  nostre  maison,  et  disoit  que 
c'estoit  sa  vray  semblance,  II,  320.  Cf.  Ill,  206. 

Accomplissemens^  qualites  accomplies.  La  vaillance....  qu'elle 
estimoit  bien  autant  que  les  autres  vertus  et  accomplissemens  et 
perfections,  IX,  384. 

Aecoster  quelqu'un,  s'entendre,  s'arranger  avec  lui;  voy.  Par^ 
donroii. 

Accoubler,  accoupler.  Le  maistre  desc^rimonies....  lesaccoubla 
tons  deux,  M.  de  Montluc  et  de  Vass^  pour  aller  et  marcher  en- 
semble aux  c^rimonies,  IV,  94. 

Aceoustrer,  preparer.  Ainsi  qu'on  les  convioit  (les  soldats  es- 
*pagnols)  de  se  rafiraischir  et  faire  la  collation  que  Don  Sanche 
avoit  faict  tr^  bien  accoustrer,  II,  i85. 

Accroire  k  quelqu'un  (faire),  le  faire  passer  pour,  Taccuser 
injustement.  J'ouy  dire  qu'on  luy  {k  Tarchey^que  de  Tol^de) 
faisoit  tort,  et  qu'on  luy  faisoit  acroyre  qu'il  avoit  mang^  le  lard, 
pour  jouir  de  ce  fort  revenu,  I,  61. 

Accroire  (s'en  faire),  se  pr^valoir.  Le  Grand  Seigneur....  com- 
manda  k  Barberousse  d'ob^yr  du  tout  en  tout  au  capitaine  Poulin. . . . 
En  quoy  il  (Poulin)  s'en  sceut  tr^  bien  faire  accroyre,  car  Bar- 
berousse n'osa  jamais ,  IV,  142. 

Accroire^  faire  illusion,  tromper.  Au  oontraire  du  naturel  de 
la  vengeance  d*aucuns,  laquelle  du  commencement  est  fort  ar- 
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dente  et  cfaaude  a  s'en  faire  accroire,  mais  par  le  temponsement 
et  longueur  elle  s'atti^dist,  IX,  496. 

Aceroissance^  augmentation.  D'autant  qu'on  le  (Vieilleyille)  te- 
noit  lors  pour  fort  suspect,  ^  cause  de  la  religion  nouvelle  et  qu'il 
luy  avoit  donn^  trop  grand  pied  et  accroissance  a  Metz,  V,  50. 

Accroppi  (^tre),  croupir.  Ainsi  qu'a  est^  toiyours  leurcoustume 
(aux  gentilshommes  fran^ais)  d'aller  chercher  la  guerre...,  quand 
ne  la  treuvent  pres  d'eux,  se  faschans  d'estre  par  trop  accropis 
en  oysivetez^  I,  27. 

AccuxUiry  accueillir.  Fallut  qu'elle  (I'arm^e  allemande)  s'en  re- 
toumast  encor  en  Allemaigne...,  ayant  accuylly  les  seigneurs  de 
Mouy,  de  Janlis,  etc,  IV,  88, 

Achapter^  acheter.  De  mesme  en  font  les  Turcs  en  leur  basestan 
en  Constantinople....  quand  ilz  achaptent  des  esclaves,  IX,  279. 

Ache^  hache.  Pour  la  facon  et  enrichissement  des  galeres, 
de  leurs  poupes  et  proues,  tant  pour  Tart  de  Tache,  qu'on  ap- 
pelle  la  charpente  en  Levant,  que  pour  la  menuiserie.  III,  253. 

Acheoer^  cesser,  mettre  fin  i.  Pour  Dieu,  mon  tres  cher  oncle, 
achevez  vostre  plainte,  X,  85. 

Acommencer,  commencer.  J'acommence  mon  ceuvre  par  Texal* 
tation  d'aucuns  grands  capitaynes,  I,  9,  note  1. 

Acousiner^  traiter  en  cousin.  Des-lii  nous  nous  estions  fort 
rendu  privez  et  acousinex,  V,  392. 

Acquester^  acqu^rir.  Et  n'a  voulu  faire  (Espemon)  comme  un 
feu  M.  le  connestable...,  et  autres  favorys  de  roys  qui  se  aont 
plus  d^ectez  ^  avoir  et  acquester  de  belles  places,  VI,  iOO. 

Acquiescery  laisser  aller.  Toute  la  noblesse  se  formalisa  pour  ledict 
marquis  (de  \^ianne)....  et  pour  ce  I'empereur  le  passa  (le  d^lit 
du  marquis)  etaquies^  tellement  queUement,  VI,  383,Cf.X,  150. 

Acquisitifj  acquit.  Ge  fut  donq' (Marguerite  d'Angoul^me)  une 
princesse  d'un  trhs  grand  esprit  et  fort  habille,  tant  de  son  naturel 
que  de  son  acquisitif,  car  elle  s'adonna  fort  aux  lettres,  VIII,  115. 

Acquitti  (£tre),  s'acquitter  d'une  charge,  d'une  foncdon.  M.  de 
Maugiron....  qui  fut  un  tres  bon  capitaine  et  bien  employ^  en 
toutes  ces  guerres  de  ce  temps  et  tr^  bien  acquitt^,  II,  423. 

Acravtauer^  Eraser.  Ayant  pris  dedans  (la  tour  de  Montbrison) 
cent  ou  six  vingtz  soldatz  qu'autres  par  composition  et  sur  sa  (by, 
il  (des  Adrets)  les  fit  ampres  tous  pr^dpiter  du  haut  en  bas  et 
acravanter,  IV,  33. 
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Acrorre^  voy.  accroire. 

Adatter^  adapter.  Ce  serait  mal  parler  et  I'adatter  (on  pro- 
verbe)  tres  fauoement  a  luy,  II,  404. 

Addresser^  voy.  adrcsser. 

Adenud,  Ge  mot  ecrit  ailleurs  a  de  mal  n'a  ^te  employ^  que 
deux  fois  par  Brant6me  et  avec  des  acceptions  un  peu  difi(^rentes ; 
il  ne  se  trouve,  k  ma  comiaissance,  dans  aucun  lexique  et  je  oe  I'ai 
rencontre  dans  aucun  autre  ^rivain,  mais  les  deux  sens  que  je  lui 
donne  (difficile,  chagrinant)  ne  me  semblent  pas  devoir  soulever 
grande  ot^tion.  II  paratt,  a  ce  qu'on  m'a  dit,  qu'il  est  encore 
^  usage  dans  quelques  provinces. 

Nous  autres  catholiques  FappeUions  toujours  M.  le  cardinal  (de 
Chastillon),  car  il  nous  estoit  fort  ademal  de  luy  changer  de  nom, 
III,  i89.  Vieilleville....  empescha  MM.  de  Lude  et  Montsallez, 
avecqu'une  fort  belle  noblesse  de  Poitou,  de  monter  a  cheval, 
auxquels  il  leur  estoit  fort  a  de  mal  qu'ilz  ne  menassent  les  mains 
a  si  bonne  et  belle  occasion^  V,  51-52. 

Adcxtre^  adroit.  Le  roy  (Charles  VIII)  et  toute  sa  court  en 
furent  en  tres  grande  admiration,  pour  veoir  une  telle  beaute  si 
adextre  a  cheval,  VIII,  142.  Voy.  DesuUoire. 

Adtxirer  (s'),  se  rendre  adroit.  Et  (les  Turcs)  se  sont  si  bien 
adextrez  et  apropriez  a  ces  harquebuz,  que  guieres  plus  ilz  font 
d'estat  des  arcz  et  flesches,  V,  227.  Cf.  VI,  78. 

Admirer^  ^merveiller.  Cette  belle  fille  espagnole....  estoit  si 
excellente  en  beaute  que  partout  oii  elle  passoit,  elle  animoit  et 
admiroit  les  yeux  de  tous  a  la  regarder,  IX,  291 . 

Admonestemciu^  admonestation.  Les  exercices  et  I'administra- 
tion  de  leur  foy,  de  leurs  saincts  sacremens,  et  Tadmonestement 
de  les  continuer,  III,  135. 

Adombrer^  voiler,  deguiser;  en  italien  adombrare,  Voila  les 
propres  mots  du  disconrs  de  cette  dame....  qu'elle  fait  Uu  com 
mencement  de  son  compte  (conte),  qui  se  faisoit  d'elle-mesme, 
mais  elle  Tadombroit  par  d'autres  noms^  IX,  21 5. 

Adonner  (s*),  se  preter.  M.  le  mareschal  (S.  Andr^)  s'estoit 
plac^  si  bien,  en  lieu  si  advantageux  et  coounode,  ce  qui  fut  un 
trait  de  grand  capitaine  ou  que  le  lieu  par  hasard  s'y  adonnast, 
V,44, 

Adoter^  adopter.  Voy.  Desdire. 

Adouhurer  (s'),  s'affliger;  en  italien  addolorare.  S.-Augustin 
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mesmes,  en  lisant  le  quatriesme  livre  des  Aeneides^  ne  s'en  es- 
meut-il  pas  de  compassioD  ets'en  adooloora?  IX,  573. 

Adresse^  direction,  action  de  dinger.  Ce  grand  roy  (Fran- 
cois V*)y  Youloit  y  (aire  passer  (a  Ghambord)  un  bras  de  la  riviere 
de  Loyre....  et  en  destoumer  le  cours,  et  iuy  baiUer  la  son 
adresse,  III,  125.  Ge  qui  fut  une  chose  de  grand  estime  et  de 
grand  soing,  tant  pour  Tadresse  et  conduitte  da  roy  (Charles  VIII) 
que  pour  son  arm^  et  son  train,  II,  302. 

Adresser  ii....  (s'),  s'en  prendre  i....  ^  €[ue  tous  ensemble 
(les  crois^s  assies  dans  Antioche),  d&esperez  de  ceste  malle  rage 
de  fain,  pea  s'en  fallut  qu  ilz  ne  s'addressassent  a  Diea,  ne  le 
maagr^assent,  11,  193. 

Adulater,  adoler,  flatter.  EUe  lay  dit  apres  :  «  Non,  madame, 
ce  n'est  point  pour  tous  adult A-er  »,  voulant  dire  adtdaier^ 
IX,  249. 

Adponcer  (s'),  se  mettre  en  avant.  Voy.  ReiirS. 

Advantage  {d')y  de  plus,  suffisanunent.  D'avantage  quel  tort 
tient-on  a  madame  de  Nemours,  fille  de  madame  de  Ferrare,  en 
partie  heritiere  de  la  duch^  de  Bretaigne  1  IV,  273.  Le  marquis 
de  Villanne,  Tun  des  plus  grandz  seigneurs  d'Espaigne,  a  qui 
Tempereur  ayant  ost^«...  deux  de  ses  plus  belles  terres,  neanmoins 
pour  cela  il  n'en  demeura  si  pauvre  et  desnu^  qu'il  ne  Iuy  en 
restast  encore  d'advantage,  tant  il  estoit  oppulant,  II,  144. 

AdmntageuXy  avantag<$.  M.  de  Bayard  estoit  petit,  et  ncm  si 
fort  ny  advantageux  (pour  la  taiUe)  que  mon  pere,  X,  40* 

Advenement^  arriv^,  entree.  J'ay  leu  dans  an  livre  espagnol 
que  son  (1^  Ant.  de  Leve)  premier  advenement  de  guerre  et  de 
Naples  fut  lorsque....  I,  nk.Yoy.  Harauder, 

Advisement^  sagacity,  jugement.  J'ay  oui  dire....  qu'alors  on 
ne  parloit  que  de  la  beaute,  sagesse  et  advisement  de  ceste  prin- 
cesse  (Blanche  de  Montferrat),  IX,  635.  Cf.  IV,  351. 

Adviser^  regarder.  £ux  (les  cordeliers),  apres  Iuy  (k  Strozd), 
avoir  demand^  comment  il  Iuy  alloit  du  corps  et  de  T&me,  il  les 
advise  furieusement,  et...,  leur  demanda....,  II,  256.  M.  d'Es- 
trozze  et  moy  advisasmes  derriire,  et  n'y  vismes  point  notre 
homme  ny  nostre  brave,  II,  396.  Cf.  Ill,  176. 

Adviser^  viser.  Ny  Tun  ny  Fautre  n'adviserent  guieres  an  corps, 
mais  aux  cuysses,  dont  il  en  eut  un  qui  dcmna  a  Tautre  une  grande 
estocqoade  dans  la  caysse,  VI^  284. 
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Adviser^  poorvoir.  Yoj.  Tahui. 

JdviiaiUementj  membrure.  U  (F.  de  Bourdeille)  ayoit  tm  ad^i- 
taiUement  si  grand  et  advantageux  qu'il  eust  fait  pear  et  appre- 
hension k  une  femme  d'un  pins  grand  aage,  X,  46 » 

JeslCj  aile.  Voy.  Brier, 

Affaire^  occupation,  besogne.  II  (Montpensier)  vint  en  Poitou 
on  il  trouva  de  Taffaire  et  un  homme....  M.  dela  None,  V,  15. 

Affaner^  on  iaffaner^  se  donner  de  la  peine,  se  fatigner,  en 
italien,  affannare;  en  espagnol,  afanar.  Ainsi  ce  seigneur  (Mont- 
morency) s'est  agrandy  pea  a  pen....,  affanant  fort  et  travaillant 
k  meriter  ce  qu'il  a  eu,  III,  341.  Ainsi  que  son  mari  s'efforcoit  et 
s'affanoit  de  forcer  sa  forteresse,  IX,  561. 

Affects^  voy.  Affette. 

Affecter^  affectionner.  Toutefois  (Louis  XII)  dans  son  toe  ne 
I'affecta-il  point  (La  Tr^mouille)  tant,  ny  carressa  le  comme 
d'autres  capitaines  de  ses  compagnons,  II,  399.  Le  roy  Henry 
(n)  jura....  qu'ii  iroit  par  ses  galieres  en  la  mer  de  Toscane,  et 
dela  i  Sienne,  pour  voir  cette  ville  si  affect^e  k  soy  et  a  son 
party,  IX,  417.  Cf,  V,  77. 

Affermer^  affirmer.  Ces  grandz  et  suffisans  s^nateors,  messieurs 
de  la  court  du  parlement  de  Pans  afierment  que  les  roys  peuvent 
vendre,  disposer  et  user  des  biens  temporelz  de  TEsglise,  III,  108. 
Cf.  V,  428. 

Afferrer  (s'),  s'accrocher;  de  Tespagnol  af error.  Au  troisieme 
abord  et  combat,  les  petites  galeres  vindrent  de  front  poor  s'in- 
vestir  et  s'afferrer,  III,  255. 

Affette^  affects^  recherche,  coquet,  mignard.  Par  leur  gentil- 
lesse....  et  leurs  habits  mondains  et  affectez,  on  les  prendrmt  pour 
fort  debauchees,  IX,  213.  Leurs  robes  fortcourtes  quimonstrent 
a  plein  leurs  belles  jambes  et  belles  greves,  et  leurs  pieds  affettez 
et  bien  chaussez,  Ibid,^  323. 

Affettemera^  gentiment,  coquettement.  Et  prenions  pardessus 
tons  tres  grand  plaisir  leur  voir....  fir^tiller  leurs  pieds  si  affette- 
ment  que  rien  plus,  IX,  321 . 

Afpn^,  perfectionnd,  achev^;  en  espagnol  afinado,  Uh  soldat 
canarien,  mais  pourtant  espaignpUis^  et  affine  par  les  bandes  es- 
paignoUes,  VII,  23. 

Affinij  serr^.   D'autant  que  lesdictes  (manches   de)  mailles 
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n'estoient  pas  trop  a(Bn^eS|  mais  assez  loDgoes  et  avantageusesy 
VI,  284. 

Affouler  (s*),  se  porter  en  foule.  Le  peuple  s'y  affooloit  aTec- 
qu'une  si  grand' presse  que  (Guise)  demeura  pres  d'une 
grand'heure  avant  qu'arriver  aulogis  du  roy,  IV,  233. 

JfpouUemtnty  presse,  en  italien  affolamento,  M.  du  Lude.... 
n'en  pouvant  plus  ^  cause  du  grani  affodlonent  et  rafratchiase- 
ment  des  gens  des  ennemis  qui  lui  venoient  sur  les  bras,  II,  4i2. 

Affront^  obstacle,  danger  4  affronter.  Ui  ou  ii  j  a  plus  d'ba- 
sard  et  d'affront,  111  plus  de  gloire  s'acquiert,  VII,  109. 

Affronter^  confronter.  J'ay  bien  mis  dans  mes  tablettes  le  jour 
et  I'heure  de  vos  nopces ;  quand  on  les  a£Erontera  ^  celuy  et  celle 
de  vostre  accouchement,  vous  aurez  de  la  honte,  IX,  98.  Voyes 
Acarer. 

Affronter  (s'),  se  phoquer.  Ainsi  que  les  battailles  marchoient 
pour  s'affronter,  I,  347.  Cf.  VI,  148,  314. 

A  fiat,  Voy  Fiat, 

Agasser^  harceler.  Les  Mores  qui  agassoient  ^  tout'heure  Par^ 
m^e,  I,  201. 

Age  sec  J  vieillesse.  En  homme  remnant  qu'il  estoit  (Trivulce), 
aussi  bien  en  son  aage  sec  comme  verd,  II,  22i ,  note  3.  (Victor 
Hugo  a  dit  dans  une  de  ses  Orientales  :  Un  derviche  soudain, 
cass^  par  Tlge  aride] . 

Age  ptrd^  jeunesse.  Voy.  Farticle  precedent. 

Agendarmer  (s*),  mener  la  vie  d'un  gendarme.  Non  que  je 
vueiUe  que  cette  dame  face  les  actes  d'un  homme,  ny  qu'elle 
s'agendarme  comme  un  homme,  IX,  411. 

Agent^  acteur,  celui  qui  agit.  Gela  gist  en  I'imagination  qu'on 
en  pourroit  faire,  tant  pour  les  agents  que  pour  les  arregar- 
dans,  IX,  304. 

Agents^  gens.  Apres  avoir  couru  le  cerf  quelque  temps,  voyant 
le  roy  (Francis  I*')  que  ses  agents  est(»ent  loing  de  luy,  fors  le 
comte,  VI,  471. 

Agropery  grever,  charger,  accabler.  Le  roy  (Henri  01)  hiy  (ii 
Matignon)  commanda  aveq'une  grand'joye  pour  agraver  sa 
soeur  (Marguerite)....  de  plus  en  plus  de  despiaisirs,  VIII,  70. 

Agresser^  attaquer.  Je  les  prends  (les  armes)  non  pour  agres- 
scr,  mais  pour  me  deffendre,  VH,  245. 

Aguety  piige^  embAche.  On  luy  (i  Gosne  de  M^icis)  avoit  pre- 
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par^  line  fois  des  espees  tres  poinctues  et  dagues  dans  le  fons 
da  fleuve  (rAmo)  fichees  en  terre,  afin  qu'ainsi  qu'il  se  jetteroit 
du  haut  en  bas  (pour  nager),  il  trouvast  les  poinctes  de  ces  es- 
p^  en  I'air  qui  le  lardassent....  Mais  cet  aguet  fut  d^couvert, 
II,  15. 

Aheurier  (s'),  s'obsdner,  s'opinidtrer.  (Le  chien)  retourna 
pour  la  troisiesme  fois  a  la  chasse  avecques  son  maistre,  qui  s'y 
aheurtoit  quasi  plus  qu'il  ne  debvoit,  X,  110.  Voy.  Afiurter. 

Ahir^  hair.  Dieu  n'ahist  (rien)  tant  que  le  sang  respandu  de 
quelque  creature  que  ce  soit,  IV,  301 . 

Ahurter  (s'),se  heurter,  se  choquer.  II  (Gonzalve  de  Cordoue) 
se  voulut  ahurter  et  s'esprouver  k  ce  brave  chevalier  M.  d'Au- 
bigny,  I,  131.  Voy.  Aheurter. 

Aiguillette  (traisner  T),  trainer  sa  vie.  (Brancaccio)  apres  avoir 
traisn^  Taiguillette  en  France,  nacquette  les  tresoriers  de  TEs- 
pargne  sur  quelque  ch^tive  pention  qu'on  luy  donnoit....,  il  fit  re- 
qu^rir  dom  Joan  d'Austrie  de  sa  grice  an  roy  d'Espagne,  II,  28. 

Aimabie.  Voy.  Amiable  et  Aymable, 

Aimer  (s'),  se  plaire.  EUe  (Marie  de  Bourgogne)  mourut  d'une 
cheutte  de  cheval  ou  elle  s'aymoit  fort,  pour  tenir  aussi  com- 
paignie  ii  son  mary,  I,  78. 

Air^  maniere,  allure.  (D'Amville)  avoit  ordinairement  une  grand' 
quantity  de  tres  bons  et  beaux  grands  chevauz  en  son  escuyerie, 
qui  s^voient  aller  de  tous  airs.  III,  370. 

Aise.  Voy.  Ayse. 

Aisij  ainsi.  Mais  tout  aisi  qu'il  avoit  est^  bienheureux  en  ceste 
belle  entreprise  et  execution,  le  malheur  fut  tel  pour  luy  que...., 
IX,  661. 

Aisse^  ais.  Us  advisarent  de  la  boucher  (la  chatonniere)  avec 
une  aisse,  IX,  549.  Cf.  VII,  439. 

Ajamber  oil  esj amber ^  empi^ter.  (Charles  VIII)  ne  se  conten- 
tant....  de  son  grand  et  tres  ample  royaume,  et  si  estendu,  du- 
quel  estoit  la  totalle  ambition  du  roy  son  pere  sans  attenter  ny 
vouloir  ajamber  sur  un  autre,  II,  285.  Cf.  Esgember, 

Alauter^  haleter,  IX,  197,  note  1. 

Alfier^  porte-enseigne,  de  I'espagnol  alfierez.  Les  capitaines, 
alfi'^rs  et  force  soldatz  s^habillerent  de  deuil,  1, 198. 

AUaine^  haleine.  Ce  grand  due  d'Albe  levint  assieger  (Nassau), 
sans  hiy  donner  loysir  de  prendre  allaine,  II,  177. 

X.  —  12 
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Jllaitety  t^ter,  lactare,  Charles-le-Qnint,  le  plus  brave  et  ma- 
^  gnanime  empereur  qui  allaicta  oncques  mammelles  de  mere, 
I,  56y  note. 

Jllambiquementy  distillatioii.  Voj.  AttdtuuUion. 

AUebastre^  albdtre.  Voy.  Entrelassure. 

AUebrene^  pour  halbreo^,  termede  fauconneriey  ^puise,  ^reint^. 
Et  plusieurs  y  en  a,  qui  aymeroyent  mieux  un  bon  artisan  de 
y^nus,  frais  et  bien  ^moulu  que  qiiatre  de  ceux  de  Mars  ainsi 
allebrenez,  IX,  400.  (L'amiral  d'Annebaut)  mit  sur  pied  une  tres 
beUe  arm^...,  laquelle  servit  bien  k  raffraischir  ceUe  du  roy  qu 
estoit  fort  allebren^  et  mal  men^.  III,,  211. 

Alleinery  haiener,  sentir  I'haleine.  J'ay  cognen  plusieurs  femmes, 
lesquelles....  alleiner  autant  yaudroit  qu'un  anneau  de  retrait, 
IX,  181.  Et  pour  ce,  ne  vouloit  estre  allein^,  ny  sentir  ^  la 
sienne  une  bouche  salle,  IX,  59.  Voy.  Haliainer. 

Aller  (s'y  en),  s'ensuivre.  Voy#  Orion. 

AUer  devant  quelqu^un^  le  surpasser,  lepr^c^er.  Et  me  semble 
que  vos  fiUes  (les  fiUes  de  Catherine  de  MMcis)  vous  portent 
grand  honneur,  car  elles  ne  vont  point  devant  vous,  VII,  343. 

Aller  h  temps^  avoir  une  allure  r^l^,  r^guliere.  De  ce  temps- 
1^,  les  chevaux  n'estoient  dressez  ny  alloient  k  temps,  comme 
despuis,  IX,  39. 

Ailer  hauty  se  cabrer.  II  (F.  de  Bourdeille)  estoit  un  tres-bon 
homme  de  cheval,  et  n'y  avoit  cheval,  tant  rude  fust-il  et  allast 
tant  haut  et  incommod^ment  qu'il  pust,  qui  luy  fist  jamais  perdre 
Testrieu,  X,  39. 

Alors  dcj  lors  de.  Mais  apris,  ila  scenrent  qu'il  n'en  estoit  rien 
et  qu'alors  de  la  lettre  il  (Strozzi)  estoit  i  la  prise  de  Callais,  II, 
259. 

Ahirationy  inquietude,  f^cherie.  Tea  ay  cogneu  une,  laquelle, 
ayant  est^  trouv^  avec  son  amy  par  son  mary,  il  n'en  dit  rien 
ny  k  Tun  ny  k  Tautre....,  et  la  laissa  Ui-dedans  avec  son  amy 
fort  panthoise  et  d^sol^  et  en  alteration,  IX,  77.  Les  dames  le 
craignoient  fort  (Henri  III)....  et  leur  faisoit  lui-mesme  des  r^- 
primendes  ou  en  prioit  la  reine  sa  mere,  qui  de  soy  en  estoit  assez 
prompte,  mais  non  pour  aymer  les  m^disans...,  auxquels  y  pre- 
nant  pied  et  alteration,  que  pouvoit-elle  faire  aux  autres  quand 
ils  touchoient  an  vif  et  ^  Thonneur  des  dames?  Ibid.^  498. 

Aitercaiy  altercation,  querelle,  M.  le  prince  de  Melfe  voyant  (k 
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YsiTtaie  de  Pi&nont)..,.  les  abus,  insoUences  et  escandalleSy  meur- 
tres,  esclandres,  supercheries,  strectes  et  altercats  qui  s'y  com- 
mettoient,  VI,  389. 

JliSrey  troable,  agitation,  angoisse,  ^motioD.  Et  en  ces  al- 
teres  (Egmont  et  Horn  condamn^s  k  mort)  demeurarent  jusques 
k  neuf  heures  du  lendemain  matin,  II,  160.  Estans  pasm^  en 
ces  doux  alteres  de  plaisir,  IX,  522.  Une  fiebvre  pestilencieuse  la 
saisit  (one  comtesse  huguenote)  k  Paris  si  contagieusement  qu'elle 
lay  causa  la  mort.  Estant  sur^ses  (ces)  alt^res^  s&perdit  fort  en 
grands  regretz.  Ibid.y  668. 

AUM^  inquiet.  Mondict  sieur  le  mareschal  (de  Montmorency) 
de  son  cost^  en  estoit  alt^r^,  en  allarme  et  en  jalousie  de  son 
gouvemement  (de  Paris),  III,  357. 

AUirer  (s*),  se  troubler,  s'^mouvoir,  se  mettre  en  colere.  Le 
comte  d'Aiguemont,  trouvant  fort  estrange  une  si  triste  nouvelle 
(celle  de  sa  condamnation),  s'estomacqua  et  s'alt^ra  outre  mesure, 
II,  158.  Et  aimoit  (Catherine  de  Medicis).*..  jusques  k  lire  les 
belles  invectiyes  qui  se  faisoient  contre  elle,  dont  elle  se  mocquoit 
t  s'en  rioit  sans  s'en  alt^rer  autrement,  VII,  373. 

AltessCj  altezze^  grandeur,  dignity.  Demain  matin,  me  despouil- 
lant  de  la  grandeur  et  altezze  que  j'ay,  je  vous  feray  appeller  dans 
la  forest,  VI,  473.  (La  Chapelle-Montmoreau)  mourut  k  Nancy, 
ayant  est^  envoy^  ambassadeur  par  I'empereur  son  maistre  vers 
Taltesse  de  madame  sa  niepce,  VII,  244. 

Amasser^  ramasser,  r^unir.  J'ay  leu  dans  une  vieille  histoire  de 
France  que  j'ay  vea  traisner  en  un  cabinet  de  nostre  maison.... 
et  Taiant  amass^,  VII,  317. 

Ambigu^  douteuz.  Voy.  Trahistre. 

Amenances^  conduita  que  Ton  faisait  aux  nouveaux  mari^s 
qnand  T^poux  amenait  sa  femme  chez  lui.  Les  nopces  furent 
fort  soroptueuses  et  magnifiques,  et  bien  fort  aussy  les  amenances 
qui  se  firent  k  la  Tour-Blanche  et  k  Bourdeille,  X,  47. 

Amiable^  digne  d'etre  aim^.  Aucunes  autres  (dames),  lesquelles 
sont  si  belles,  si  nettes,  propres,  fraisches,  caill^es,  si  amiables  et 
si  en  bon  point,  IX,  279.  Cf.  VIII,  16. 

Amiablemeni^  aimablement.  Henri  III....  s'alla  jetterdans  la 
foy  de  I'empereur,  qui  le  recent  tres  gracieusement  et  amiable- 
ment,  IX,  600. 

Amodirtr  (s'),  se'  mod^rer,  s'adoucir.  Ces  paroles  prononc^es 
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si  bravement....  donnarent  h  songer  k  I'empereur,  si  bicn  qu'il 
s'amodera  ct  visiu  le  roy  (Francois  !•'),  VIII,  120.  Cf.  VI,  367. 

Jmonr  de  (pour  T),  4  cause  de,  4  raUoa  de.  Ilz  (les  Alleraans)  luy 
(a  Henri  III)  en  vouloient  fort,  pour  Tapoour  de  la  fesle  de  la 
Sainct-Barth^lemy,  IX,  600. 

Ampr^s^  apres.  On  disoit  pourtant  que  c'estoit  en  nom  de 
manage,  mais  par  ampres  on  en  sceut  le  contraire,  IX,  489. 

Anmtin4^  muting ;  en  italien  ammutinato.  Ajant  faute  d'argent 
pour  oontenter  et  payer  s68  soldatz,  mesmes  les  lansquenetz  amu- 
tinez  il  (Ant.  de  Leve)  s'advisa  de  la  ruse..  ,  I,  163. 

Amutinement^  r^volle.  II  eust  mieux  valu  qu'il  (Francis  !•') 
les  eust  (les  soldats  espagnols)  entretenus  en  cest'humeur  et  amu- 
tinement,  I,  233. 

Anatnmte^  voy.  Anotomie, 

Anguaisner^  engatner.  Elle  (Anne  de  Beaujeu)  luy  (^  une  de 
ses  filles)  fist  la  comparaison  d'une  esp<^  desgain^  qui  ne  se  pent 
jamais  non  plus  qu'une  autre  anguaisner,  si  le  fourreau  se  remue, 
VIII,  i04. 

Anicrochement^  anicroche.  (M.  le  connestable)  en  desdaignant 
la  superfluity  (du  luxe  des  soldats)  par  trop  grande....  advisa  d'en 
faire  plusieurs  retranchements sur  lespayes.,.,  bref  y  faire  quelques 
petitz  anicrochemens,  VI,  107. 

AnimS^  passionn^,  mal  intentionn^.  Je  croy  que  qaelque  malha- 
bile  de  correcteur  ou  anim^  d'imprimeur  ont  adjoust^  k  la  lettre, 
VI,  276. 

Animosit^^  animadon,  ardeur.  On  t^noit  que  Taniroosit^  et  le 
courage  grand  qu'il  ayoitde  combartre,  luy  (^  Imbercourt)  esmou- 
voit  ainsy  les  entrailles  et  le  ventre,  II,  404. 

Anneau  de  retraii^  lunette  de  priv^.  Voy.  Alleiner. 

Annichiller^  annihiler,  rendre  propre  k  rien,  inutile.  Et  d'autant 
que  la  noble  coutume  est  1^  (^  Malte)  de  ne  les  entretenir  (les 
chevaliers)  ny  de  les  annichiller  en  oyzivett^,  IV,  151. 

Annoncer^  denoncer,  d^larer.  Lorsqa'il  (Charles-Quint)  an- 
nonqa  la  guerre  aiix  protestans,  I,  35. 

Annonciaieur ^  envoye.  L'on  changera  tant  de  ces  noms  d'am- 

bassadeurs  et  de  nunce  du  pape  qn'^  la  fin  ou  viendra  dire: 

voylk  I'ange  ou  Tanonciateur  ou  le  pr^curseur  du  pape,  qui  vient 

parler  au  roy  et  k  la  reyne,  IV,  295. 

Annonciation^   annonce.  J'en   voys  (vais)    nommer   aucunes 
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(grandes  dames)  qui....  volontairement  ont  receu  (accept^)  la 
mort,  bien  que  sur  le  coup  rannonciatioQ  leur  soil  fort  amere  et 
odieuse,  IX,  453. 

Anotomie^  pour  anatomie,  squelette,  corps  dessech^.  Comment 
seroit-il  doncdit  qu'k  la  fleur  de  mon  aage....  qu'au  lieu  d'une 
dame  de  belle  chair  je  devinsse  une  carcasse  ou  plutdt  une  ano- 
tomie?IX,  543.  —  D'Aubign^  parlant  du  si^ge  de  Paris  ditqu'on 
yoyoit  ce  les  hospitaux  pleins  de  charongnes  de  morts  de  faim,  les 
rues  bordees  de  laoguissans  et  payees  d'anatomies  ».  [Hist>  univ.^ 
idii.  de  1626,  t.  II,  col.  324.) 

Ante^  entd.  Au  bout  du  deyant  du  morion,  il  j  ayoit  enchass^e 
et  ant^e  une  courte  dague,  Vl,  285.  Voy.  HantS. 

Aorner^  embelliry  omer ;  adnrnare.  Et  pour  aorner  le  tout,  D  y 
ayoit  un  cabinet  k  part  remply  de  toutes  sortes  sortes  d^engins  de 
guerre,  II,  243. 

AposU^  fait  k  poste  (yoy.  Poste)^  fait  expres.  On  leur  donna 
[aux  huguenots)  temps  et  loisir  de  s'esloigner  et  tirer  de  longue 
par  un  s^jour  de  deux  jours  que  Ten  fit  mal  k  propos  sur  la  mal- 
ladie  du  mareschal  (de  Coss^)  qu'aucuns  disoient  apostee,  IV,  86. 
Cf.  Appostement, 

ApopthemCy  apophtegme.  (Montpensier)  le  fit  (des  Marays)  ex^- 
cuter  aussi  tost,  se  fondant  sur  son  apophteme  que  je  yiens  de  dire, 
V,  10. 

Aptistumer^  yenir  k  suppuration.  Laissant  apostumer  la  playe 
et  foire  son  efiect,  IV,  13. 

Appareiller^  apprlter,  II,  137.  Voy.  Traicteur^ 

Appareiller  (s'),  s'apprSter.  Si  bien  que  luy  (Antoine  de  Bour- 
bon) s'appareillant  pour  aller  k  I'assaut,  IV,  366. 

Apparessance^  apparence,  trace  apparente.  Sa  mort  (de  F.  de 
Guise)  fnt  aropres  bien  yang^  k  la  Sainct-Barthelemy  et  bien 
autrement  que  celle  de  M.  son  fils  dernier,  dont  on  ne  s^roit  dire 
une  yangeance  pour  un  seul  double....;  dont  Ton  s'en  estonne 
fort,  encores  plus  qu'il  n'y  en  a  aucune  apparessance  de  yan- 
geance, IV,  260.  Sa  beaut^  (de  Marguerite  de  Valois)  est  telle 
que  les  coups  de  ladicte  fortune  n'ont  nulle  apparessance  sur  elle, 
VIII,  23.  Cf.  VII,  415. 

Apparoistre  (s'),  apparattre,  faire  son  apparition.  Sachant  (Mont- 
morency) que  I'ennemy  se  pr^paroit  k  la  bataille,  luy  tout  coura- 
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geax  86  Uve,  monte  k  cheval  et  yient,  s'apparobt  ainsy  qa*OQ 
marchoit,  III,  298. 

Jppaster  quelqa'un,  lui  tendre  un  app4t,  un  piege.  Geux  qui 
en  eschapparent  (de  la  Saint-Barth^emy)  en  bl&marent  mondict 
sieur  de  Biron....,  disans  qu'il  les  estoit  tons  all^  amadouer  et 
appaster  pour  les  mener  tons  au  march^  de  la  boucherie,  V,  131 . 

Appertise^  prouesse,  exploit.,  II  y  (Francis  I*'  k  Marignan)  com* 
batist  si  vaillamment  de  sa  personne,  et  y  fit  si  grandes  appertises 
d'armes  que  jamais  on  ne  vist  mieux  fere  &  combattant,  III,  137. 

Appetisser^  rapetisser.  La  taille  luy  appetissa  un  peu,  IX,  3S8. 

Appdtit^  gr^,  caprice.  M.  de  TAutrecq  fit  en  cela  une  grand' 
faute  de  combattre  soobz  Tapp^tit  de  ses  soldats,  III,  26.  Toy.  I. 
Faut-il  qu'^  Tapp^tit  et  opiniastret^  d'un  marrane  nous  p^rissions 
ainsi  mis^rablement,  V,  317-318. 

AppStit  de....  (A  T),  k  raison  de....  La  principale  occasion 
qui  anima  plus  la  reine  d'Hongrie  k  allumer  ces  beaux  feux  vers 
la  Picardie....,  ce  fut  ii  I'app^tit  de  quelques  insolents  bayards...., 
IX,  506.  M.  de  Serre  luy  (k  Guise)  remonstra  qu'il  devoit  faire 
r'abiiler  le  pont  de  Sainct-Mesmin....,  et  que  ce  ne  seroit  qu'^ 
I'app^tit  de  quatre  k  dnq  cens  ^cus,  IV,  257-258. 

AppSiit  de  (^T),  par  la  Caute  de....  Elle  (la  duchesse  de  Lor- 
raine) mourut  de  mal  d'enfant  k  Tap^tit  d'une  vielle  sage-femme 
et  grosse  yvrongne  de  Paris,  VIII,  138. 

Appostement^  guet-4-^ns.  II  y  avoit  aussi  le  capitaine  Ber- 
nardo, bon  capitaine  et  bon  fran^is,  et  pour  ce  fut  tu^  d'un 
coup  de  pistollet  k  Paris  par  I'appostement  et  pourchas  du  due 
Cosme  de  Florence,  V,  298.  V.  ApostS. 

Apprehensible^  appr^hensif,  craintif.  La  reine-mire....  toujours 
apprehensible,  IV,  367. 

Apprendre  quelqu^un^  Pinstruire,  I'enseigner.  II  (Brissac)  avoit 
sa  bande  de  vioUons,  la  meilleure  qui  fust  en  toute  I'ltalie...,  des- 
quelz  en  ayant  est^  faict  grand  cas  au  feu  roy  Henry  et  k  la  reyne, 
les  envoyarent  demander  k  M.  le  mareschal  pour  apprendre  les 
leurs  qui  ne  yaloient  rien  et  ne  sentoient  que  petits  rebecs 
d'^sse  au  prix  d'eux,  IV,  82.  Sur  quoy  faut  estimer  une 
grande  fidellit^  ancienne....  des  maistres(d'armes)quiapprenoient 
leurs  disciples  pour  combattre,  que  jamais  ils  ne  les  trahissoient, 
VI,  296. 

Appreneur^  yoy.  Apreneur. 
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Approehement^  approche;  Voy.  Cogitation.    . 

Apreneur^  mattre.  Les  pouvres  filles....  se  servent  le  plus  soa- 
▼ant  de  leurs  valletz....,  des  jouears  de  lath....,  des  apreneurs  de 
dances,  IX,  575. 

AproffUer^  profiler.  U  y  en  a  qui  aproffitent  plus  en  un  mor- 
ceau  de  guerre  que  d'autres  en  cent  repas,  IV,  122. 

^/>ro/yr/ffr  quelque  chose  ii  quelqu'un,  Ten  mettre  en  possession.  Et 
(Coligny)  luy  (k  Gharies  IX)  alloit  conquester  tout  un  pays  aussi 
grand  qu'un  royaume  et  le  luy  aproprier,  IV,  298.  Cf.  X,  150. 

Araine^  sable.  Nous  autres  (fe^^nes)  sommes  du  naturel  des 
hydropiques  ou  une  fosse  d'araine,  qui  tant  plus  ilz  avallent  d'ean 
el  plus  ilz  en  veulent  avaller,  IX,  540. 

Arauder.  Voy.  Harauder. 

Aray^  aurai.  H^las !  je  voys  bien  que  j'en  aray  (des  enfanls] 
encor  tant  de  vous,  IX,  694. 

Arbidlestier^  arbal^trier.  II  n'y  a  qu'arballestier  gascon  de  jadis 
et  d'aujourd'huy  encores,  V,  302. 

Arballesti^e^  endroit  oii  se  plaQaient  les  arbal^triers  sur  lbs 
nayires  au  moment  du  combat.  Les  soldals  aux  arballestieres, 
poupes,  rambades,  proues  et  coursies.  III,  254. 

Arbre^  mil  de  galere.  Et  outre  fit  monter  le  caro  (pavilion)  k 
Tarbre  et  la  flamme  k  la  peno  (vergue),  tons  signalz  de  bataille, 
II,  114. 

Arhre  fourchu  (faire  1'),  avoir  les  jambes  ^cart^.  Enlra 
quelque  compaignie  qui  la  surprit  faisanl  ainsi  I'arbre  fourchu, 
IX,  522. 

Arches^  archives,  €trca*  Aussi  oe  bon  seigneur  (le  grand-mattre 
La  Valetle)  voulut-il  faire  enregistrer  tons  nos  noms  dans  le  grand 
et  principal  papier  de  leur  tr^sor  et  le  garder  \k  dans  les  arches  k 
perp^tuit^,  V,  233. 

Archipelage  (1'),  TArchipel.  Quand  il  fut  vers  TArchipelage,  il 
renconlra  une  grand'nau  v&i^tienne  bien  ann^e,  IX,  463. 

Ar^^  voy.  HarS. 

Aregarder^  arregarder^  regarder,  aviser.  Leurs  maistres  qui  les 
(les  chevaux)  arregardoient  piteusement  p^rir  et  noyer  devant 
eux,  I,  72.  A  quoy  doibvent  arregarder  les  gens  de  guerre 
d'estre  s^vans,  s'ilz  peuvent,  IV,  104. 

Afes^  ores,  maintenant.  Il  n'y  a  rien  que  nous  avions  le  roy 
de  Navarre,  ares  il  est  pour  vous  autres,  IV,  38. 
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Argusil^  argousilj  alguasil.  J'ay  ouy  dire  que  le  marqaift  de 
Villane....  pour  avoir  oieoac^  un  argosii....,  il  cuyda  estre  en 
grand'peine,  IX,  523.  Cf.  VI,  383. 

Jrgut^  rus^y  habile.  Il  (le  cardinal  de  Lorraine)  estoit  fort 
prompt,  argut  et  tres  subtil  en  ses  parolles  et  devis,  IV,  277. 

Armi^  cuirass^.  Aucuns  ouy  rent  ledit  La  Chasnaye  crier  haut  : 
<c  Ahl  paillard,  tu  ez  arm^  9,  ainsi  qu'il  I'avoit  Uste  (Sourdiac) 
d'ui)  grand  coup  qu*il  luy  avoit  tir^  au  corps,  VI,  442. 

Jrmerie^  armoirie.  Montez  sur  de  tres  bons  cheva  ux  bardezde 
diverses  parures,  ung  chacun  scelon  leur  couleurs  ou  autrement 
leur  blazons  de  armerie,  U,  304. 

Armes  (avoir  les),  avoir  le  choix  des  armes  dans  un  duel.  Si 
celuy  qui  a  les  armes  propose  ^  Tautre  de  se  battre  en  chemise, 
faut  que  cela  soit,  VI,  420. 

Armurerie^  ce  qui  conceme  les  armes.  Voy.  Exquis. 

Arnois^  harnois,  armure.  (M.  de  Mareuil)  ayant  est^  bless^  en 
trois  endroits.  Tun  d'un  coup  de  pistoUet  dans  le  bras  gauche,  et 
Tautre- d'esp^  duns  le  corps  au  defiant  de  Tarnois,  yil,  106. 

Arraisonnement^  conversation.  Et  souvent  aussi,  quand  iJ  (Fran- 
cois P')  les  voyoit  en  grand  arraisonnement  avec  leurs  mais- 
tresses,  il  les  venoit  accoster,  IX,  479. 

Arraisonner  quelquun^  lui  pearler,  I'entretenir.  La  reyne  Tac- 
commance  k  Tarraisonner  et  luy  demander....,  II,  254. 

Arrays  ou  reis^  capitaine  de  navire.  II  (Dragut)  se  donna  page 
d'un  arrays,  corsaire  de  sa  mesme  patrie,  II,  48. 

Arremens^  erremens.  Lors  ledit  h^ritier  en  pouvoit  prendre 
arremens  de  la  poursuitte,  IX,  589. 

Arrest^  chose  arr^t^,  d^cid^.  Ledict  roy  (Henri  III)  ne  tint 
pas  son  arrest  et  r^olution,  V,  105. 

Arrest^  Constance;  arrestee  (mal),  inconstante.  Gette  femme 
(Jeanne  I[)  laissa  ung  bruit  de  femme  impudique  et  mal  arrestee, 
comme  de  qui  Ton  disoit  qu'elle  estoit  arrest^  en  cella  seul  qu'elle 
n'avoit  point  d'arrest,  VIII,  193. 

Arrest  de,.,  (avoir  T),  s'arrlter  4....  Elles  n'ont  pas  I'arrest 
d'ouir  ny  songer  k  autre  chose,  sinon  k  leurs  pettitz  esbate- 
mentz,  IX,  585. 

Oudin  rend  la  locution  :  II  ria  point  dCarreit^  par  :  II  est  toos- 
jours  en  action. 

Arrestiy  prudent,  circonspect.  Lequel  (La  Palisse)  n'estoit  si 
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po8^  ny  si  arrest^  qu'il  n'aimast  mietix  tonsjours  de  combattre  et 
de  venir  aux  mains  que  de  donner  conseii  contraire,  II,  377.  Yoy. 
Arrest, 

Arrester^  fixer.  Voy.  Abord. 

Arrivement^  arriv^.  Et  sur  cet  arrivement  (de  6,000  Soisses), 
M.  Ic  Prince  ne  chauma  pas  de  bastir  pour  soy,  IV,  344. 

Array ^  train,  appareil.  En  tout  ce  grand  arroy,  aequipage  et 
compaignie,  s'achemina  ainsin  le  roy  (Charles  VIII),  II,  302. 
Nous  avons  conserve  le  deriv^  disarroi, 

ArsenaCj  arsenal.  U  (Caumont)  se  sauva  dans  I'arsenac  ches 
M.  le  mareschal  de  Biron,  IV,  30. 

Artillery  V,  301.  Voy.  Eslabour^. 

ArzilU^  argile.  Gomme  faict  un  potier,  qui  d'une  mesme  terre 
et  arzille  faict  des  potz  et  des  vases,  les  uns  pour  I'honneur  et  la 
beaut^,  les  autres  pour  Tinfamie  et  la  sallauderie,  V,  25. 

Ascendant^  horoscope.  Ui  est  ceste  ville  (Rome)  qu'au  temps 
pass^  pronostiqua  un  sage  astrologue  de  moy  (le  conn^table  de 
Bourbon)  me  disant  qu'infalliblement  k  la  prise  d'une  ville  mon 
fier  ascendant  me  menaqoit  que  j'y  devois  mourir,  I,  266. 

Aspergez^  goupillons.  Et  monstrerent  leor  deuil  par  leurs  habits 
bruns,  plus  d'eau-b^nistiers,  d'aspergez  d'or  engravez,  IX,  122. 

Aspre^  cruel.  Priant  Dieu  qu'il  luy  envoyast  une  mort  douce 
et  point  aspre  et  langoureuse,  IX,  459. 

Asprezze^  ipret^  dedouleur;  en  italien  asprezta.  Je  m'^tois  r^ 
solu....  que  je  mepeusse  dellivrer  et  mon  esprit  d'une  si  grande 
asprezze,  VII,  70. 

Asquertde^  haquen^.  La  planchette  d'or  qui  estoit  k  I'asquen^ 
de  la  duchesse  (de  Savoie)  quandelle  chevauchoit  dessus,  IV,  106. 

Assaisiner^  assasiner;  en  espagnol  asesinar.  U  (L.  Strozsi)  fit 
pendre  tons  ces  maraux  qui  I'avoient  (le  cardinal  de  Saint-Andr^ 
si  mis^rablement  assaisin^,  IV,  123. 

H.  Estienne  dit  (p.  51)  it  propos  du  mot  assacinateur  :  «  U  a 
bien  fallu  que  TltaUe  ait  diet  assasino  longtemps  devant  que  la 
France  dist  assacin  ou  assacinateur,  veu  que  le  mestier  d'assadner 
avoit  est^  exerc^  en  ce  pays4k  longtemps  auparavant  qu'on  sceust 
en  France  que  c'estoit.  Et  ce  beau  mestier  ayant  pass^  les  monts, 
et  estant  venu  jusques  en  France,  on  a  est^  assez  empesch^  k  se 
donner  garde  de  ceux  qui  s'en  mesloyent,  sans  s'amuser  k  luy 
cercher  un  autre  nom  que  celuy  qu'il  ay<nt  apport^  de  son  pays. » 
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Ged  eBt  une  invective  k  Tendroit  des  mcenra  itaKennes,  mais  le 
mot,  sous  une  forme  un  peu  difi)^rente,  est  &ien  plus  ancien  que  ne 
Youdroit  le  faire  croire  H.  Estienne.  Voj.  Littr^y  au  mot  assassin. 

Assape^  sapeur.  Ilz  (les  Viennois)  ne  furent  point  battue  en 
batterie....  mais  bien  de  mines  et  de  sappes  qui  furent  feictes 
par  les  assapes,  I^  321. 

Assaillementy  attaque.  Don  Pedro...  ne  Touloit  tpTilz  bou- 
geassent...,  voulans  \k  attendre  rassaillement,  Y.  317. 

Assaut^  assaille.  M.  de  Mandelot  se  trouve  k  Taudeyant  et 
rassaut,  VII,  292. 

Ass^a^oir'-mon.  Voy.  sgavoir, 

Asseicher^  dess^her.  11  (MontsaUez)  avoit  les  poulmons  et  le 
foye  tons  bruslez,  gastes  et  asseichez,  V,  183.  Cf.  IX,  543. 

AssembUey  chasse.  Elle  (Catherine  de  M^ids)  alloit  ordinaire- 
ment  avec  luy  (Henri  II)  k  Tassembl^  du  cerf  et  autres  chasses, 
VII,345.  Cf. /*fV/.,  399. 

—  c  Je  croy,  dit  Cellophile,  que  je  n'ay  pas  besoin  de  tous  ad- 
vertir  qu'on  dit  :  le  roy  est  aU^  k  Tassembl^,  non  pas  k  la 
chasse;  car  desjk  de  vostre  temps  on  parlet  ainsi.  » (H.  Estienne, 
p.  265). 

Assemblementy  reunion,  jonction.  Messieurs  le  Prince  et  Tad- 
miral  le  suivirent  (Montpensier)  pour  se  mettre  entre  deux  (entre 
lui  et  le  due  d'Anjou)  et  empescher  leur  assemblement,  V,  15. 

AsseurSy  stkr,  ferme.  H  (d'Amville)  mettoit  peu  souvent  dedans 
(le  but,  en  courant  la  bague),  k  cause  de  sa  veue  qu'il  n'avoit 
trop  asseur^....  II  falloit  bien  que  celuy  fust  assurtf  qui  ne  bran- 
last  soubs  son  coup,  III,  371. 

AsseurSmenty  avec  assurance.  Luy  (M.  de  Lorge),  sans  s*cs- 
tonner,  met  sa  cappe  au  poing  et  I'espee  k  I'autre  main,  et  s'enva 
asseur^ment  parmy  ces  lions  recouvrer  le  gand,  IX,  390. 

Assiduy  continuel.  Ses  combats  (du  baron  de  Lagarde)  qui 
ont  estez  si  fr^quens  et  assidus,  IV,  149. 

Assiduellementy  continuement.  Elle  (Yvoy)  fut  battue,  deux  jours 
durant,  de  trente-six  pieces  en  batterie,  si  assiduellement  qu'un 
coup  n'aUendoit  pas  Fautre,  I,  305. 

Assiduer  (s'),  se  rendre  assidu.  Voy.  Absujeciir. 

AssiegemerUy  action  d'assieger.  Je  ne  raconteray  point  I'assie- 
gement  du  pape  dans  le  castel  Sainct-Ange,  I,  280. 

Assignation^  rendez-vous.  II  fut  apporte  k  G^sar....  un  petit 
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billet....  qae  Servilky  soenr  de  Caton^  lay  enroyoit  qm portoitas- 
ngnation  oa  rendez-Yons  poor  coacher  ^dsembley  IX,  506. 

Assigndj  fix^y  assort.  Ayant  est^  contrainct  poor  obvier  \  la 
pauvfet^  d'aller  prendre  la  croix  k  Malte....,  pour  avoir  an  moins 
de  qaoy  se  pourvoir  et  avoir  la  vie  assignee  poor  la  fin  de  ses 
vieux  jours,  VI,  288. 

Jssoigiller  (s'),  se  mettre  an  soleil.  Et  pour  ce  qu'il  faisoit  froid 
et  qu'il  faisoit  la  beau  s'assoleiller,  je  m'y  plaisois  bien,  V,  333. 

Assovy^  assouvi.  En  cela  M.  de  Bayard....,  possible  qu'il  n'es- 
toit  pas  assez  assovy  de  la  vengeance,  VI,  268. 

Assurer^  rassurer.  Tous  les  regardans  qui  estoient  sur  le  port 

(de  Syracuse) se  perdoitrat  d'admiration  et  d'ayse  de  nous 

voir....,  les  assurans  de  notre  venue,  qu'ilz  n'eurent  plus  peur, 
disoient-ilz,  de  ceste  arm^  turquesque,  V,  408. 

Assus  (courir),  courir  sus.  Un  simple  capitaine  piston  aller 
deffier  un  colonnel,  tout  le  monde  luy  devoit  courir  assus,  VI,  429. 

Ast  (armes  d'),  armes  de  hast.  Pertuzanes,  hallebardes  et  autres 
diverses  armes  d'ast.  III,  254. 

Astheure^  k  cette  heure.  C'est  assez  parl^  des  princes,  parlous 
astheure  encor  un  pen  d'aucuns  par  cy-devant,  V,  30. 

Astrophile^  astrologue,  astronome.  Le  principal  presage  de  sa 
mort  (de  Charles  IX)  fut  une  estoHle  ou  comette  qui  apparut.... 
au  plus  profibnd  de  la  pianette  de  Mercure ;  ce  qui  n'est  jamais 
guieres  advenu,  ainsi  que  disent  les  resveurs  astrophiles,  V,  272. 
Cf.  V,  240. 

Astrosite^  astrologue.  Les  bons  astrosites  pourroyent  Ui  dessus 
en  fayre  quelque  composition,  VIII,  122. 

Astuc  ou  astut^  prudent,  astucieux.  Yoy\k  pourquoy  M.  Tad- 
miral  fut  fin  et  astuc  d'user  de  tres  sobres  parolles  k  I'endroict 
de  ce  maraut  (Poltrot),  IV,  254. 

Athiiste^  ath^.  Un  grand  docteur  de  la  Sorbonne,  nomm^ 
M.  Poncet,...  diet  tout  haut  que  teUe  parole  estoit  d'un  vray 
ath^iste,  II,  327. 

Attache^  attaque.  Aussi  estime-on  fort  un  beau  et  bon  levrier 
d'atlache....  qui  ne  s'attaque  point  a  des  simples  animaux,  mais 
aux  plus  furieuses  et  courageuses  bestes.  V,  187.  (On  appelait 
aussi  chien  d'attache  le  chien  qui  ^tait  ordinairement  attach^, 
mais  ici  le  sens  n'est  pas  douteux).  —  «  Ce  mot  attaquer,  dit 
H.Estienne  (p.  81)  participe  du  francois  attacher  (qui  est  le  vray 
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mot  et  nayf)  et  de  Titalien  attacar,...  Voos  saves  que  les  Picards, 
comme  un  cat  et  nn  kien,  auasi  disentails  attaquer  pour  atta- 
cher.  »  Suivant  Oudin,  TexpressfOQ  limier  d attache  designait 
«  on  palsan,  uo  lourdaut.  )o 

Jttelage^  attirail.  Oii  ne  pouvant  arriver  (Alviano  k  Marignan) 
avec  son  in£uiterie  et  tout  le  reste  et  attelage  de  son  arm^y  prit 
Teslite  de  sa  cavalleriey  11,  197. 

Attent^  (^tre)y  Itre  Fobjet  d'atte^Uts.  II  (d'Espernon)  a  est^ 
guetttfy  cavall^y  vendu,  attent^  et  conjur^  en  toutes  faqons,  VI,  97. 

Attenter^  tenter,  aspirer  4....  D'autres  dames  ay-je  cogneu  qui 
n'avojent  nul  coeur  ny  ambition  pour  attenter  choses  hautes, 
IX,  5.  Cf.  IX,  448. 

Attenuation^  extenuation.  J'ay  veu  une  vieille  vefVe  qui  mit 
sur  les  denlz,  en  moins  de  quatr'ans,  son  troisiesme  mary  et  un 
jeune  gentilhomme....  et  les  envoya  dans  terre  non  par  assassi- 
nat  ni  poison,  mais  par  attenuation  et  allambiquement  de  la  sub- 
stance spermaticque,  IX,  683. 

AttSnui^  affaibli,  ext^nue,  amoindri.  Elle  I'espousa,  non  pour 
Tamour  qu'elle  luy  portoit,  mais  parce  qu'elle  le  voyoit  maladif, 
att^nue  et  allanguy,  IX,  i44.  Voy.  Estiomeni. 

Auiffaict^  attifet,  coiffure  de  veuve.  D'Espernon  avoit  jur^  cent 
fois....  qu'il  tueroit  Aubeterre  et  fairoit  porter  Tattifaict  i  sa 
femme,  VI,  433. 

'  Attirer^  envoyer,  aposter.  Elle  attira  un  jour  un  sien  vallet  de 
chambre....  en  sa  chambre  (la  chambre  de  Gruffy)  qui  luy  vint 
dire  un  jour,  IX,  239.  M.  d'Estrozze  attira  un  courrier  venir  en 
poste  et  porter  les  nouvelles  de  la  mort  de  Brusquet,  avec  son 
testament  qu'il  avoit  suppose  et  faict  faux,  II,  258. 

Attitrer^  aposter,  Cette  dame  de  Milan  qui,  ayant  donn^  assir 
gnation  k  feu  M.  de  Bonnivet,  une  nuict  attitra  ses  femmes  de 
chambre  avec  des  espies  nues  pour  faire  bruit  sur  le  degr^, 
IX,  388.  M.  de  Salvoyson  attitra  des  espions....  ausquelz  Gt  cou- 
rir  le  bruit  et  donna  langue  conune  dans  un  tel  jour  assign^  le 
remuement  devoit  se  faire,  lY,  ii4. 

Attitrer  (s'),  s'intituler.  Voy.  Interesser. 

Attremp^^  tempore,  adouci.  Et  ce  que  j'en  escrits  d'une 
plume  attremp^e,  VI,  192. 

Au  dtvant  (4  1'),  au  devant.  M.  de  Guise  lui  vint  (au  conne- 
table)  k  I'audevant  luy  donner  le  bon  jour,  UI,  298.  Cf.  Atsaut. 
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Aumentation^  aumenter^  augmentation,  angmenter,  Ce  fut  le 
roy  Francois  qui  les  (lea  mar^haux)  aumenta  4  cela  (an  nombre 
de  cinq)  Le  roy  Charles  et  Henri  III  et  Henri  IV  en  ont  faict  la 
grande  aumentation,  V,  185. 

Attsmonnier^  qui  aime  \  faire  I'aumdne.  Elle  (Marguerite  de 
Valois)....  donnant  4  tout  le  monde....  tant  charitable,  tantaus- 
monniere  i  I'endroict  des  pauvres,  VIO,  76. 

Aust^  aodt.  II  y  eut  quelques-uns  des  nostres,  auxquehs  escheut, 
pour  mesgarde,  de  manger  de  la  chair  la  vigille  de  Nostre-Dame 
d'Aust,  V,  409. 

Austruchier^  celui  qui  dresse  des  autours  pour  la  chasse.  Les 
autres  Tappeloient  (Biron)  le  faux  perdrieur  (les  austruchiers, 
fiiuconniers  et  chasseurs  cognoissent  ce  mot),  Y,  131. 

Autairiy  autan,  midi.  Nous  nous  servons  de  tout  le  monde,  dont 
nous  avons  fait  revue,  de  Tautain  et  de  la  bize,  X,  14. 

Autant^  grandement.  Elle  (Mile  d'Atrie)  fut  Tune  des  hon- 
nestes,  belles  et  sages  de  la  court....  et  qui,  par  sa  bont^  et  dou- 
ceur, se  foisoit  autant  aymer  et  honnorer,  II,  28. 

Auttntique^  certain,  stkr.  Lorsque  M.  d'Espemon  vouloit  aller 
en  Provance,  M.  le  mareschal  (Matignon)  manda  au  roy  pour  un 
grand  conseU  et  fort  autentique,  qu'il  rompist  ce  voyage,  Y,  170. 

Auteur^  hauteur.  Fut  pris  dans  une  forteresse  un  sqldat  lans* 
qnenet  de  si  extreme  auteur  qu'on  le  tenoit  pour  un  g^ant, 
YII,  Hi. 

AuOwrisahle^  qui  Edit  autorit^.  Sur  quoy  j'all^gueray  unexemple 
'  plaisant....  non  pourtant  qu'il  doive  estre  fort  authorisable  ny 
rejetable  aussy,  IX,  691. 

Authoriser  quelqt^un^  luidonner  de  I'autorit^.  Parmyles  estran- 
gers,  il  falloit  ainsi  faire  valoir  et  authoriser  son  roy,  afin  qu'ilz 
y  prissent  exemple  4  le  mieux  respecter^  IV,  74. 

Autrice^  f^minin  d'auteur.  On  I'a  (Catherine  de  MMicis)  fort 
accus^  du  massacre  de  Paris,  mais  j'ay  bien  ouy  dire  qu'elle  n'en 
fut  la  premiere  autrice,  YII,  363. 

AvaUy  tombant,  pendant.  D'autres  sont  opulentes  en  t^tasses 
aval^,  pendantes  phis  que  d'une  vache  allaitant  son  veau, 
IX,  264. 

Avantage.  Yoy.  Adpantage. 

Avarice^  cupidity.  II  n'y  avoit  guieres  dame  ou  fille  r^sidente  \ 
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la  cour....  qui  ne  fiut  d^bausch^  on  attrap^  par  son  avarice, 
IX,  482. 

Jvarois^  Avares.  Gaucan,  roy  des  Avarois,  IX,  38i . 

Averlan^  averlant^  partisan,  compagnon.  Machiavel  ei  ses  bons 
averlans  ou  adh^rans  ont  fort  lou^  Caesar  Borgia,  II,  203.  Par 
le  moyen  de  Sainct-Barthellemy,  son  bon  averlant,  il  (le  car- 
dinal de  Lorraine)  le  fit  mourir  (le  prince  de  Portian],  VI,  494. 

Aoezar  (s'),  s'accontomer;  en  italien  awezzarsi,  Enfin  elles  s'y 
avezarent  si  bien  qu'eUes  ne  firent  plus  de  scrupule  d'y  boire 
(dans  une  certaine  coupe  du  due  d'Anjou),  IX,  48. 

Avis  (sembler),  penser,  avoir  la  conviction.  Voy.  Fqjr. 

Avitallementj  envitaillement^  membrnre.  Son  estrange  avitalle* 
ment  le  faysoit  aymer  d'elle,  IX,  704. 

Avoir  a  dire.  Voy.  Dire. 

Avous  pas  (n'),  n'avez-vous  pas.  A  qnoi  luy  r^pondant  {rin- 
fante  Isabelle  au  due  d'Arschot)  et  luy  donnant  un  grand  soufflet, 
elleluy  dist :  N'avouspashonte  de  medire  ceste  parolle?  II,  128. 

Afmaifley  agr^able.  Bien  estoit-il  (La  Ghastaigneraie)  brunet, 
mais  le  teinct  fort  beau  et  dellicat  et  fort  aymable,  V,  88. 

Afse  {k  1'),  ais^ment.  Mais  la  majeur  part  (des  troupes)  qu'il 
avoit  (le  due  de  Guise)  les  eust  emportez  k  Tayse  (les  compagnies 
du  roi  de  Navarre),  IV,  228. 

Bacule^  bascule.  M.  de  Grillon  faict  ferme  sur  le  pont  avec 
deux  ou  trois  et  les  autres  les  advance  vers  la  bacule,  VI,  1 88. 

Badinementy  d'une  maniere  badine.  Voy.  Salaudement. 

Beigasse^  femme  de  mauvaise  vie.  Quand  il  alloit  par  les  rues 
quelque  belle  dame...,  il  (Don  Garlos)  Tappeloit  putain,  bagasse, 
diienne,  II,  106. 

Baifyf^  bailli.  II  y  avoit  trois  mi)l'  Suisses,  ausquelz  comman- 
doit  le  bailyf  de  Dijon,  II,  298. 

Baisser^  baisser  le  ton.  Et  si  m'asseure  que  j'en  y  ay  veu  (au 
siege  de  la  Rochelle]  des  plus  fandans  et  eschauffez  s'atti^ir  et 
baisser  bas,  VI,  62. 

Bajestan  ou  Basestan,  bazar  (c'est  le  mot  turc).  Un'infinit^ 
d'dmes  chrestiennes.,..  mis  en  esclavitude  et  vendus  comme  bestes 
au  bajestan  de  Gonstantinoble,  V,  67.  Voy.  Achapter. 

Balaffr^^  d^hir^.  Les  chausses  bigarr^,  d^coupp^,  d^hi- 
.  quett^s  et  balaffr^s,  V,  303. 
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BdUrf  (trainer  le)^  mener  une  vie  d^bauch^e.  Ceux  qui  ont  pra- 
tiqu^  les  coordsaimes  d'ltalie,  aucuns  en  ont  yen  et  void-on  choisir 
tousjours  les  plus  fameuses  et  antiques  et  qui  ont  plus  tratn^  le 
balaj,  IXy  682.  (Nous  disons  aujourd'hui :  rdtir  le  balai,) 

Balance  (porter),  6tre  mis  en  balance,  en  comparaison.  M.  de 
Guyze  qui  fiit  tu^  k  Blois,  lequel  ne  porta  jamais  ballance  avec 
personne  de  son  temps  pour  ses  actions,  V.  167. 

Baler ^ bailer,  danser.  Les  jeunes  prothenotaires....  s'estudioient 
de  dancer  aussy  bien  et  baler  qu'un  gentilhomme,  II,  1 34.  «  n 
se  faudroit  bien  garder  d'user  en  la  cour,  de  ce  mot  danse  (dif 
Pliilausone),ni  de  danser,  nide  danseur.  — Pourquoy?  (demande 
Geltophile).  —  Pour  ce  qu'il  y  a  long  temps  que  tout  cela  a  este 
banni  et  qu'on  a  fait  venir  d'ltalie  bal  et  bailer  et  ballndin^  les- 
quels  trois  on  a  mis  k  la  place  de  ces  trois  autres ;  non  pas  toutes 
fois  sans  quelque  changement,  comme  vous  pouvez  voir,  car  de 
haUo  on  a  faict  &a/,  et  ballare  a  est^  chang^  en  bailer ;  de  ballarino 
ou  balladino  a  est^  faict  balladin.  Mais  notez  qu'on  a  fait  venir 
les  personnes  avec  les  noms,  voire  non  seulement  des  balladins, 
mais  aussi  des  balladines  »  (H.  Estienne,  p.  199). 

Bailey  boulet.  II  y  en  avoit  (des  canons)  qui  tiroient  des  balles 
de  bronze  et  de  marbre  de  onze  palmes  de  tour,  V,  220. 

Bands ^  garni  de  bandes.  (Guise)  vestu  d'un  pourpoinct  et  chausses 
de  satin  cralnoisy...,  un  saye  de  velours  noir  bien  band^  de 
mesmes,  IV,  233. 

Bander^  dresser,  soulever.  Nous  devons  tenir  M.  I'admiral  tres 
admirable  et  un  tr^  parfaict  capitaine,  d'avoir  band^  contre  son 
propre  roy  son  royaume,  IV,  293. 

Bandiere^  banniire,  pavilion;  en  italien  bandiera,  S'estant 
(Dragut)  mis  au  large  et  arbor^  la  bandi^re  du  rachaptement, 
n,  51. 

Bandon^  cri  public,  defense.  Et  (Trivulce),  pour  I'amour  de  lui 
(de  Pescaire),  avoit  fait  (aire  un  bandon  g^n^ral  apr^  la  bataille 
que  nul  seigneur....  I,  184. 

Barbarismej  barbaric.  L'acces  de  la  Porte  du  Grand-Seigneur 
n'est  si  libre  comme  de  nos  princes  chrestiens  qui  ne  tiennent  du 
barbarisme  comme  les  Turcz,  II,  60.  Voy.  Cmliti. 

Barbe  (avoir  en),  avoir  pour  adversaire.  II  ne  faut  doubter  que 
si  ce  vaillant  capitaine  (Doria)  n'eust  eu  en  barbe  Barberousse  et 
Dragut^  qu'il  n'eust  faict  des  cboses  tres  esmerveillabies,  II,  3g. 
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BardabUy  propre  k  ^tre  bard^.  Ah !  je  ne  m'aUaqne  pas  k  vonSy 
M^rajy  car  vous  estes  une  grande  courdere  bardable,  IX,  485. 

Bardot  (passer  pour),  passer  sans  rien  payer  (le  muletier  ne 
payait  rien  pour  un  petit  mulet  ou  bardot  sur  lequel  il  ^tait 
mont^.  II  faut  qu'elle  (une  digression)  passe  pom*  bardot  sans 
payer  p^e,  I,  45.  Cf.  IV,  14. 

Bariiel^  officier  de  police  4  Rome,  barigeilo.  Nnl  barizel  n'y 
eust  os^  y  aller  (dans  la  maison  du  cardinal  d'Este)  qu'il  ne  s'en 
fust  tres-mal  trouv^,  III,  43. 

Baronnesse^  baronne;  en  italien  baronessa.  Les  marquises  et 
marquisotesy  les  comtesses  et  contines,  les  baronnesses  et  chevalle- 
resses,  IX,  354. 

Barricade,  fondriere,  pr^ipice.  Le  Quercy  pierreux,  rabotteux, 
montagneux  et  tout  plein  de  barricaves,  III,  73.  Cf.  VIII,  75. 

Bos  (depuis  cinquante  ans  en),  k  partir  de  cinquante  ans.  I4u- 
sieurs  (ftmmes)  y  en  a-il  qui  se  donnent  plus  de  boa  temps  en 
leurs  amours  despuis  cinquante  ans  en  bas  que  de  cinquante  ans 
en  avant,  IX,  338. 

Biu  (Itre  au),  fttre  mourant  L'empereur  Talla  ipoir  (Ren^  de 
Nassau)  en  son  lict,  ainsi  bless^  et  fort  au  bas,  I,  246.  (Nous  di- 
rions  aujourdliui  ktre  bien  bas). 

Bassesse^  itaX  restreint.  S'il  (Vieilleyille)  eust  voulu  il  Tbeust 
(la  religion  r^form^)  bien  mise  k  plus  petit  pied  et  bassesse,  V,  50. 

BasseuTy  ^tat  de  ce  qui  est  bas.  Voy.  Clouwu. 

Bast^  charge,  poids.  Si  bien  que  ces  pauvres  fenunes,  press^ 
de  tel  bast  de  m^disances,  IX,  470. 

Bastant^  suffisant,  de  I'italien  bastare^  suffire.  Aucuns  courd- 
sans  brocquardeurs,  la  voyant  (la  botte  du  due  de  Saxe)  si  grosse 
k  toute  extr^ite,  rencontrarent  Ui-dessus  qu*elle  estoit  propre  et 
asses  bastante  pour  servir  d'un  fourreau  de  bois  de  lict  de  camp, 
I,  23.  Cf.  Vn,  87.    , 

Bastard  ou  bastarde^  la  plus  grande  des  voiles  d'une  galere. 
Nous  vismes  derriire  nous  quinze  galeres  de  Scicile  venir  d'un  bon 
vent  en  poupe  avec  le  bastard,  YII,  82. 

Baste  ^  il  suffit.  Baste  que  c'est  un  grand  roy  (Philippe  II), 
VIII,  145. 

—  Oudin  donne  le  mot  une  baste  avec  le  sens  de  tour,  su- 
percherie. 

Basteillcr^  bateliier.  S'estant  accommode  avec  quelques  autres 
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en  paflsager,  luy  qui  acavoit  parler  espaigool  oomme  son  firanQois 
•...  comme  painrre  buteiUer  coBvicnt  oes  panvres  soldato  espai- 
gnolz  de  passer  la  MoseUe,  TI,  118. 

BastsTy  aniver^  survenir.  St  quaiid  mal  lear  (aox  Fnun^is) 
bastcnt  en  guerre,  il  (le  prince  d'Orange)  en  estoh  pevdu  de  joye, 
ly  i44«  S'il  nous  baste  mal,  nous  avons  la  guene  civile  aiiecepies 
un  capitaine  cruel,  partisan  de  Sjlla,  X,  14. 

Bastimfnty  action  de  b^tir^  Edification.  On  dira  que  ses  debles 
(du  due  de  Guise)  se  sont  fiuctes  pom*  le  bastiment  de  la  Ligue, 
IV,  274. 

BastoH  (essuyer  le),  essuyer  ks  prenu^rs  coops.  VoyUt  pcmr- 
qooy  il  les  (les  mercenaires)  fiiut  les  premiers  hasaider  et  les  pre- 
miers perdre,  et  leur  faire  essuyer  bien  le  baston,  IV,  108. 

Bitstoa  (toumer  au),  <^ir.  II  (Gbarles  YIU)  voidoit  redresser 
nne  nouvelle  ann^....  pour  apprendre  au  pape  et  anx  potentats 
d'ltalie  k  toumer  mieux  au  baston,  II,  310-311. 

Beuton  (^tre  assure  de  son),  itre  sdr  de  scm  fiadt.  Je  n*avois 
point  peur  qi:^  la  vie  y  eust  couru;  j'estois  bien  asseurE  de  mon 
baston;  car  je  savois  bien....,  IX,  488. 

BatiaiUcy  corps  de  bataille.  L'empereur  menant  I'advant-garde.  • , 
le  marquis  del  Gouast  menoit  la  battaille,  I,  94. 

BaudouineTj  faire  Tamour  (se  dit  des  ftnes).  Jnsques  aux  petits 
chardoos  chauds,  dont  les  asoes  virent  et  en  baudoinaent  mieux, 
IX,  223. 

JS^oie  (avmr),  avoir  sujet  de.  Jeveux  faire  fin....,  bien  quej'aye 
beau  m'arrester  pour  dire  qu'apres  sa  mort  (celle  de  Saint- AndrE) 
M.  de  Vieilieville  eut  sa  place  de  mareschal  de  France,  V,  46. 

Bcc  (faire  le),  faire  la  leoon.  Ceux  ausquels  on  avoit  fidct  le 
bee  respondoient  que,  graces  \  Dieu,  les  maladies  n'alloient  plus 
enempirant,  in,  31. 

Bee  (hausser  le),  prendre  un  ur  de  d^fi.  Sur  ce,  je  maugree  le 
del,  je  mauditz  ma  fortune,  je  d^teste  la  grdce  du  roy,  je  mes- 
prise,  en  haussant  le  bee,  aucuns  maraux  qui  estoient  pleins  de 
fortune,  Y,  208. 

Bee  ei  de  faile  (donner  du),  user  de  tons  les  moy^is.  La  (Co- 
ligny)  leur  donna  (aux  retires)  tant  du  bee  et  de  Taesle,  comme 
Ton  diet,  qu'il  leur  fit  laisser  la  pluspart  de  leur  charriotz, 
IV,  320. 

BSgace^  becasse.  Voy.  BrUlf-r. 

X.  —  i3 
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BMUUtTy  de  Mliftr.  Gette  filt....  en  se  lerant*...  pooise  n  fort 
eMte  bifle  beUiflMrs,  pellue,  Ttloe,  qn'elle  fit  six  on  sqit  boM 
joyeux,  IX,  486. 

BMficiej  bienfiut.  Les  rdigienx  de  BrantAme....  par  tropin- 
gnts  des  h6ai&MB  recens  de  moy,  X,  142. 

Mmipolance^  hSn^kneey  bienveillance ;  en  italien  bentpolema. 
Ges  granda,  encor  qu'flz  fiuaent  poor  le  commancement  bonne 
diire  anx  traiatres  et  anx  ingrats  k  leurs  bienfocteors  et  leor 
moBStrMit  qoakpea  aignes  da  b^voknce,  Vlf,  245.  Le  Grand 
Tore.  .v.  lay  (k  Charlea  YIU)  envoya  un'ambassade  magmfiqne 
poor  reqnArir  aon  amoor  et  benevolence,  11,  323. 

BemoiHyhiok.  Mmiriti  saouiy  toot  aon  saod.  fl  se  nnt  k  dire  que 
ces  damea  ne  ae  contentoyent  pas  de  manger  de  la  chair  cme  en 
ctfrenme,  maia  en  mangeoimt  de  la  cohte  et  leur  ben<^  saool, 
IX,  474.  Cf.  VI,  164. 

Besoigncy  besogmey  bagage.  Voy.  Cartage, 

Bettialy  b^tail.  Quatre  soldata  qui  a'estoientdeffiesavoiem  choin 
poor  camp  et  eataquade  on  pare  de  brebis,  dont  Osent  les  pttros 
en  \k  poor  y  retirer  et  resaerrer  leur  bestial,  YI,  3S1. 

BesihHy  animal,  b^ ;  en  italien  bestioney  en  espagnol  bestiim. 
Un  grand  linceul....  tout  ouvr^  d'or  et  d'argent  en  persottnages 
et  dt  petita  bestbns,  II,  392. 

Biardy  B4ard^  B^am.  Le  baron  dea  Gnerres....  estott  de  Lor- 
raine, ses  pr^decesseurs  estant  ponrtant  aortis  de  Basque  on  de 
Biard,  VI,  235.  Cf.  V,  327. 

Bien  que  (si),  quoique.  Ainsi  qn'on  -vist  aux  pleines  de  Farsalle, 
mesmea  Romains....,  mesmes  aigles,  mesmes  armes....,  a  bien 
que  Pomptfe  mit  force  estrangers  ramassez  et  vraie  racaille, 
IV,  336. 

Bienfadeury  bienfaiteur.  H  (Aumont)  regretta  fort  son  roy  et 
son  bienfocteur,  V,  176.  Voy.  BSnipoiance. 

Bien-peniaty  bien-'veniatisy  bienvenne,  accuefl.  A  ce  que  m'ont 
assure  force  personnes  qui  les  (les  fugitifs  de  Coutras)  recueil- 
ioient  et  leur  fisdsoient  le  bien-veniat,  IV,  1 0.  Le  troisiesme  jour 
(ceux  qui  arrivoient  de  Tarmee)  n'estoient  plus  que  gentilz  horn- 
mes  qui  deschoient  du  tout  de  leur  grand  bien-veniatis,  FV,  75. 

BienveuilUmcey  bienveillance.  Belle  demonstration  certes  d'une 
grande  bienreuiUance,  I,  246. 

Bifferie,  bagatelle^  niaiaerie ;  en  italien  beffa.  J'ay  ouy  dire  a 
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fihitimirt  ^nciens....  que  oeluy  (Pkabit)  dn  Salact-Etprity  tant  k 
i'ofdre  qn'an  manteaa,  n'estoit  que  qaineaillerieetbififerie  an  pris 
de  oeluy  de  Sainct-Michel,  V,  ill.  A  voir  dans  les  vieiUes  ta- 
piflseries  de  oe  temps....  oii  sont  pouitraiotes  les  dames  aiiisy  ha- 
bilUes  qu'dles  estoient  pour  lorSy  ce  ne  tont  qoe  Unites  grosse- 
ries,  faifferies  etdrolerieSy  Vm,  31. 

Oodia  rend  oe  mot  par  maav^aise  marchandise. 

BigarrSj  bisarre.  Voy.  Naire^ 

JBigu  (domier  le)^  donner  le  change.  Ce  gentilhomme  ne  voulut 
jamais  d^Mer  la  sienne  (samattresse),  ains  ea  alia  controuTer  mie 
autre  d'antre  part,  et  leor  donna  ainsi  le  bigu,  IX,  50S. 

Biseain^  de  Biseaye.  Dom  Pedro  de  Navarre,  biscain,  I,  161. 

Biscaye^  bisque,  terme  du  jeu  de  paume.  La  fortune  le  debvok 
(Gaston  de  Nemours)  laisser  un  peu  sorviyre  et  ne  lui  rompre  sa 
partie  sur  laqnelle  il  ayoit  desjji  trois  jeux  et  biseaye,  III,  1 8 . 

Bisonffie^  bisoigney  recrue,  de  Pespagnol  bisorh.  Ainsi  qu'est  la 
cootume  d  aucune  racaille  de  soldatz  et  de  insongnes  qui  ne 
sqavent  enconles  courtoisies  de  la  guerre,  11,  385.  Gf.  V,  318. 

ilixarre, brave,  noble;  de  I'espagnol  bitarro,  J'ay  veu  autresfois 
SOD  portrakt  (d'Ant.  de  Leve)  ii  Milan  qui  monstroit  bien  ii  son 
visage  qu'il  estoit  vray  martial,  bizarre  et  songeard,  I,  179. 

SisarretiS^  bizarrerie.  L'un  (un  soldat)  le  disant  mort  (La  Ghas- 
taigneraie),  Tautre  afferma  tout  II  trac  le  contraire  et  qu'il  estoit 
impossible  qu'un  si  vaillant  homme....  fut  est^  ta^...,  QueUe bizar- 
rett^  de  ce  soldat !  V,  83. 

Bimw  (arm^  tout  i),  arm^  compl^tement.  Je  pense  qu'il  la  (Z^- 
nobie)  foisoit  bien  aussi  bean  vmr,  aussi  vestue  si  superbement  et 
gentiment  en  habit  de  femme,  que  quand  elle  estoit  arm^  tout  k 
blanc,  IX,  426. 

Bianc  (mettre  it],  ruiner.  Les  liguez  le  peuvent  bien  testifier, 
qui  le  vouloyent  (Henri  lY)  mettre  i  blanc,  s'ilz  eussent  peu, 
I,  IM.  a.  m,  155. 

Blanchetj  diminutif  de  blano. 

Cest  tout  ainsy  qu^on  voit  une  belle  pucelle 
ATarement  cueillir  de  m  blanchette  main 
Force  nouTelles  fleurt....  X,  83. 

Blanditse^  caresse ;  en  italien  blandizio.  Ce  qui  doit  bien  ser-> 
vir  d'exemple  et  d'advis  a  force  capitaines  qui  ont  garde  des 
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places,  de  pear  qu'ilx  ne  se  laissent  aUer  aux  dovoes  sonMiarions, 
blandlises  et  belles  parolles  <{ue  lewr  disent  et  envojent  oeox  de 
ddiorsy  VII,  63. 

Blamque,  espece  de  loterie  usit^  en  Italie.  Quelques  djuaes  que 
j'ay  ouy  dire....,  qiMUui  eUes  en  mangent  (de  cartaiBS  pAt&  ^  de 
certaines  friandises)  et  y  pescbent,  meltaat  la  main  dedans  on 
avec  les  fourchettes«  et  en  rapportant  et  remet^mt  en  la  bouche 
ou  Tartichault,  ou  la  trufle  ou  la  pistache..*.  elles  disent  avec  one 
tristesse  mome  :  blanqme;  et  quand  elles  rencontre^t  les  gentils 
c...  de  cocq,  et  les  mettent  sous  la  dent,  elles  dis^it  d'une  aUe- 
gresse :  be^fice^  ainsi  qa  on  (ait  a  la  blanque  en  Italie^  IX^  22i« 
De  \k  la  locution  mentionn^  par  Oudin  :  tirer  bianquey  ne  Hen 
trouver. 

Blanquety  qui  est  de  couleur  blanche  (peut-^tre  ce  que  noos 
appelons  aujourd'hui  albinos).  II  y  a  des  hommes  qui  n'ont  que 
de  petits  bouquets  de  barbe  an  menton  et  n'en  sont  pas  plus  es- 
timez  de  bon  sang,  ainsi  que  sont  les  blanquets  et  blanqnettes, 
IX.  267. 

Blasonner^  medire,  raisonner,  discuter.  Nos  cours  de  France 
ont  este  fort  sujettes  a  blasonner  de  ces  honnestes  dames,  IX,  469. 
Sifaut-il,  en  matiere  de  querelles  et  d'aocord,  s*en  rapporter  et  se 
lier  tousjours  aux  grands  rois,  capitaines,  conn^tables  et  mares- 
chau^,  lesquelz....  doivent  blasonner  des  armes,  de  leurs  debats 
et  accords  mieux  que  nousautres  pauvres  diables,  VI,  367. 

Bletrf^  bleu.  Et  au  dessus  estoit  porte  ung  riche  poisle  bleuf  en 
maniere  de  ciel,  YII,  322. 

Boiteux  (attendre  le],  attendre  le  temps,  Toccasion.  En  ces 
dioses....  il  y  faut  bien  adviser  et  atlendre  un  pen  le  boiteux, 
V,  80. 

Bon  (voir  son),  trouver  I'occasion  bonne.  Puis  (Vitaux)  voyant 
son  bon  et  qu'il  estoit  temps,  sort  un  jour  de  sonlogis,  YI,  332. 

Bon  de  quelqtiun  (faire),  compter  sur  lui,  en  rep<mdre.  M.  de 
Montluc...  dist  au  roy  Francois  pour  I'animer  a  la  bataille  de 
Serisolles  qu'ilz  estoient  en  Piemont....  sixmille  Gascons  desquelx 
il  faisoit  bon,  VI,  209. 

Bon  du  faict  (venir  au),  venir  a  Teffet.  Et  quand  se  vint  au  bon 
du  faict  (a  la  bataille  de  Pavie)  il  (Francois  !•')  en  trouva  (des 
soldats  italiens)  un  nombre  si  petit  qu'ilz  ne  paroissoient  rien, 
III,  148. 


Digitized  by  VjOOQIC 


LEXIQUB.  197 

Bomhomme  (le),  le  peuple.  Mais  comBient  (certains  capiuines) 
les  portent-ik  (let  armes)  ?  En  lea  traisiiant  et  en  tenant  les  champs, 
dierchant  les  parroisses,  en  vivant  et  ranconnant  le  bonbomoiey 
VI,  411. 

Botmet  (dtre  en  aes),  6tre  dans  ses  bons  moments,  ^tre  en  fNe. 
11  (M .  de  Bure)  demanda  k  boire  en  ce  godet  riche  ou  il  faisoit 
ses  grands  carroux  avec  les  coullonnelz  quand  il  estoit  en  ses 
bonnes,  I,  317. 

Bomnetie^  bonnet.  Voy.  Calie. 

Bomhimces^  bombuice,  magnificence.  Rome....  devenant  sor  son 
drfdin  TieiHe  et  kss^,  qnicta  tovles  ses  bonbaaces  et  pompes 
venteoaes,  I»  63. 

Bomcke  (toe  sujet  k  sa),  fttre  sor  sa  bouche,  fttre  goamiaad. 
A  maniere  des  friands  et  de  cenx  qui  sont  sobjectz  k  leur  boodle, 
qnand  iks  ont  envie  d'mi  bon  morceau,  fiiut  qn'ib  en  tastent, 
DC,  577. 

BaaeMj  cack^.  Gatte  honneste  dame,  de  nnict,  boochee  avec 
ton  touret  de  nes,  car  les  masqoes  n'ealoyent  enoores  en  usage, 
IX,  J36. 

Bonehonn^,  fagot^.  M.  deGnyaenerappeHoit  jamais  que  moyne; 
car  elle  (Mme  de  Randan)  s^halnlloit  et  estoit  boochonn^e  comme 
un  rdigieux,  IX,  648. 

Bonder^  boocBer.  VoyUi  pourquoy  oea  vefires  doivent  estre  sages 
etne  bruire  tant....  pour  apres  (aire  cea  beHes  leyfcs  de  bonder, 
IX,  669. 

Boucletie^  petite  boude,  annaan.  Par  la  petite  oottine  brunette, 
et  bten  tir^  et  Idsante,  elle  sert  d'appeau  auz  jeunes  gens,  et  d'a- 
raoroes  par  le  son  des  bondettes,  IX,  311. 

Boarom^  morceau ;  en  italien  became.  Diespiiis  il  la  fit  (Franks  I**, 
mie  d'HeiHy)  duchesse  d'Bstampes...,  mais  il  ne  s'y  arresu  pas 
timt  qn'il  n'en  aymast  d'autres;  mais  cdl^-tt  estoit  son  principal 
boQCon,m,245. 

Boucon  pueeau^  virginity.  11  y  a  d'aucunes  fiUes  qui  craignent 
si  fort  leur  pore  et  m^  qu'on  leur  arracheroit  phitlost  la  vie  du 
corps  que  le  bouoon  puceau,  IX,  99. 

BoHcqmtr^  c^der  k  la  force,  se  soumettre.  Enfin  il  falut  qa'il 
(le  due  de  Saxe)  vint  boucquer  et  se  rendre  prisonnier,  I,  21. 

BougCy  sac.  Devant  avoit  xxvr  mulletz  fort  beaux,  chargez  de 
bahus,  coffires  et  bougea,  11^  207. 
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Souilf  troiiiQiiie  peraooiie  de  I'indica^  present  da  verbe  boeil- 
lir.  Rkn  n'est  impossiMe  k  la  jeuneite  poor  k  mag  jeone,  nenf  et 
bouiUaiit  qui  leur  booil  dans  le  corps  ec  dans  Time,  V,  367. 

Boulevers^^  colbut^.  (A  I'assaat  de  Goni]  mon  onde  de  La 
Ghastaigneraie  et  lay  (San-Petro  Gorso)....  manttft  en  haul  tor  la 
bre8ohe....t  le  diet  Stfi-P^ro  fbt  boukyentf  de  hant  en  bai  et 

BourciUemeniy  actkm  de  boorailler.  Apres  qu'ilz  (fes  retores)  en 
eur&at  un  pea  touch^  (de  Targent}  par  qodqoet  booreillaaiens 
que  lee  huguenots  eurent  &iot  entr'eux,  III^  SS6. 

Mom-dderm^  d^bauche.  Gombien  de  temps  porta-il  (Claude)  les 
fredaines  et  sales  bourdeleries  de  Yalleria  Messakna,  son  autre 
(ewBe,  IX,  30. 

B^turdeUer^  se  Uvrer  k  la  dAauche,  IX,  54, 

BomrgutgnotUj  casque  ouvert  pardevant.  Tous  Vsunae^ta  teste 
oo  bourguignotte,  I,  46. 

Bouriey  bonrde,  plaisanterie.  S'il  eust  ditqudque  cbose  de  bon 
et  vray,  il  (le  roi)  ne  I'eust  escouttf.**.  et,  pour  ce,  s'estoit  advis^ 
i  trouver  ceste  bourle,  VII,  129. 

Bomre  (soas)^  seoritementy  sous  cape.  Qui  en  aveyent  ouy 
parier  du  mestier,  tant  dames  que  fiUes,  se  mettoyent  k  rire  sous 
bourre ;  les  autres  en  crevoient  tout  k  trac,  IX,  46. 

Boui  (sus),  ddi>out.  Gar  nostre  grand  roy  Henry  s'estoit  remis 
sus  bout  avec  une  tres  bonne  arm^e,  II,  75.  Gf.  IV,  4. 

Bout  (au),  k  bout.  Ge  sont  eux  (les  Espagnok)  qui  sont  venus 
au  bout  des  Allemans  et  leur  ont  mis  le  joug,  VII,  10. 

Bracy  camus;  enespagnol  braco. II  (Henri  III)  en  fitleslettres.... 
si  ....  rigoureuses,  si  qu'ils  fiirent  tous  estonnes,  et  demeurarent 
courts  et  bires  et  braes,  V,  136. 

BmiBsmeFUy  action  de  brailler,  U,  265.  Voy.  Guiiteme. 

Bramehier^  qui  perdie  sur  les  branches.  En  oe  mds  d'avril  qui 
en  rameine  la  saison  et  tenaison  des  cocus ;  je  dis  des  In*anduers 
(couoous),  IX,  4. 

^BranUy  espice  de  danse.  Ge  oonte  (de  Brissac)  estoit  universel 
en  toutes  (les  danses),  fust  pour  les  branlea,  pour  les  gaiUardes, 
pour  la  pavanne  d'Espaigne,  pour  les  canaries;  bref  pour  tonles, 
VI,  141. 

Bravade^  ponpe,  magnificence.  Voy.  Orgueil. 

Bravement^  splendidement.  Voy.  Pimti^. 
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Rome)  ne  sentoit  noUeaifflit  la  poo^  ny  braveBMut,  iniis  im  vray 
tranblcBient  oa  foudre  de  guerre,  11,  S87. 

Branmr^  foire  le  bravaohe,  le  fiui&ron.  U  (le  marquk  dd  Gouasi) 
brava  fort  en  ce  festin,  joaqnea  k  promettre  ausdictea  dantea  ipi'9 
leur  ameBeroit  ce  jeune  prince  ^  comte  dlinghien]  priMHHuer, 
I,  203. 

Bra»esse^  fiirie;  de  req>agnol  bropeza.  VLy  avoit  qvinze  mille 
Sdisses,  lesqnela  poosaez....  d'lmesiiperbet^opiQUtre  et  bravesse 
barbare,  II,  380. 

BravettS,  bravade;  en  espagnol  bropata.  Nous  antrea....  nous 
Yoyona  bi^ci  qu'il  Iny  (Henri  III  k  Gond^)  parloit  de  hautea  pa- 
roUea '  et  de  grande  bravett^,  IV,  345.  Gf.  VI,  279, 393.  Voy .  Dont. 

Bravigant  (Itre),  faire  le  triomphant;  en  italien  brdveggiare, 
M;  du  Mayne  tenant  la  campaigne,  estant  bravigant....  et  sur  le 
poinct  de  faire  encore  quelque  chose  de  nouveau,  VII,  213. 

Bresilj  bois  rouge  et  sec.  Les  autres  portoyent  de  petits  darda 
de  br^,  le  fer  dor^,  IX,  320. 

Brepety  billet.  Ce  n'estoit  pas  pourtant  la  faute  de  C^sar,  car  il 
fidloit  ndcessairement  qu'il  manifestast  ce  brevet,  IX,  507« 

Br^iirey  br^ircy  breviaire.  Les  autres  (les  ^v^ues)  qui  era- 
choient  quelque  latin,  c'estoit  quelque  latin  de  brtfviere,  mal 
ra£fin^  et  tamise,  VII,  73.  Goutery....  qui  est  mort  k  Thurin 
pauvre  prebstre  n'ayant  que  (ce  que)  aa  mease  et  aon  brevire 
luy  produisoient,  V,  77. 

Bride  (tenir),  s'arriter.  Ayant  tu^  quelquea  hommea  qui  a'ad^ 
vancerent  d'essayer  de  passer  les  premiersp  les  autres  tindrent 
bride,  attendans  leurs  harquebuaiers,  YII,  299. 

Bride  (ae  Iftcher  aouha).  Mondit  aeigneur  (F.  de  Guise)  i^pa^ 
toit  souvent  telles  parolles  davant  M.  te  cardinal  (leqoel)  panaanc 
que  ce  fut  une  pierre  jettfe  dans  son  jardrin,  il  en  enrageoil  et 
s'an  fascboit  fort  soubx  bride.  (Je  croia  que  cetta  looutioii  pent 
s'espliquer  ainai :  U  s'en  foscboit  fort  «i  rongeant  aon  firein}, 
IX,  612. 

Brider  (se),  se  dooner  un  coup  (en  tirant  Tarqaabase).  M.  dlSa- 
trozae  s'y  bndoit  bien  quelqnefoiSy  a  cauaa  dea  grosses  obarfasy. 
VI,  77. 

Brider  la  bScasse  (terme  de  fauconnerie),  fiure  un  coup.  Sana 
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left  &rayaiM,  k  b^catM  Miok  brii^  T,  348.  n  B'eilDit  pkis  tMMps 
de  ft'en  deadirey  cax  la  Uf^ce  an  estott  brid^,  VI,  264. 

Brier  (terme  de  Cauoonnerie),  rogner,  coiiper.  II  (le  cenoteUe 
de  BcMirbofi)  se  vookHt  f«ire  roy  des  Eomains,  et  eiiit  biea  brie 
left  aeftleft  anx  papes,  I,  285.  a.  III»  115. 

Brigander^  se  Uvrer  au  brigandage.  II  iaut  bien  <|u'ik  (ka  ftol- 
datz)  vivent ;  et  vivre  ne  peuveot-ilz  a'ik  n'ont  leura  payes  o«  ne 
brigandenl,  VU,  153. 

BripmdtrU^  brigandafe.  M.  le  nuu'eftdial  (de  Briaaac)  ^  deft- 
manteler....  left  muraiHeft,  pour  vanger  le  pays  d'tm  moDde  de 
briganderieft  et  yolerieft  <|ae  cesl^  ville  (Volpiano)  souUoit  kire, 
I,  313.  Cf.  VI,  16. 

Brigandtnty  anaure  l^ere.  Apprez  entroient....  leearchi^  de 
la  garde....  armez  de  bngandioes,  II,  303^ 

Brigueiir^  ftoUicitear.  M.  du  Gua  mort,  il  y  eat  force  brigvem 
et  ooatendanft  i  ceste  charge,  V,  360. 

Brinde^  coop  que  Ton  boit  k  k  aant^  de  qudqu'un.  A  canae 
deft  grandft  maux  qui  ftortoient  de  ces  brindeft  ordinaireft  et  dia-^ 
ftoluft,  I,  30« 

Brindemem^  action  de  brider.  Cestoit  asftez  pour  faire  perdre 
k  moiti^  du  monde,  k  kute  de  ne  le  peupkr,  par  tek  brinde- 
ments,  fterrareft  et  fermoirft  de  nature  (il  ft'agit  deft  cadenaa  de 
cbafttet^),  IX,  134. 

Bris^  d^rift.  Bt  de  cee  bris  et  reliqueft  de  Farm^  du  due  d'O- 
range,  pluftieurft  Franqou  se  joingnirent  avec  k  due  des  Deux- 
Poirtft,  n,  165. 

Br^deqmM^  maroquin^.  D'antreft  (femmeft)  ont  k  diair  d'oyson 
on  d'eslourBeaa  plaint,  har^  (voy.  oe  mot),  brodequb^  et  plus 
noire  quW  beau  dkble,  IX,  t64.  (Je  n'ai  point  tronv^  d'autre 
aana  poor  oe  not  que  je  n'ai  pa  rencantrer-aMleorft.  AuoMiyen  tge 
Imdhyw//!,  eoMrant  LiHr^,  diSaignait  one  eqiece  de  coir.) 

Brodure^  bordure,  garniture.  Bile  (Anne  de  Iretagne)....  luy 
(k  Anne  de  Viyonne)  kgna  par  testament  deux  robbeft  de  drap 
d'or....  Slle  luy  onlonna  auasy  denx  pairee  de  broduvea,  fa^Baa 
et  richea,  ainay  que  k  k^n  en  couroit  pour  lorft,  X,  47. 

Broumer^  mftkr.  Elle  (k  dnoheftae  de  SaToie)  fit  perdre  I'eatat 
k  aon  mary,  car  dk  ne  oeaaa  jamau  qu'eUe  ne  k  brooilkal  an 
party  de  Temperenr,  II,  141. 

Bruire^  voy.  Bngrre. 
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Mruii^  ri^pumtion.  Voy.  Arrea. 

Bruslable^  boa  k  bHUer.  Et  poor  oe  (C3iaries>QiKU^)  esloit  in- 
dtgae  de  s^Hilture  en  terre  sakicte  et  treA  iMruslable  ccHimie  un 
fagot,  I,  60. 

Bruite  (mer),  mer  pea  sAre ;  de  Titalien  brutto^  sale.  Le  capi- 
tatine  de  Fisle  d'lsqaie  (Ischia)  adyertiat  par  trois  voll^es  de  canon 
que  k  mer  eatoit  bmtte ;  ilz  us^it  de  ces  motz  poor  dire  qu'il  y  a 
des  ooraaires  en  mer,  II,  51-52.  (Nona  diaona  encore  aojourdliui 
pm$M$e  kmtey  par  opposition  k  paiemte  nettej) 

Brayre^  finre  dn  bmit,  parler.  II  Iny  i^  une  dame  de  Milan) 
prend  enyye  de  roir  ce  M.  de  SalToyson  dont  Ton  bmyoit  tant, 
IV,  118. 

Buffis  (grand*),  le  haat  de  la  visiere;  en  italien  buffa,  II  (Fran- 
cois I*'  ii  Marignan)  s'y  mesla  si  bien  qu'il  y  fiit  en  grand  danger, 
car  sa  grand'boffe  loi  fat  perc^  k  joar  d'un  coup  de  pique, 
III,  137. 

Bureau^  tapis  qu'on  mettait  sur  une  table.  Apres  qu'on  m'a  mis 
sur  le  bureau  (c'est4-dire  apres  qu'on  s'est  occup^  de  moi),  on 
me  laisse  et  en  prend  un  autre,  IX,  670. 

Busquer^  chercher;  de  Pespagnol  bttscar.  Tons  deux  mettent  la 
plume  au  vent....  et  vont  busquer  fortune,  V,  399.  II  (D'Avila) 
avoit  £aict  plus  d'estat  de  garder  son  chasteau....  que  non  d'aller 
aux  champs  busquer  advanture,  II,  183. 

But  (au),  k  bout.  Voy.  Bout  et  Venir. 

Buye^  buire,  broc,  pot.  Et  s'ilz  (les  seigneurs)  ne  luy  (k  Brus- 
quet)  vouloient  rien  donner  gratis,  bien  souvent  quand  il  estoit 
dans  leur  salle....  et  quil  y  vist  quelque  beau  bassin  ou  buye 
d'argent,  on  se  fust  donn^  garde  qu'aussitost.,..  il  mettoit  Tesp^ 
au  poing,  et  faisoit  accroyre  qu'Uz  luy  avoient  donn^  un  des- 
menty.,..,  si  qu'il  les  d^gastoit  tons,  II,  263. 

CabaUe^  maiMeorre.  Gestuy-d  (Espemon)  s'est  advis^  d'une 
certane  calMlle  d'ceconomie,  k  laquelle  les  autres  n'avoient  ja- 
mais jet^  Teeil;...  oar  by  d^estant  toates  ces  possessions,  do- 
meiiies...,  il  a'est  fiikt  donner  force  beaux  gouvemements  qai  luy 
viloieBt  pkstt  que  tons  les  acquectz  du  monde,  VI,  100. 

Cabron^  peaa  de  bouc  ou  de  chevre;  en  italien  cabrone.  Est-ce 
la  boatiqae  que  j'ay  yea  d'autresfois  ou  vous  aviez  d'ordinaire  une 
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doozaine  de  valletz...  qai  ne  traTftiUoienl  qtt'^  rdknn et  tomes 
sortet  de  maraoqiutt  et  cabrons,  YI,  156. 

Cadiney  chalne;  en  espagnd  cadtriA.  M.  Fariio^  grasd  maktre 
de  Malta,  le  voyant  (Dragut,  prisonnier)  un  jour  akm  k  la  cadene— 
U,  50. 

Caguade^  cacade;  ea  espagnol  cagmda.  YoiUi  one  belle  reti- 
rade,  oa  pour  mieux  dire  coyonade  ou  caguade,  VII,  S82. 

Caignardier,  cagnard,  poltron  (gueux,  suivant  OuiMo).  Traisnaal 
ainsi  (d'Ess^)  sa  vie  en  langueur,  j'ay  ouy  dire  qu'il  la  mawBieoit 
cent  fois  le  jour...  et  qu^il  fust  r^duict  4  mourir  en  un  lict,  cooun'un 
caignardier.  III,  391. 

CcdUi^  grassouillet.  Se  voyant  ainsi  belles,  blanches,  caiB^, 
poupinet  et  en  bon  point,  IX,  220.  Lesquelles  sont  ai  bdlea,  ft 
nettes,  propres,  fraisdies,  caill^,  si  amiables  et  si  ea  bon  point, 
Ihid^  270. 

Je  n'ai  trouv^  ce  mot  que  dans  un  seul  dictionnaire,  odui  d« 
Cotgrave,  mais  son  sens  ne  pent  6tre  douteux,  comme  le  prouve 
Je  passage  suivant  de  la  26«  Serie  de  Bouchet  (p.  433) : 

«  Le  maistre  de  la  maison,  qui  estdt  des  plus  gras,  et  poor 
cette  cause  on  le  nommoit  Tenfuit  caill^,  va  demander  a  son 
m^ecin  Rondibilis  aus^  gras  et  caill^  que  lui... 

Caiemart,  Voy.  GaUemard. 

Cider,  garder  le  silence^  se  taire;  en  espagnol  ctdUtr.  Ul  oik 
sont  les  soldatz  espaignolz,  tons  les  autres  doivent  caler  et  se  taire 
devant  eux,  VII,  8, 

CaliCf  bonnet,  calotte.  En  sa  t6te  (Jacques  de  Bourbon)  avoit 
ung  gros  bonnet  blanc  (que  Fon  appelle  une  calle  et  nous  autres 
appellons  callotte)  ou  bonnette  blanche  de  layne,  YIII,  187. 

Callesson,  calson^  calecon.  Qu'elle  les  retrousse  tant  qu'dle 
voudra  (ses  habillements),  jusques  k  laisser  les  callessons,  oa 
mettre  le  yertugadin  dessus  eux,  sans  les  mettre  sur  le  cotillon, 
comme  plusieurs  le  font. 

La  inode  des  caleqons  Aait  r^cente,  suiyant  H.  Etienne 
(p.  159) :  a  Les  vertugales  ou  vertugades,  demande  Gekophile,  qui 
aYoyent  la  yogue  de  mon  temps,  sont-elles  demeur^es.  *—  Ouy, 
r^K)nd  Philausone ;  mais  elles  (les  femmes)  ont  d^rais  commanc^ 
a  porter  aussi  une  fa^on  de  haut  de  chausses  qu'on  appelle  des 
callous,  m  Suit  Texplication  des  motifs  de  cette  mode  noavelle. 

CaUumnie,  cabale,  calumnia.  Luy  (Guise)  et  le  cardmal  sob 
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Mre  eurent  toute  la  charge  et  goHveriMmaiit  do  royanme...  Ct 
ne  fut  pourtant  sans  de  grandes  oivies  et  caUomnies,  IV,  228. 
Camp^  champ  clos.  Voy.  Bestial, 

Campancy  cloche,  clochette;  en  italien  campana,  Philibert 
(d'Orange)  la  nuict...  fit  mettre  toutes  les  campanes  des  mtdets 
dans  les  coflres,  VII,  272. 

Candtur^  ^clat,  blanc.  Ny  plus  ny  moins  qu'on  volt  un  excel- 
lent peintre  qui,  apres  avoir  faict  le  portrait  d'une  fort  belle 
^et  agr^ble  dame,  luy  appose  aupres  d'elle  ou  quelque  vieille  ou 
quelque  esclave  more,  ou  quelque  nain  tre»  laid,  afin  que  leur 
laidenr  et  noirceur  donne  plus  de  lustre  et  de  candeur  k  ceste 
grand'beaut^  et  blancheur,  11,  414.  Tons  trois  regardoyent  un 
fort  beau  tableau  ou  estoit  peinte  une  Charity  toute  en  candeur  et 
Toile  blanc,  IX,  160. 

Cane  h,...  (faire  la),  caner  devant....  Je  vis  (k  La  Bx>chelle) 
I'armee  du  conte  Montgoumery,  montant  a  dnquante  vaisseaux, 
faire  la  cane  a  six  galleres,  IV,  124. 

Canff^ncy  gangrene.  Et  fut  jette  sur  luy  (Randan)  un  artiffice  h, 
fceu  qui  lui  gasta  et  brusla  ses  jambes  jusqu'aux  os,  tt  bien  qu'au 
bout  de  quelques  jours  il  mourut,  pour  s'y  estre  mis  la  cangrene 
qu'on  ne  peut  (put)  jamais  oster,  VI,  33. 

Canonnade^  coup  de  canon.  Et  luy  (^  Gaston  de  Foix)  fiit  tir^ 
une  caoonnade  qui  tumba  aupres  de  Iny  et  dei  aieiii  sant  auoun 
mal  pourtant,  IV,  243.  Cf.  V,  333. 

Canormi^y  embrasure  de  canon.  Gharbonniere.,..,  on  det 
meiUeors  et  plus  jostes  harqnebuziers  qa'on  eust  seen  voir,  et  Be 
ftisoit  autre  chose  l^ans....,  regardant  par  une  eancnmiere,  que 
tirer  incessamment,  VI,  134. 

Canton^  coin.  On  nous  avoit  assur^  qu'on  le  vouloit  (Butsy) 
tner  par  les  rues,  oi^  nous  pensions  nous  battre  k  chaque  canton, 
VI,  188. 

CapitainessCy  capitane^  galere  mont^e  par  le  chef  on  I'un  des 
chefs  d'une  flotte.  La  capitainesse  noire,  avec  ses  flistes  et  barques, 
parut  la  premiere,  HI,  254.  —  H.  Estienne  (p.  308)  nous  apprend 
que  ce  mot  ^tait  d'origine  r^cente  et  de  plus  (p.  270)  que  le  mot 
capitaine  «  a  est^  accoustr^  en  trois  diverses  facons.  Les  uns  en 
ont  fait  Kaytaine,  les  autres  Reytaine,  les  antres  Repitaine.  »  En- 
fin  auvant  Bouchet  (25*  Serie,  p.  417),  ce  mot  ^tait  encore  d^fi- 
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gwr4  pttr  lee  soldats  qui  disaient  non  pas  «  mon  capita jne  »,  mais 
«  mon  caynt^ne  ».  Voy.  Cappimyneau, 

Capituller^  r^ler  les  termet  d'une  capitulation.  Jollian  Ro- 
mero... pensant  faire  coodescendre  M.  le  connestable,  qui  capi- 
tulk»t,  ^  plus  hoQQoraUe  party,  le  vint  trouver,  VII,  77. 

Cgpot^  manteau  (nous  n'aTons  plus  que  le  feminin  capote). 
Pareil  traict  de  Denys  le  Tyran,  quand  il  osta  et  arracha  le  capot 
d'or  it,  son  Appolo,  m,  164  et  note  1. 

Cappitartfeam^  petit  capitaine.  Comment,  dist  M.  I'admiral,  et 
petit  cappitayneau  de  merde,  os^*yous  contreroUer  mes  actions? 
IVy  334,  note  2.  Voy.  Capitainesse. 

Capriche^  caprice;  en  italien  cnpriccio;  en  espagnol  eapricho. 
Us  portent  (les  amants  supportent)  des  martels,  des  capriches, 
IX,  186.  Gf.  y,  31.  —  Ce  mot  iv^ice,  qui  est  si  bien  pasM^  dans 
la  langue,  ^tait  rejet^  par  H.  Esdenne  (p.  114).  «  Je  di  que  nous 
pouvoDS...  nous  passer  de  caprice,  et  que  au  lien  de  dire  :  Que/- 
que  caprice  fa  ptis^  wi  il  a  prisje  me  s^y  quel  caprice^  on  //  est 
emtr4  enje  ne  icayquel  caprice^  nous  pouvons  parler  ainsi  en  bon 
frao^ois  :  Je  ne  s^ey  qaeSe  moucke  ta  piqu^;  on  (en  usant  d'nn 
bean  mot  extraict  de  la  langue  grecque)  Je  ne  scof  quelle  fan^ 
tasie  kiy  a  montS  k  la  teste;  ou  //  a  pris  suhitement  une  fantasie, 

Care^  mine,  air.  Et  Dien  s^it  quels  hommes,  tous  cares  de 
princes,  voire  de  plus,  VI,  101.  Voy.  Carre. 

Car^stge,  carriage  ^  cariage^  cbarroi,  train,  convoi.  B  (Pes- 
caire)  la  trouva  (son  arm^)  si  charg^,  embarrass^  de  bagages, 
de  carnages,  mnUes,  maDetz  et  chevaux,  VII,  5.  Pour  faire  la 

qaeoe  de  toot,  y  aToit  enoor  vingt^iuatre  mullets avec  anssi 

force  cariage  de  cbarriols  qui  portoient  force  auitres  besoignes, 
coDune  licts  de  camp,  Taisselle  et  autres  cboses,  II,  211.  Cf.  VII, 
270. 

Csaier^  carreler,  gamir.  Qoand  ces  messieurs  furent  i  table 
qui  arment  tous  grand  fain  et  s'attendoient  k  bien  carler  lenr 
ventre,  n,  250. 

Carnacier^  avide  de  carnage,  fi^roce.  En  ceste  deffaicte  il  (La 
Cbastre)  se  montra  grand  meurtrier  et  camacier,  V,  427. 

Caro  ou  carreau^  pavilion  carr^  que  Ton  ariborait  au  mit  de  la 
galere  amirale.  Voy.  Jrbre, 

Carolie^  danse;  en  itaUen  carola^  danse  avec  chant.  Telles 
fiHes  que  je  viens  de  dire  font  de  mesmes,  lesquelles ampres 
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eiles  86  veoleBt  mettre  k  la  grand'  dance  et  A  la  donee  caroUe  de 
la  d^esse  d'amours,  IX,  586. 

CarottXy  voy.  Carroux. 

Carraque^  gros  navire  rood.  II  y  avoit  unze  camqaes,  dei^ 
cents  gaUeres  et  vingt-six  gall^  a  voilleSy  ainsin  les  nommoit^m 
alors,  II,  300. 

Carratique  (fievre),  probaUement  pour  caroUffue.  U  Isy  (it 
Cbaries  IX)  survint  one  fievre  carratiqae,  qui  taatoet  estott 
quarte,  tantost  continue,  V,  271. 

C€UTe  ou  care,  visage,  mine,  air.  Lui  (Lautrec),  se  doutant 
a  leurs  mines  et  carres,  non  n  allegres  et  joyewes  camm'elles 
devoient  estre.  III,  31.  Voy.  Jearer  et  Care. 

Carr^agey  voy.  Carnage, 

Carreau^  voy.  Caro. 

Carretier^  charretier.  Un  m^ecin  espagnol...  chargea  un  jour 
un  maquignon...  de  luy  trouver  una  muia  que  fuesse  viuda.  Le 
carretier  luy  respondit...  VII,  167. 

Carroussery  faire  carroux  (voy.  ce  mot).  Ce  chevallier  de  la 
Toizon  (de  Bure)  tumba  soodainement  mallade  au.  Uet,  kut  de 
quelqu'effort  qu'il  eust  faict  &i  avallant  oes  grands  verret  de  vin 
^  moide  du  pays,  carroussant  a  outrance,  I,  314.  —  «  J'ay  ouy 
dire  souventes  fois  depuis  mon  retour  faire  carous  et  quelques  fois 
tout  en  un  mot  aussi  carousser^  et  n'est-ce  pas  la  raison  de  retenir 
le  mot  propre  des  Alemans,  puisque  le  metier  vient  d'eux?  » 
(H.  Estienne,  p.  43). 

CarrouXy  caroux^  d^bauche  de  IxHSSon,  I,  30.  Voy.  Despendre. 

Cartier^  quartier.  Le  roy  des  Ribaux....  avoit  charge  et  8<Hng 
deleur  faire  (aux  fiUes  de  joie)  d^partir  cartier  et  logis.  III,  128. 

Cariier^  quartier  de  pierre.  Au  siege  de  Chartres,  ou  il  (F.  de 
Chastillon)  alia  a  I'assaut,  et  eut  un  grand  coup  de  cartier  sur  la 
teste,  et  sans  le  casque  il  estoit  mort  tout  roide,  VI,  204. 

Cartiger^  lever  des  plans;  en  italien  carieggiare.  II  (Biron) 
s'entendoit  tres  bien  k  cartiger,  et  en  faire  luy-mesme  des  cartes, 
V,  155. 

Cos,  chose.  M.  de  Guise  loua  les  Francois,  loua  les  Espalgnols, 
encor  qu'iiz  n'eussent  faict  si  grand  cas  qu'on  eust  bien  diet, 
IV,  248.  II  (Montpensier)  n'en  pent  (de  Theritage  de  Bourbon) 
avoir  grand  cas  du  temps  du  roy  Francis,  V,  6. 

Casanier,  de  la  maison  [casa).  Auquel,  comm'  est  la  coustume 
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ordinaire  dM  jtiuiM  cadeCi,  prit  €iivie  dt  ne  t^aatiMr  tux  ooidres 
casameres,  mais  d'a]ler  voir  le  monda,  Y,  399. 

CasseriCy  licenciement.  La  paix  arrest^...  il  y  eat  de  tres- 
grandes  caeseries;  mesmesle  roy  caasa  set  gardes  etn'en  youlut 
plus  avoir  aupres  de  soy,  V,  d5t. 

CoiseroHf  espece  de  poisson  de  mer.  S'il  (La  Chastaigneraie) 
▼a  jamais  en  enfer,  il  £idra  si  grand  pear  aux  diables  qu'ii  les  en 
ehawera  tons...  et  qa'il  sera  plus  noir  en  sauce  de  cassenm  que 
lous  eux,  Yy  88. 

CMtellmrif  chAtelain,  gouremeur  de  ohiteau.  Qaelques-uns 
des  gardes  nous  dirent  qu'ils  ailment  parier  au  castelkn,  I,  t89. 

Castellaney  femme  de  castdlan,  c^telaine.  Ainsi  ces  geol- 
lieres^  castellanes  et  autres,  traittent  leurs  prisonniers,  IX,  163. 

CastiUCy  d^miy.  Pour  une  querelle  petite  on  casdlle  d'un  (Mod 
de  moudie,  1, 118,  note  I. 

Cmiarrey  cmterre^  catkerre^  apoplezie,  catarrhe.  L'on  park  fort 
diversement  du  genre  de  la  mort  de  ce  grand  roy  (Charles  YHl). 
Aucuns  la  disoient  d*un  caUrre  ou  apoplexie,  11,  326.  L'autre 
fit  responce.  ••  qu'il  mourroit  de  froid,  et  qu'il  se  morfondroit  et 
eng«idreroit  on  bon  rume,  on  catherre  ou  un  bon  porigi,  YI,  420. 
Cf.  YIII,  124. 

Catifj  captif.  Lib^teur  de  la  mer,  lib^rateur  des  catifiB,  I,  69. 

Causer^  dire.  J'ay  ony  dire...  que  volontiers  aucunes  per- 
sonnes  se  souviteent  k  leur  trespas  des  choses  qu'ils  ont  plus 
aym^....;  mourant  ilz  en  causent  quelque  mot,  IX,  465. 

Causeur^  bavard,  railleur,  yoy.  Hauguineur. 

Caut,  fin,  rus^,  cauttu;  en  italien  cauto.  Charles  de  I'Aunoy, 
fin  et  caut,  estant  arriv^  i  G^es  avec  le  roy,  I,  228.  Cf.  Y,  253. 

Caioemani^  adroitement,  par  ruse.  Quelle  finesse  de  rus^  pour 
atraper  cautemant  I'amour  d'un  grand,  Yin,  172. 

CauthorisSf  cautMs^.  J'ay  ouy  dire  h.  des  grandz  que  mal  vou- 
lontiers  un'  ame  ou  consciMice  cauthoris^  de  quelque  grand 
forfaiet  ne  re^it  une  yaillance  avec  soy,  I,  213. 

*-  Suivant  Oudin  (p.  7S),  on  appelait  esprit  cautMsS  «  celui 
qui  avoit  mauvaise  quality  ou  mauvaise  conscience.  » 

Capolcade^  course  a  cheval.  II  (Alviane)  cuyda  attraper  ce 
grand  marquis  de  Pescayre  par  une  grande  et  longue  cavalcade 
qu'il  fit  un  jour,  II,  195. 

CopttUer^  poursuivre.  Yoy.  Aitenid. 


Digitized  by  VjOOQIC 


LSXIQUE.  t07 

CmaiUH^  petit  ohevd ;  de  I'itaMen  capoUino.  DtWL  bona  die- 
▼aox,  qu'oD  nommoit  alors  eavallins,  qui  sont  de  l^g^  taillei 
II,  f  69. 

Capementj  creusement.  Hz  ne  pouvoient  plus  trouver  d'esdayes 
pour  fournir  au  travail  et  cavement  des  mines,  I,  49. 

OmiUatioHy  aubtilit^,  ohieane,  eapiliatio.  Par  ruses,  subter- 
fuges et  despances  et  brouilleries  et  cayillations,  O.Iuy  avdt  fiiit 
despandre  tout  son  bieii|  VI,  288. 

Ce  qvfil  se  peut,  autant  que  possible.  Mars,  tout  suant  de  la 
guerre  d'oji  il  venoit  et  tout  noircy  de  pousnire,  et  malpropre 
oe  qu'il  se  peut,  IX,  377. 

Ceinture^  voy.  Sainture. 

Celle^  seile.  II  (Boi^)  ayoit  nne  belie  petite  mulle...  qui  avoit 
tout  son  bamaiz,  comme  celle,  bride,  poitral,  tout  convert  de  roses 
de  fin  or,  espois  d'un  doigt,  II,  210-211. 

Celuf^  cehu-lli,  celui-ci.  Gar  jamais  celuy  ne  dit  mal  qui  dist 
que  la  vertu  ressembloit  le  foudre  qui  perce  tout,  IX,  434.  Voy. 
Censer. 

Cendres  casani^es^  foyer  domestique.  Voy.  Casanier. 

Censer^  censurer,  reformer.  Que  pleust  k  Dieu eussions  un 

pareil  censeur  si  digne  que  celuy  (Montmorency),  pour  censer 
tous  nos  estats  de  la  Fraoice,  qui  est  tris  gentiment  corrompue, 
m,  306. 

CensiSj  censier,  mdtayer.  Laquelle  (compagnie)  auparavant 
M.  d'Humieres  n'avoit  compost  que  de  Picards,  vieux  censi^,  et 
Francimens,  V,  84. 

Censorien^  qui  tient  du  censeur,  severe.  Voy.  Ahattre,  En  latin 
censarius^  en  italien  censorio. 

CentiUe^  flamm^che;  en  espagnol  centella.  Tous  et  toutes 

paressent  aupris  d'elle  comme  une  petite  estincelle,  centille  on 
flamm^he  devant  une  grande  foumaise  de  feu,  VIII,  175. 

Cercuily  cercueil.  Mais  tout  cdhiy  (triompbe)  que  Ton  leur 
en  pent  donner,  ce  sont  quelques  belles  paroUes  qui  s^envollent 
aussi  tost,  et  se  perdent  dans  le  cercuil  et  ausri  soudain  que  le 
corps,  IX,  654. 

CerveiUe,  t^te.  (On  appelait  cerveliSre  unearmure  de  ttte.)  Voy. 
Cetvelie  et  Escarbillat. 

Cervelle  [Hre  en),  ttre  en  ^yeil,  en  ^moi,  ^tre  sur  ses  gardes. 
(Cest  la  locution  italienne  star^  in  cerpello.)  M.  de  Guyxe... 
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adirertk  soabs  maiiiles  cafnta^^es  de  chetil  et  de  pied  d'estre  en 
cervelle,  s'il  en  bougeoit  aucuns  (des  reitres),  IV,  221.  Si 
bien  que  Tamant  et  l^amante,  en  estant  en  cervelle,  se  misrent  en 
•onaut  sur  le  lict,  IX,  550. 

Cerpelie  (teniren),  tenir  en  ^veil,  en  inquietude.  II  (NeTers) 
refit  encor  un  petit  corps  d'arm^  et  fit  tenir  I'ennemy  en  cenrelle 
et  en  bride,  IV,  373.  Cf.  V,  329.  — «  Ceux,ditH.  Estienne  (p.  85, 
86}  qui  ne  sont  pas  accoustumez  k  cette  fa^on  de  parler  itaUenne 
4tare  in  cerveilo^  ne  cognoistront  pas  que  oeux  qui  disent  tenir 

qmeicnn  en  cerv^le  italianizent Tenir  quelctm  en  eerpeiie, 

c  est  en  bon  fran^is  le  faire  penser  k  soy ;  quelques  fois  auasi  ce 
qu'on  dit  luy  donner  bien  k  penser.  » 

Chaffburerf  salir,  bart>ouiiler.  Je  m'en  rapporte  k  eux,  sans 
m'amuaer  d'en  chaffourer  le  papier,  V,  299. 

ChagrigneuXj  chagrin.  M.  le  connestable  et  M.  le  chancelier 
(L'Hospital]...  qui  estoient...  non  point  dugrigneux  et  r^barb^ 
ratifs  ny  s^parez  des  douces  conversaticms,  III,  311. 

Chaille^  subjonctif  du  yerbe  challoir,  importer.  Et  si  nous 
somoies  vaincus,  ne  vous  chaillel  (gentil  mot  ancien],  II,  317. 

Chaire^  pour  chere,  visage,  mine;  en  italien  rA?«ra.  Ansa 
I'empereur  luy  faisoit  bonne  chaire  (^  Le  Peloux),  I,  97.  Cf.  II, 
181;  IV,  96.  Voy.  sur  ce  mot  H.  Estienne,  p.  79. 

Chaisne^  ch^ne.  Ghascun  print  un  rameau  de  chaisne  qu'il  pen- 
dit  sur  son  morion,  II,  185. 

Chalanderie ,  marchandise.  Mesmes  font-elles  mieux  (les 
femmes  laides) ;  car  le  plus  souvent  leur  donnent  de  Targent  poor 
s'accoster  de  leurs  chalanderies,  IX,  171. 

Chamheri^re^  chambriere.  Les  troupes  dudict  Padilla  vindrent 
k  passer  par  le  village  dudict  M.  le  cur^,  qui  luy  mangearent  ses 
poulles,  son  lard  et  beurent  son  vin  et,  qui  plus  est,  luy  emme- 
narent  sa  chamberiere,  I,  222. 

ChamherloRy  diambellan.  (In  milord  qu'on  a[^>eUott  le  milord 
chamberlan.  III,  68. 

Champ,  champ  de  bataiile,  II,  191.  Toy.  Esleu, 

Champs  (tenir  les],  courir  la  campagne.  Voy.  Bonhomme. 

Champisserie^  tour  (d'espiegle) .  11  (Thony)  fut  si  bien  appres 
pass^,  repasse,  dresse...  par  les  nattretez,  postiqueries,  chan^NS* 
series,  gallanteries  et  friponneries  de  la  c^urt.*..  Ill,  343. 

Changer  (aller  au),  changer,  ^tre  inconstant.  Luy  (Henri  II) 
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qui  estoit  d'amoureuse  complexioii,  et  aymoit  fort  k  faire  ramoar 
et  aller  au  change,  V,  342. 

Ckantepleurey  arrosoir.  II  (Francois  I**)  I'cn  arrousa  (Bonni- 
vet)  en  fonne  de  chantepleure  de  jardio,  IX,  712.  Cf.  YII,  350. 

ChapUre^  statut.  Or,  il  y  a  un  poinct,  en  nostre  France, 
observe  jadis  estroictement,  que  parmy  les  chapitrea  de  ]*ordre  du 
roy,  les  chevalliers  dudict  ordre  ne  peuvent  envoyer  ny  accepter 
cartel,  VI,  462. 

Charger^  rev^tir,  prendre.  (M.  de  Bure  mourant)  chargea  son 
collier  et  son  grand  manteau  de  Fordre  (la  Toison  d'or)  avec  un 
riche  bonnet  a  la  polacre,  1, 315.  Le  commancement  dudict  ma- 

reschal  (de  Raiz) fust  qu'il  eust  quelque  charge  de  commis- 

saire  et  clerc  des  vivres...  et  puis  chargea  re^>ee  et  fut  comette 
du  petit  M.  de  Fayguyeres,  ¥,141. 

Charier y  porter.  L'ordre  du  Sainct-Esprit  n'a  est^  traisn^  et 
chari^  que  par  personnes  la  plus  grand'  part  plus  basses  que 
hautes,  VlII,  112. 

Chariti^  m^hancet^,  m^disance.  Ayant  grand  siyet  (Gruffy)  de 
penser  que  ce  fiist  quelque  partie  jou^  de  quelque  ennemy  de 
cour,  pour  luy  donner  quelque  venue  ou  de  mort  ou  de  charite 
envers  le  roy,  IX,  241.  £ncor  que^le  roy  I'eust  tenu  (Brissac)  et 
pris  prisonnier  dans  Fallaize...^  luy  disant  quelques  parolles  de 
charit^  et  d'opprobre,  VI,  149. 

Charoppier.  Je  n'ai  trouve  ce  mot  nuUe  part.  A-t-il  ^t^  estropi^ 
par  Timprimeur  ?  Je  n'en  sais  rien.  Dans  le  passage  suivant,  le 
seul  ou  je  Tai  reacontre  (et  qui  n'est  point  de  Brant6me),  il  semble 
signifier  chercheur  de  charogne  :  II  (un  chasseur)  ne  voukit  jamais 
permettre  que  la  charogne  (de  son  chien)  fust  port^  k  la  voyrie, 
pour  estre  d^chir^  des  chiens  charoppiers  on  bien  des  corbeaux, 
X,  110. 

Chastieur^  qui  ch&tie.  Je  pense  bien  que  ces  grands  chastieurs 
de  seditions...,  VII,  152. 

Chatormi^rey  chatiere.  Et  d'autant  qu'il  se  trouva  une  chaton* 
niere  k  la  porte,  IX,  549. 

Chaud  et  couvert  (la  rendre  k  quelqu'un),  lui  rendre  la  pareiUe. 
Le  seigneur  dissimula  pour  ce  coup,  mais  depuis,  en  tempori- 
sant  son  martel,  la  luy  cuyda  rendre  chaud  et  convert,  IX,  504. 

Chaudasse,  de  complexion  amoureuse.  Par  ce  brocard  le 
donnant  bon  a  la  mere,  qui  estoit  chaudasse,  IX,  156. 

X.  —  14 
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Chaude-^oUa  ou  mieux  cholie^  sor  le  moment  de  U  colere,  de 
remportement,  de  la  passicm.  (Le  mot  ehoUe  est  bien  probablanent 
le  grec  xoXs},  bile.)  J'ay  leu...  qu'il  (Pescaire)  ne  vouleust  se  pr^ 
senter  au  roy  (Francois  1"  prisomiueryy  ni  luy  faire  la  r^v^rance, 
k  mode  de  plusieurs,  sor  la  chaade-coUe,  I,  186,  note  2. 

Chamnable^  chAmaUe,  Le  bon  simple  cur^  estoit  tenu  tons  ks 

dimanches  leur  (k  ses  paroisaiens) annoncer  les  festes  de  la 

sepmaine  chaumables,  III,  135. 

Chmumer^  chdmer.  M.  d'Espernon  ne  ohauma  point  et  lay  fiuct 
la  goerre  k  telle  outrance  que...,  VI,  432. 

Chdmej  ooquin,  de  Tallemand  scheim.  Je  Tay  fai<^  desdire, 
CQOune  chekne  qu'il  est,  devant  chacun,  X,  118. 

Chemim  (foire  son),  continoer  sa  route.  Les  huguenots  ne 
veulent  que  faire  leur  chemin,  sans  s'amuser  ny  entendre  k 
battaille  ny  combat,  VI,  244. 

Cher  (tenir),  garder  pr^eusement.  II  ne  me  yerra  jamais  que 
je  ne  soye  plus  honneste  homme  que  ne  suis  ny  ne  serais,  n  je 
Toulois  le  croire  et  me  faire  tenir  c^er  dans  une  boi^  pleine  de 
cotton  comme  une  relique,  X,  39. 

Ckerbon^  cherbonnier^  charbon,  charbonnier.  Unze  cens  maistres 
cherbonniers  pour  fayre  cherbon,  II,  298. 

Cherehaudy  bail  avantageux?  Ayecques  aussy  le  petit  pre 
aiq)rez  de  la  riviere  que  j'ay  mis  maintenant  en  un  cherebaud, 
X,  156. 

CA^rf/;mis<raUe.V.  Ftasque.^-CMtifverie^jxaai^.Y.PaoitpretiS, 

Chevaieureuxy  de  dieralerie.  Galeazzo  de  Mantoue  luy  fist 
veu  ( h.  la  reine  Jeanne)  d'aller  errant  qui  ^  qui  U  parmy  le 
monde  et  esprouver  les  faitz  chevaleureux  k  tons  hasardz,  VHI,  1 76. 

Chepolieresse^  femme  de  chevalier,  IX,  354.  Voy.  Baronnesse. 

Chevance^  richesse.  N'eust-il  pas  mieux  vallu  pour  elle  de 
traitter  cette  vie  en  bombances,  magnificences,  chevances  et  hon- 
neurs...?  IX,  427. 

Chevauchewr  de  cujrssimetz  (cousunets),  envoy^,  ambassadeur. 
Luy  (Biron)  qui  n'avoit  jamais  traict^  grandes  affaires  aux  pays 
estranges,  ny  moins  est^  ambassadeur...  comme  un  M.  de  Lan« 
sac...  et  autres  chevaucheurs  de  cuyssinetz...,  ¥,149. 

—  «  U  faut  {k  la  cour),  dit  H.  Estienne  (p.  528) ,  s^voir  en 
un  besoing  a{^>eler  un  simple  postill(m  monsieur  le  chevaucheur.  » 

Chevir^  venir  k  bout.  II  (don  Carlos)  menassoit,  il  frappoit,  il 
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injuroit;  si  bien  que  don  Eui  Gomez n'en  pouvcHt  ckevir, 

n,  105. 

Chevir  dSr...,  (Usposar  de...   Qiiand  elles  (IfM  Garthaginobes) 

virent  lenrs  marys,  leun  fibres ne  pouvaiu  phis  dievir  de' 

chanyre,  de  lin,  ny  de  sole...,  IX^  422. 

ChinfreneaUf  oonp  k  la  tftte.  H  dit  qu'il  n'eut  jamais  las  mains 

engonrdies ;  qu'il  fait  largesse  de  taloches  et  diinfireiieaMZ, 

X,  115. 

Chiguenaader^  donner  des  chiqnenaudes.  II  vent  bien  que  Ton 
s^che  qa'il  a  la  teste  n  prez  du  bonnet^  qu'il  ne  pourroit  jamais 
endurer  qu'on  luy  fist  la  part...,  qu'on  luy  menast  le  festu  par  la 
bouche,  qu'on  le  lamponnast  par  drop,  qu'on  luy  chiquenaudast 
le  boot  du  nez,  X,  116. 

Circuire^  entourer,  investir*  M.  d'AuBous...  s'alla  jetter  dans 
Poitiers...  en  despit  de  I'ennemy  qui  le  tenoit  toctf  ciroait  et  envi- 
n»m^,  YI,  59. 

Citadin^  bdte  assidu,  qui  fr^ente  assiddment.  Mais  pourtant 
en  ay-je  veu  force  de  ces  d^vottes  et  patenostrieres  mangeuses 
d'images,   et  dtadines  ordinaires  des  ^lises,  IX,  582. 

Chilitif  chose  polie.  Yoyez  quelle  vartu  avoit  une  telle  beaut^ 
et  telle  grdce,  de  faire  tourner  ung  barbarisme  grossier  (il  s'agit 
de  la  langue  ^cossaise)  en  une  douce  dvilit^  et  gratieuse  mon- 
danit^,  VU,  407. 

Clair  J  pur.  Au  reste,  qui  est  le  bon,  il  (F.  de  Ghasdllon)  estoit 
homme  de  bien  et  de  daire  vie,  craignant  Dieu,  YI,  203. 

Clair  (a)f  dairement.  Yoy.  Owertemept. 

Claquade^  claque.  Yoy.  Plamiusade, 

Claqueter^  daquer.  BUe  les  claquetoit  et  fouettoit  sur  les 
fesses,  IX,  285. 

Claustr^^  dottr^.  D'autres  disoyent  qu'on  le  devoyt avoir 

mis  moyne  en  une  religion,  bien  claustr^  et  renferm^,  YIII,  131. 

Clergesscy  habile,  savante.  Et  s'il  Caut  prendre  advis  pour  ce 
sujet  d'une  courtizanne  qui  a  est^  des  plus  fisimeuses  du  temps 
pass^,  et  grande  dei^^esse  en  son  mestier,  qui  estcnt  Lamia, 
IX,  529. 

Clostralj  claustral.  II  (Francois  I*'}  trouva  meilleur  de  r^com- 
penser  ceux  qui  Tavoient  bien  servy  de  qudques  abbayes  et  biens 
d'^Use,  que  les  laisser  ^  des  moynes  dostraux,  III,  108. 

CloueTy  fermer,  ckmdere.  La  ditte  fleur  (le  soud)  se  tournant 
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de   toutes  p«rtz  la  ou  il  ya  (le   aoleil)....,    s'ouvrant  aussi  on 
clooant  8ek>D  sa  hauteur  ou  basseur,  Vni^  115. 

Chyse^  indifica^  present  da  verbe  cfoipr  pour  elouer  (voy.  ce 
mot),  IX,  267. 

Cluchier^  clocher.  (Lea  petita  homines)  youdroient  fort  estre 
toujours  monteas  $ur  des  daohiers  pour  parkr  de  plus  haut, 
VII,  110. 

Codempner^  condamner.  Pensant...  que  j'estois  \k  arriy^  a 
propos,  et  ayms  pris  la  poste  expr^  pour  me  produire  a  jour 
nomnn^  lA,  pour  luy  senrir  de  tesmcHUgt  et  juge,  et  la  codempner 
en  ceste  cause,  IX,  668. 

Cogitation,  pens^.  II  fut  dit  et  command^  a  M">*  la  dnchesse 
de  Valentinois,  sur  Fapprochemeut  de  la  mort  du  roj  Henry... 
de...  n'entrer  plus  en  sa  ohambre,  antant  pour  ne  le  perturber  eo 
ses  cogitations  k  Dieu  que  pour  inimitii^  qu'aucuns  luy  portoyent, 
IX,  448. 
CogiteTy  penser.  Voy.  Pourpenser. 

Cognoissant,  reconnaissant.  Je  pense  qu'il  (La  None)  n'eut 
loysir  de  luy  estre  cognoissant  (k  Guise) ;  car  le  pauyre  prince 
vint  a  estre  tu^  a  Blois,  VII,  228. 

CognUf  reconnu.  Et  \k  dessus  croyez  si  elle  n'estoyt  pas  (Jeanne 
de  France)  bien  au  yray  sa  fame  (de  Loub  XII)  et  tres  bien  co- 
gnue,  VIII,  102. 

Cohersion^  chdtiment,  coercitio.  Si  quelque  femme  ayoit  esti^ 
surprise  en  adultere,  les  Romains  la  punissoient,  non  par  la  coher- 
sion  du  crime  qu'ell'  ayoit  comrois,  mais  par  plus  grand  embra- 
zement  de  paillardise,  V,  11. 

Coigner^ pousser  (dans  un  coin).  Andr^  Dorio,  Tayant  (Dragut) 
Ik  accull^  et  coign^  qu'il  n'en  pouyoit  jamais  sortir  sans  sa  mis^ 
ricorde ,  car  il  n'y  ayoit  nulle  porte  derriere,  ny  apparanee,  II,  55. 

Coinctf  coint,  gentil,  aimable.  Le  pays  de  Basle produict 

force  personnes  et  choses  bonnes,  mais  non  pas  les  femmes  si 
adyenantes,  coinctes  et  agr^ables  comme  les  autres  pays,  VI,  204. 
En  cela,  il  pouyoit  ayotr  double  plaisir....;  le  second  k  la  conlem- 
pler  souyent  devant  le  monde  en  sa  mixte  (yoy.  ce  mot),  cointe 
mine,  froide  et  modeste,  IX,  237. 

Coiisin^  coossin.  Une  couronne  mise  en  %xm  dief  desaus  nng 
coussin  dc  drap  d'or,  VII,  322. 

Coisiinet^  coussinet.    II  (Brusquet)  le   faict  accommoder  (un 
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chevftl  de  Strosai),  aveoqu'ane  selle  de  posle  et  un  coiMinet,  II, 
248.  Cf.  Chevaucheur. 

Colibet,  qoolibet.  Gomme  an  petit  cc^ibet  que  j'ay  leu  d'autres 
fois,  IX,  52. 

CoUe  (chaude-).  Voy.  CJuiude^cotte. 

ColUr^^  colere.  De  qaoy  le  diet  marquis  (de  Pencaire)  fat  si 
coll^r^  et  despit  qu'il  en  escrivit  ^  Tempereur  une  lettre  bravasche, 
I,  225.  Cf.  IV,  366. 

CoUer4  (pour  color^,  sp^cieux.  Soubs  un  faux  et  colter^  nom 
de  Constance,  11,  376. 

CoUiger^  recueiliir.  Sur  ces  exemples  pr^c^ens,  il  faut  coUiger 
et  notter  une  chose,  VI,  371.  Cf.  ibid,,  360. 

CoUocution^  colloque,  coltocutio,  (Catherine  de  M^cis)  s'esmaya 
(▼oy.  ce  mot j  k  quoy  pouvoient  tendre  tant  de  men^s,  parlemens 
et  collocations  qui  se  faisoient  en  secret^  VII,  356. 

Com^dient^  comSdiemte^  com^en,  oom^enne;  de  Titaliea 
commediante.  On  diet  qu'il  (le  cardinal  de  Ferrare)  despendit  en 
la  representation  de  cette  tragi-com^e  plus  de  dix  mille  escus, 
aiant  fait  venir  k  grands  coasts  et  despens  des  plus  exceUens 
comMiens  et  com^entes  d'ltaHe,  III,  256.  Voy.  Variable. 

Commant^  commentaire;  en  espagnd  comenio.  Voy.  Coiwerser. 

Commty  aussi  bien  que.  Les  dictx  muletz  estoieot  pour  serrir  a 
tous  offices  de  la  maison  du  roy  comme  pour  sa  chambre..., 
paneterie  de  bouche  comme  de  commun,  pour  garde  vaisselle  de 
bouche  comme  de  commun,  II,  301.  Voy.  Comaum, 

Comme,  que.  Mais  pourtant  le  tenoit-oB  (d'Aumale)  malheu- 
reox;  et  n'a  point  doiuie  pourtant  de  subject  de  lay  douner  ceate 
cpiaKt^  comme  la  deffaicte  que  fit  sur  luy  le  marqms  Albert  de 
BrsEudeboorg,  IV,  281. 

Comment^  comme,  combien.  Si  nos  roys  eussent  eu  et  tenu  telz 
respedE  de  parolles  an  Grand  Seigneur,  comment  I'empereur  ea 
east  £uct  son  profit  et  s'en  fust  mocqu^,  V,  61. 

Commeiire,  remettre.  J'ay  donn^  toutesmesclefie....  kU.  Cous- 
tanoie  pour  les  bien  garder*...  jusques  k  ce  qu'il  les  ayt  commises 
fidellement  entre  les  mains  de  madicte  dame  la  comtesse,  X,  153. 

Commmm^  homme  du  people.  Et  n'y  a  si  commun  qu'en  hiy 
moBStraM  la  tour  (de  Nesle)  seulemeut,  et  en  TiDterrogeanl,  que 
de  hiy-mesme  ne  le  die,  IX,  244. 
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Canmun  (le)»  bas-offices  de  la  maisoii  dii  roi  et  des  prinoes. 
Voy.  Comme, 

Commume  (gens  de),  gens  du  pays.  (Les  Espagnob)  aUarent 
deffaire  environ  quatre  on  cinq  mille  24ellandois  de  coamune  qui 
les  attendoient  sor  le  bord,  YII,  12, 

Commune  (it  la),  k  la  CsiQon  ordinaire,  I,  43.  Voy.  Genette, 

CampagnSe^  oompagnie.  II  n'y  eust  pas  un  en  la  compagn^ 
qui  ne  louast  et  estimast  infiniment  ceste  beaut^,  VII,  344. 

CompassSment^  d'one  maniere  compassee,  posement.  Plusieurs 
(Italiennes)...  (ie)  condidsent  en  leur  marcher  si  sagement,  discre- 
tement  et  compass^ment,  qn'il  (leor  pied)  ne  passe  jamais  devant 
la  robbe,  IX,  325. 

CompasseTf  regler,  conformer.  Ge  petit  traicte  doncques  tous 
servira  de  sa  representation  et  image  que  vous  arregarderez 
quelques  fois  et  y  compasserez  vos  actions,  X,  31. 

Compatible^  sociable,  facile  k  vivre.  Son  firere  (le  comte  de 
Brissac)...  est  {das  compatible  et  de  plus  douce  humeur,  VI,  152. 

Compdeir^  s'accorder.   Si  ne  se  peurrat-ils  (h  dauphin  et  le 
due  d'Orl^ans)  jamais  bien  compdtir  ensemble ;  car  M.  d'Qrl^ans ' 
vouknt  un  pen  trop  s'adyantoger.  III,  184.  Cf.  V,  141.  VI,  182. 

CompStanee^  competition,  rivalite;  en  italien  competenza^  Ce 
brave  roy  (Antoine  de  Navarre)  et  M.  de  Guyze  contend(nent  si 
tres  fort  ensemble  en  comp^tance  de  gloire,  IV,  371. 

Compbunte,  pbdnte,  dol^ance.  De  quoy  en  ayant  fait  sa 
complamte  k  one  sienne  grand'  dame  favorite,  IX,  283. 

ComplexionnS^  qui  est  d'une  certaine  complexion,  d'une  cer- 
taine  humeur.  li  y  a  plusieurs  de  telx  complexionnez  qui,  de  leur 
naturel,  ne  sont  pas  trop  hardys...,  mais  veulent  estre  mastines, 
poussez,  menassee  et  contrainctz,  et  apres  ont  le  diaMe  dans  le 
corps,  IX,  24. 

ComplexiomtS  (mal).  Oudin  rend  ce  mot  par  mal  appris,  mal 
instmit.  La  plupart  (de  I'infiuiterie)  n'estoit  compos^e  que  de 
marautz,  belUstres,  mal  armes,  mal  comj^exionnes,  bdcts-neantz, 
pilleurs  et  mangeurs  de  peuples,  V,  301. 

CompUr^  accomplir.  Encor  si  vous  eussiez  comply  qudque  long 
aage,  X,  83. 

Composd  (iHen),  en  bon  ^tat.  Je  croy  que  A  celte  dame  (IKane 
de  Poitiers)  eust  encor  vescu  cent  ans,  qu'elle  n'eust  jamais 
vieilly,  fiist  du  visage,  tant  il  estoit  bien  compost,  fust  du  corps, 
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IXy  35<l.  —  Nous  avons  encore  le  verbe  ddeompoter^  avec  le 
s^is  d'alt^rer. 

Composeur^  ^criTam.  Ainsi  que  Tollontiers  font  les  poites  et 
autres  composeors  qui  se  plaisent  k  sopposer  (supposer}  de  grands 
objectz  et  lea  foyre  acroyre  an  penple  affin  qu'ilz  en  escripyent 
mieux,  yill,  170. 

Compromise  promis.  Madame  Louyse  de  France  avoit  est^  com- 
promise \  Tempereur  Gharies,  VIII,  127.  Cf.  Ibid.^  177.  Voy. 
Escot  {s*abattre  sur  t), 

Compte,  oonte,  histoire.  A  Rome,  la  premiire  fois  que  j'y 
allay  o^  Ton  m'en  fit  le  compte,  I»  71.  Et  par  ainsi  (les  soldats 
de  Bourbon)  se  mirent  ii  cheminer,  tons  tres  d^liMrez  de  fiadre 
bien  et  mal,  dit  le  compte,  I,  263.  Voy.  Conie. 

Computer^  supputer.  Lorsque...  nostre  grand  roy  (Henry  II) 
alloit  ainsy  triumphant  parmi  les  entr^s  des  belles  villes  de  son 
royaume,  quasy  en  mesmes  temps,  comm'il  est  ays^  k  computer, 
le  prince  d'Espagne...  en  faisoit  de  mesmes  en  ses  belles  villes  de 
Flandre,  IE,  258. 

Concaper^  creuser.  Les  yents  marinf  minent  et  mangent  les 
pierres  d'en  haut,  et  les  concavent  plustost  que  celles  du  bas, 
IX,  344. 

Conchiemenif  ennui,  embarras.  Nous  autres  gentOz-bommeSi 
estans  vieux  et  cassez,  ne  devons  estre  ambitieux;  car  nous  ne 
senrons  en  une  arm^  ou  en  une  court  que  d'importumt^i  ou 
empeschement  ou  conchiement,  n,  87. 

Condempner^  condamner.  Voy.  Codempner  et  Peys. 

Condictionj  humeur,  naturel,  mani^  d'etre.  Voy.  Rompement. 

CMdietionn^  (msl)^  qui  a  un  mauvais  naturd ;  de  Tespagnol 
condicionado.  Sigismond  MalatesU,  grand  homme  de  guerre^ 
certes,  mais  tris  mal  condicti<»ui^,  qui,  ne  se  contentanl  de  faire 
miUe  manx  aux  hommes,  il  i'addressa  a  ses  propres  femmes^ 
II,  205. 

Condietionner^  soumettre  k  de  certaines  conditions,  r^er.  Ainsi 
doit  fiiire  tout  coeur  g^i^ux  (dans  les  duels)  et  soobstenir  son 
compagnon  jusques  ii  la  demi^re  goutte  de  son  sang,  si  n'esCoit 
que  le  camp  fiost  est^  c<mdictionn^,  ainsi  que  les  Espaignols 
oondictionn^rent  le  leur....  contre  les  Francois,  VI,  317. 

Condigne^  digne.    Et  disoit  bien  plus  (une  oourtisaniie)  que 
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oette  dame  liii  devoit  £ure  tm  beau  pr^ot  et  condigiie  de  sa 
peine  el  de  son  sallaire,  IX,  53.  Cf.  Vin,  i76. 

Condignement ^  dignement.  Le  roy  (Henri  11)  Thonnora  fort 
(d'Ess^J....  et  le  r^compenaa  bien  condignement.  III,  390. 

Condition  que  (en),  en  sorte  que.  Et  li  elle  se  prostitua  II  luj 
en  condition  qu'elle  en  engroissa,  IX,  285. 

Confidant,  affide.  Le  baron  (de  Vitaux)  done  le  soir  entra  (chez 
du  Gua)  avec  troii  de  ses  lyons.  Ainsi  appeiloit-on  ses  confidans 
qui  luj  asfliatoient  en  ses  r^lutions  et  entrepriset  meurtrieres, 
V,  355. 

Confidant^  personne  en  qui  Ton  a  confiance,  qui  est  cfaargee 
d'une  mission  de  confiance  (entre  autres  dans  les  a£EEiires  de 
duels).  Voy.  Content. 

Confider  (se),  avoir  confiance,  se  fier.  Le  roy  (Francois  I")  des 
lors  le  prit  en  amiti^  (Montpeaat)  et  se  confida  tant  en  lui  qu'il 
Tenvoya  vers  madame  la  r^gente.  III,  151. 

Congregation,  reunion,  assemble.  Voy.  Falloir. 

Conille^  femeUe  de  lapin  (Voy.  Connrt).  D'autres  (femmes)  y 

a-ii dont  les  jambes  sont  si  grosses  qu'on  en  diroit  le  gras 

estre  le  ventre  d'une  conille  qui  est  plebe,  IX,  274. 

Conjoinction^  conjonction.  Et  par  ainsi  elle  desire  conjoinction 
de  celluy  qu'elle  a  fait  seigneur  de  sa  pens^e,  IX,  534. 

Co/7/c{r^;(^tre),  ^tre  Tobj^  de  conjuration.  Voy.  AtteftiS. 

Connilf  lapin,  cuniculus.  Des  poches  de  fnret  ii  prendre  des  con- 
nils,  m,  108. 

Connilier^  courir  comme  un  kpin,  s'esquiver,  chercher  des 

fanx-fuyants,  Biron le  fit  (le  roi  de  Navarre)  fort  tenir  en 

oervelle  et  conniller,  et  faire  plus  du  cheval  l^r  que  du  roy, 
V,  143.  Luy  (Bellegarde)  ores  planant,  ores  connivant,  et  ores 
ooomllant,  et  amusant  la  reyne  de  beUes  paroUes.  Jbid^  203. 

Connhamoe^  dissimalation.  C'estoit  ^  luy  (Gharl6s-Q^>ii^)  ^  1^>^ 
se  revirer  et  defifendre  par  faintises,  connivances  et  teraporise- 
mens.  III,  169. 

ComUver^  diistmuler.  L'emperenr  luy  (au  due  de  Savoie)  manda 
qu'il  se  goovemast  ii  Taccoustum^,  en  connivant,  sans  autrement 
se  d^clairer  ny  pour  Tun  ny  pour  rautre,II,  141.  Voy.  Conniller, 

ConqmerreuTy  cooqu^rant.  Que  le  monde  s^che  que  jamais  des 
Romains  ny  des  Grecs,  grandz  ccmquerreurs  de  r&umes  et  de 
terres,  il  n'y  en  a  en  de  tel  (que  Barberousse),  II,  67. 
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Conquister^  conqu^nr;  en  e^Mtgnol  conquistar,  L'estat  de 
Milan  qu'il  (le  marqais  del  Gooast)  deffi^dit  tres  \A&ij  voire  con- 
quista  sur  noas  aa  Piedmont,  I,  202. 

Consenie^  conspiration,  consensio.  (Ge)  qui  fit  penser  qu'ils 
estoient  tons  de  la  consente  de  La  MoUe  et  Coconnas,  III,  363. 

Comente  (^tre  oonsente  on  de),  ^tre  cofdplice.  Aussi  M.  de 
Duras  n'eust  eu  garde  d'en  estre  de  consente  (d'un  guet-apens ), 
pour  estre  seigneur  d'honneur  et  de  vaUeur,  VI,  325.  L'histoire 
(du  meurtre  de  Damley)  en  est  imprim^e  et  escripte,  mais  non  au 
vray  pour  I'accusation  qu'on  a  snsdt^  ii  la  reyne  d'y  avoir  est^ 
consente,  VII,  42i. 

Cansequemment  J  h  la  suite.  Et  cons&piemment  marchoit  le 
grand  e^yer  de  la  dicte  dame  (Anne  de  Bretagne),  YII,  319. 

Consequent  (par)^  par  consequence.  Mais  au  bout  de  quelque 
temps  que  le  p^re  (Cosme  P')  vint  ii  monrir,  par  consequent  le 
marila  fit  mourir  (Isabelle  de  M^dicis),  IX,  12. 

Comerver^  vogner  de  conserve,  II,  116.  Voy.  RSaUe. 

Consesque  (faute  du  manuscrit^  pour  corsesque),  zagaie;  en 
italien  corsesca.  lis  (les  gladiateurs,  k  Lyon)...  combattirent pre- 
mierement  k  armes  difi^rentes,  k  sqavoir  une  consesque  ou  zagaye 
contre  une  esp^e  k  deux  mains.  III,  250. 

Considiratif^  refl^chi,  qui  prend  en  consideration.  Fen  M.  de 
Guyze  estoit  en  tout  consid^ratif,  IT,  56.  Vaudroit  mieuz... 
aller  avec  un'  harqud)uz  ou  une  picque  en  la  main,  que  man- 
quer  a  son  devoir,  ny  que  d'estre  ainsy  consid^ratif  et  appre- 
hensif  de  ses  commodites,  III,  341-342. 

Consid^ation^  prudence.  Ainsi  qu'il  luy  arriva  (k  Alviane)  k 
la  bataiUe  d'Agnadel...  qu'il  (oili  il)  donna  et  chargea  foriensement 
sans  c(msideration,  II,  190.  Mon  frere  qui  estoit  jeune  et  sans 
aucune  con8iderati(m,  IX,  339. 

Cansid^r^j  sense,  prudent.  (Alviane)  estime  plus  vaiUant,  hardy 
et  hasardenx  que  sage,  ccmaidere  et  provident,  II,  190. 

Considirer^  fidre  attention,  avoir  egard.  Ainsy  que  madame 
leur  tres-sage  mere  le  vouloit  et  leur  commandoit  et  oonsideroit, 
X,  141. 

Consommer  h  quelque  chase  (se),  s'y  miner.  Le  roy  (Henry  II) 

s'est  adoime  aux  dames ,  mais  de  s'y  estre  consomme,  nulle- 

ment;  autrement  il  n'eust  sceu  foumir  k  si  grandes  despenses, 
UI,  245. 


'Digitized  by  VjOOQIC 


SiS  CKXIQUB. 

CofOe.  Ce  mot  avait  aa  XVI*  siede  lea  dan  aeaa  aOaab  dn 
mot  histoire.  Ge  conte  eat  tr^  y^table,  IV,  138.  Voj,  Compte. 

ContCj  comte.  Le  conte  (de  Bure)..,  fit  appdler  lea  deaz  pfaia 
grandz  amis  qa'il  east,  I,  314. 

Conle^  compte.  Voy.  Envazzi. 

Contendant,  pr^tendant.  M.  du  Gua  mort,  il  j  eut  force  bri- 
gueura  et  contendans  k  ceste  charge  homiorable,  Y,  360. 

CoFUendre^  rivaliaer.  Gea  daira  flambeaux  accompagnoient  ceuz 
des  yeux  de  ces  belles  dames,  et  contendoient  quasy  ensemble 
pouir  &ire  fea  et  clart^  de  toates  partz,  III^  258.  Cf.  IV,  371. 

Cantendu^  pr^tendu,  r^dam^.  Par  quoy  ibs  (nos  rois)  laissarent 
le  tout,  comme  chose  non  jamais  advenue,  contendne,  ny  song^ 
seulement,  V,  111. 

Content^  comptant,  imm^diatement.  Lea  parrains  et  confidans 
de  Tautre  (il  s'agissait  des  conventions  d'un  duel)  fiirent  si  impo- 
dens  qu'ils  dispntefent  ce  faict  et  le  vouloient  prouver  par  nosonai 
mais  ila  le  perdirent  content,  VI,  293. 

Coruemter  (se),  se  tenir  pour  satisMt.  II  (un  soldat)  va  looer 
fort  M.  de  Guyie  qui,  apres  avoir  tu^  son  ennemy  M.  Tadmiral, 
s'estoit  content^,  IV,  38. 

Canter^  compter.  Je  luy  donneray  tousjours  le  paase-ten^  de 
luy  descoudre  son  hamois...,  voyre  IcMsir  de  ccmter,  k  la  clart^ 
de  si  bdle  chandelle,  toutaa  les  peces  de  aa  fripperie,  one  par 
une,  X,  117. 

Contester  (se),  se  dispoter.  L'un  et  I'autre adviserent  k 

a*accc»der  aossitost  ensemble,  et,  oomparoiasant  devant  la  rrine, 
de  dire  que  ce  n'estoit  qu'en  jeu  qu'ils  se  contestoyent  ainsi, 
IX,  488. 

Contine^  petite  comtesse.  Voy.  Banmnesse. 

Contiruie^  continuity.  Ainsi  que  nous  antres  courtisans  avons 
accoustum^  de  feire  pour  le  premier  asaaut  de  Famour;  quoy  qu'fl 
tarda,  avec  la  continue  nona  Temportons,  IX,  390. 

Contrainct^  pers^cut^.  II  n'y  a  ligne  ny  association  si  ferme  ny 
si  obstin^  que  celle  qui  se  faict  pour  la  religion  et  mesmes  pour 
une  nouvelle  et  contraincte,  IV,  355. 

Contrarier^  faire  le  contraire.  Ceste  dame  avoil  raison  de  me 
tenir  ces  propos,  puisqu'elle  n'y  contrarioit  point  et  ne  lea  diasi- 
muloit  par  efifect,  IX,  153. 
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OmitaHM^  oontradictioii.  Bt  par  U  Tc^es-Tous  les  centra- 
ri^tes,  Yin,  53. 

Comreaure^tontresquarre,  opposition,  r^iitanoe  (de  eorre, 
visage.  Voy.  ce  mot).  Ah!  qa'U  a  en  belle  pear  que  j'entrasse 
dans  sa  ville  et  que  je  lay  fisse  contrecarre  k  son  aathorit^ !  Ill, 
358.  Cf.  VI,  464. 

Contrefaire  quelque  chose  ^  en  (aire  semblant.  Aatres  tres 
grandes  dames  et  grandes  princesses  j'ay  cogna,  qui  tous  les 
jours  s'amusant  en  leur  cabinet  ii  fayre  escrire  on  contrefayre, 
pour  mieuz  dyre,  en  faysoyent  de  bonnes  aveq  lair  segr^tayres, 
IX,  574. 

Contregarder ^  ^te  pr&erv^  de Vkj  one  aU>aye,  celle  de 

Brantosme,  dont  le  titulaire...,  sous  mon  nom,  a  contregard^ 
toutes  les  guerres  des  huguenots  que  jamays  ilx  n'y  ont  feit  mal, 

III,  i05. 

Contregarder  {9e\  se  soigner,  prendre  des  pr^utions.  Aussi 
etoit-ce  la  dame  (M">*  de  Bourdaisiere)  qui  se  contregardoit  le 
mieux,  car  elle  ^tmt  ennemie  mortelle  du  serain  et  de  la  lune^ 
IX,  357. 

ContreporteuTj  colporteur.  Ulixes  I'aUa  desooavrir  (Adnlle),  en 
guise  de  marchant  ou  contreporteur^  en  la  maison  de  ce  roy  oft  il 
estoit  digmi  en  lllle,  HI,  li9« 

Contreroller,  conlrdler.  Voy.  Cappitayneau, 

ContrerooUuTy  eonterroleur^  contr^leur.  II  (Charles  IX)  se  ndt 
dans  son  grand  bateau  couvert,  qu'on  avoit  veu  longtemps  devant 
le  logis  du  contrerooleur  Dumas,  IV,  347  et  note  1. 

CoFitroupeux,  diseur  de  choses  controuv^s.  JfaU^e  tous  ces 
noms  et  circonstances,  afin  qu'on  ne  me  trouve  point  menteur  ni 
controuveuz,  Vn,  228. 

Comallescence^  sant^.  Bnfin,  avec  beaucoup  de  peine,  de  tant 
de  maux  il  se  remit  et  rentra  en  sa  convallescence  premiere, 

IV,  169. 

Convenir,  assigner,  appeler,  comenire,  Ce  qu'elle  (Lamia)  ayant 
sceu,  le  fit  convenir  devant  le  juge,  qu'il  eust  \  Ten  satisfaire  et 
la  payer,  IX,  235. 

Conpersation  ^  fr^entation,  commerce.  La  pire  espece  (de 
maris)...  que  les  femmes  craignent...  ce  sont  ces  fols,  dange- 
reux,...  cruels ;  el  de  tels  la  conversation  est  fort  ii  fuir,  et  pour 
leurs  femmes  et  pour  leurs  serviteurs,  IX,  5. 
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Corwerser^  fr^ipieiiter.  Pour  plus  grande  preuve  que  faye 
jamais  veu  de  mon  diet  sieur  le  mareschal  (Strozad) ,  pour  Be  Tavoir 
jamais  convers^y  car  j'estots  trop  jeune  quand  il  moumt,  ^'a  est^ 
ies  Cevftmafffarrefde Caesar  qu'il  avoit  toum^  de  latin  en  grec..,, 
avec  des  commantz  latins,  aditions  ^  instructions,  II,  24i .  Cf. 
VI,  5^45. 

CofwoUant^  qiu  se  remarie.  (M">*  de  Guise)  ne  faisant  pcnnt 
comme  plusieurs  dames  que  j'ay  yeu  vefves  et  convoUantes, 

IV,  187. 

Copieux^  hrgtj  g&i^renx.  Ttai  ay  cognen  une  grande  (dame) 
qui  a  est^  fort  oopieuse  et  lib^rale  en  ce;)a,  IX,  109. 

Copieux  de.,,,  abondant  en...  Encor  qu'on  me  pust  dire  que  je 
ne  suis  est^  assez  copieux  d'exemples  de  luy  pour  ce  si^et, 
IX,  499. 

Coporai^  caporal.  Un  coporal  n'ayant^pas  bien  pos^  ses  send- 
nelles  comme  il  devoit,  II,  230.  Voy.  Corporal. 

Coquin^  pauvre,  miserable,  mendiant.  J'ai  cogneu  une  dame 
qui  disoit  souvent  k  son  mary  qu'elie  le  rendroit  plustost  coquin 
que  cocu,  IX,  108.  EUe  (la  marquise  del  Gouast)  me  pria  cent 
fois  ne  prenike  autre  logis  ny  repas  que  le  sien,  mais  je  ne  le 
Youlus  jamais,  n'ayant  est^  mon  naturel  d'estre  importun  ny  co- 
quin, ihid,^  373.  —  De  la  le  vieux  dicton  :  «  A  coqmn  honteox, 
plate  besace. » 

Coquin^  s^uisant.  Car  rien  n'est  tam  si  ooquin,  ny  donx,  ny 
attirant  qu'un  butin,  qudqu'il  soit,  soit  de  mer,  sent  de  terre, 

V,  401.  (U  y  a  peut-^tre  quelque  analogie  entre  le  sens  que  je 
crois  pouYcnr  donner  ici  au  mot  coquin  et  Ies  locutions  mmoU 
fripon^  yeux  friponsj) 

CordSf  fini,  termini.  Aujourd'huy  qu'il  (le  omctle  de  Trente) 
a  vogue  en  pluneurs  r^ons,  cela  est  deflfendu  et  Ies  combats  par 
luy  sont  cordea,  VI,  273. 

—  Oudin  (p.  12i)  cite  la  locution  :  Cela  est  cnrdS^  ^  I'eiqdiqae 
par  :  II  ne  s'ai  trouve  plus,  il  n'y  a  plus  moyen  d'en  avoir. 

Come,  aile  d'une  arm^.  La  come  gauche  ( k  la  bataiile  de 
Upante)  portoit  un  gaillard  (pavilion)  jaune,  la  come  draite  en 
portoit  un  verd,  II,  120. 

Comette  (Caire  mi  voyage  i),  to«  cocu.  VoiU  une  iolle  curiotit^ 
pour  envoyer  son  mary  faire  un  voyage  k  Cormtte,  pres  de 
Civiu-Vecchia,  IX,  51. 
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CornieCf  coroicbe.  Le  maistre  maason  lay  ayant  demand^  s'il 
ne  le  youloit  pas  (son  chiteau)  illustrer  de  oormoes,  IX,  119. 

Corporidj  caporal.  Je  croy  que  le  corporal  qui  lors  oommandoit 
a  I'esquade  (voy.  ce  mot)  ou  estoit  cette  belle  fille,  IX,  416. 

—  «  Nous  avions  corporal,  dit  H.  Estienae  (p.  271),  qui  tenet 
encore  bon,  et  avet  opinion  qu'il  ne  seret  point  chass^;  esttmaat 
que  celuy  qu'on  noomet  Corps  de  garde  luy  porteret  ioiytvx ;  mais 
un  je  ne  s^ay  quel  capand  vint,  portant  des  lettres  de  recommai^ 
dation  de  monsieur  Capo,  par  le  moyen  desquelles  il  fut  bien 
receu,  voire  cb^ri  et  caress^ ;  et  pen  de  temps  apres  la  place  de 
corporal,  qui  estet  natif  du  pays ,  fut  bailie  a  cest  estranger 
caporal  ». 

Corrival^  rival.  Us  (les  amants)  sent  plus  sujets  ^  jakmsiest 
mesmes  qu'ils  en  ont  des  marys  aussi  bien  que  de  lenrs  corrivals, 
IX,  186. 

Corsage^  taiUe.  II  (Vandenesse)  estoit  fort  petit  de  corsage, 
mais  tres  grand  de  courage,  II,  381. 

Corsesque^  zagaie.  Voy.  Consesque. 

Corvee ^  ezpediticm  miHtaire.  C'a  est^  le  premier  (Alviane)  qui... 
a  este  inventeur  des  grandes  courv^  et  cavalcades  de  guerre, 
poor  aller  de  baen  k>ing  rechercber  scm  ennemy,  11, 197. 

CblKer,  designer*  Madame  la  r^ente,  Louyse  de  Savoie»  que 
(comme)  I'bistoire  la  cotte  nomm^ent,  I,  193. 

Coubiej  couple.  C'estoit  un  beau  cooble  d'elle  et  de  son  mari, 

Cottbler^  coupler.  J'onys  feu  M.  de  Guyze  dire  :  Les  voyla 
(Montluc  et  Yass^)  Hen  coublez  ensemble,  IV,  94.  Voy.  Accoubler, 

Couche^  enjeu ;  coucher^  mettre  pour  enjeu.  Mais  ce  seigneur 
en  raMHa  le  fiiit,  disant  que,  de  sa  couche,  il  avoit  r^rv^  (il 
s'agit  d'un  portrait)  le  parchendn  du  dedans,  et  ii'avoit  coucb^ 
que  la  bo^te  qui  Tenserroit,  qui  estcnt  d'or  et  enrichie  de  pierre- 
ries,  IX,  504.  Cestoit  la  couche  ordinaire  de  cinq  ^  six  mill' 
escus  d'un  coup  de  d^,  II,  46. 

Coucher  de^yiaer  k,  prendre  k.  Son  pr^^cesseur  (Charles  VIII) 
ne  couchoit  pas  moins  que  de  la  conqueste  de  tout  Tempire 
d'Orient,  II,  359.  On  ne  s^t  que  plus  loner  ii  la  v^rit^  ou  les 
beaux  mots  du  roy  (Charles  VIII}  ou  la  response  de  ses  subjects 
qui  ne  couchoient  pas  moins  que  de  I'engagement  de  leurs  JUnes, 
II,  318. 
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Coulper^  reprocher,  bUmer.  Je  mis  est<  im  pea  long  en  cet 
inddeat,  et  crains  qu'on  ne  me  coolpe  de  m'eslre  ainsy  extra- 
y^poii,  Vn,  t76. 

Coup  (au)y  I  la  Um.  Toy.  FariM. 

Coup  (toot  au),  toat  k  ooap.  Et  le  soir  Tenn,  ne  fiulloit  d'aUer 
ooacher  en  gatteres^  poor  qoanl  le  bean  temps  on  le  bon  y^iit 
•'eelera,  toot  an  coop  Cure  Toyk  auaaifeosty  IX,  606. 

Comper  qmue^  mettre  fin.  lb  (le  pape  et  Fr.  de  Boordeille)  se 
remirent  donoqnea  it  joner,  et  la  fortone  voidiit  qne  mon  pire  se 

racquktast  de  toot....,  qne  le  pape  oonpa  queue  au  jea et  ne 

Toulnt  phis  jouer,  X,  42* 

Coupiere^  celle  qui  donne  la  coupe,  ^cfaansonne.  M"*  de  Nevers... 
ayoit  esttf  nourrie  quelque  temps  avec  la  rane  Elisabeth  de 
France,  estant  sa  ooopiere,  luy  donnant  it  boire,  IX,  514. 

Courciep  coursie^  tillac  Sur  la  courde  de  la  gallere  ou  tillac  de 
navire,  I,  52,  note  3.  Cf.  ibid.^  211. 

Coureiere  hardubU^  jument  Ixmne  a  tere  bardfc,  IX,  485.  Voy. 
Bardable. 

Courement^  course.  En  tons  les  combats  k  la  barriire  et  coure- 
mens  de  bagnes  qui  se  firent  lit  (k  Bayonne),  I,  113. 

Courir^  courir  un  risque,  un  danger.  Je  n'avms  point  peur 
que  la  ^  y  eust  courn;  festois  bisn  asseur^  de  mon  barton, 
IX,  488. 

Courroucer  si...^  se  courrouoer  de  ce  que...  EUe  (la  reine  de 
Hongrie)  se  mit  it  courroucer  centre  luy  (Henri  de  Nassau)  s'il  n'a- 
voit  pas  honte  de  n'avoir  pen  prendre  ce  coullombier  (P&x>nne), 
I,  252. 

Court,  course.  II  (Cosme  de  lUdids)  a  toujours  entretenu  sept 
ou  huit  gallires...  aUant  tousjours  en  cours,  II,  18.  Feu  M.  le 
grand-prieur  de  Lorraine  prit  une  fois  envie  d'envoyer  en  oours 
vers  le  Levant  deux  de  ses  gallires,  IX,  462. 

Course  (de),  en  courant  (trot  ou  galop).  Voy.  Pr^ipitoMi. 

Courtine^  rideau,  au  figur^  voile,  pr^tezte.  EUe  (Fran^oise  de 
Rohan)  se  trouva  grosse  de  six  mois*..  et  confessa  le  tout  sous  la 
coortine  de  manage,  IX,  489. 

Coustemeus,  coilts,  d^penses.  Popea  Sabina,  outre  qu'elle  fust 
la  plus  profuse  en  toutes  sortes de  superfluitez...,  de  pompes  et  de 
ses  coustemens  d'habits,  IX,  310. 

CoustiUier  ou  couttriUeux^  soldat  arm^  de  coustille  (espice  de 
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grand  couteau)  qui  accompagnait  rhomme  d'armes.  Leurs  pages, 
archiers  et  couitilliers^  II,  304.  Gf.  lY,  316. 

CotutriUieux.  Voy.  CoustUlier. 

Couammiery  habitnel,  ordinaire.  Ge  lont  lea  propos  coustuniers 
dont  usent  les  dames  infi^rieures  k  leurs  sup^rieurs,  IX,  508. 

Coustumi^rement  y  ordinairement,  habituellement.  Car  coustu- 
mierement  la  pluspart  des  Francois  aujourd'hui,  au  moins  oeux 
qui  ont  un  pen  ven,  s^vent  parler  ou  entendent  ce  langage 
(I'espagnol  et  I'italien),  IX,  251.  Cf.  VI,  182. 

Convert  (k),  secr^ment.  En  un  tour  de  main  le  sarrurier  eust 
ouvert  le  cabinet  oii  ilz  prindrent  ce  qu'ilz  peurent  emporter  du 
plus  beau  et  du  meilleur,  le  plus  a  convert  qu'ilz  peurent,  II,  246. 

Cay^  coyementy  sans  bruit.  Tel  assaut  et  telle  camizade  se  doit 
fairc  plus  coy  que  Ton  pent,  I,  297.  Toutes  fois  ils  Tenvoyirent 
(M*^  de  Rohan)  tout  coy  chez  ses  plus  proches  parens,  IX,  489. 
Voyant  son  fr^re  un  soir  detenu  mallade...,  le  laissant  dans 
le  lit ,  tout  coyement  se  d^robe  de  luy ,  prend  ses  armes  et  ses 
habillemens...  Ibid.  416.  Cf.  VI,  216. 

Cnyte^  couette.  H  (P.  de  Navarre)  fut  pris  et  mur^  a  Naples, 
oili  par  le  commandement  de  Tempereur  fiit  estouff(^  entre  deux 
coytes,  I,  159. 

Croifij  crin.  Brusquet  monte  sur  le  cheval...,  lui  faict  coupper 
le  crain,  II,  247. 

Craindre  (se),  craindre  pour  soi.  Car  il  (le  marquis  del  Gouast) 
se  craignoit  despuis  la  mort  de  Rincon  et  Fregouse,  I,  205. 

Crauue^  subjonctif  de  craindre.  Voy.  Tourner. 

Criance^  message,  opinion,  pens^.  Ayant  en£uit^  un  bel 
enfant,  ne  sceut  ii  quel  sainot  se  vouer,  sinon  ^  son  pire  (Cosme  I) 
&  qui  elle  d^cela  le  tout  par  un  gentilhomme.....  qu'elle  luy 
envoya;  duquel  aussitost  la  cr^ance  ouye,  il  manda  a  son  mari.., 
IX,  12,  L'empereur  lui  escrist  (au  marquis  de  Marignan)  qu'il 
n'estoit  pas  content  de  la  longueur  d'un  si  long  siege  (le  siege  de 
Sienne);  voire  luy  avoit  envoy^  un  gentilhomme  de  sa  chambre 
pour  luy  en  dire  sa  cr^ance,  I,  301. 

Criance  Ugere  (avoir  la),  ne  pas  croire  k  grand'  chose.  Aussi 
qu'il  (Ph,  Strozzi)  avoit  la  cr^ance  legere  (ce  disoit-on)  et  appro- 
chante  d'aucuns  anciens  Romains...  qui...  ne  craignoient  pas  de 
se  deffaire  eux-mesmes,  IV,  138. 
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—  Oudm,  au  mot  crcyance^  donne  una  acceptkm  toule  difil^reate 
a  cette  locution  et  Texplique  par  facile  a  persuader. 

Cr^as^  domeatiqae;  de  I'espagnol  creade.  Tamayo  loy  diet 
qa'il  se  serroit  de  serviteurs  et  cr^  plus  gens  de  bien  que  luy, 
VI,  306. 

CrSditear^  cr^ancier.  La  reyne  et  d^autres  dames disoient 

qu'il  n'y  avoit  droict  ny  raison...  que  venir  faire  prisooniers  telles 
gens  ^  I'appetit  d'un  cr^iteur  importun  qui  plustot  devoit  estre 
mis  en  prison,  VI,  40. 

Cre^j  discipline,  ^lev^;  en  italien  creato;  en  espagnol  creado,  II 
n'y  a  insolence  que  le  soldat  mal  cr^^  et  en  teis  endroicls  ne 
face.  III,  145.  Geste  filie,  dicte  Anne,  fort  belle  et  honnesteda- 
moyselle  et  bien  cr^  en  la  court  d'Espaigne,  IV,  309.  Cf.  IX,  367. 

Cr^ewi,  crayon.  Jamais  nature  ne  sauroit  faire  une  femme  si 
parfaitte  comme  une  ime  vive  et  subtile  de  quelque  bien-disant, 
ou  le  cr^n  et  pinceau  de  quelque  divin  peintre  la  nous  pour- 
royent  rapr^nter,  IX,  257. 

Criminelj  qui  traite  en  criminel,  rigoureux.  Mais  de  dire.... 
que  M.  de  Guyse  eust  faict  faire  le  bandon  un  pen  trop  criminel 
contre  les  gens  de  guerre,  il  ne  le  faut  croire,  IV,  225. 

Croire  quelqu^un^  avoir  confiance  en  lui.  Le  bastard  de  Bour- 
bon.... fut  pris....  fort  pres  de  la  personne  de  son  roy  et  maistre 
(Charles  VIII)  qui  Taymoit  fort  et  le  croioit,  II,  311. 

CroUette^  petite  croix.  (Charles  VIII)  avoit  une  tres  riche  jao- 
quette....  sem^  de  croisettes  de  Jerusalem  faictes  de  fine  bro- 
derie,  II,  307. 

Crotte^  grotte.  En  moins  de  rien,  il  (Lucullus)  creusa  ceste  mon- 
tagne  et  crotte  de  Naples,  dont  il  fut  taitf  admM,  III,  126. 

Croull^^  remuer,  grouiller.  Ayant  (Montmorency)  trouve  ce 
peuple  de  Paris....  mutin,  s^tieux,  croullant  et  bouillant  tout 
de  mutination,  III,  354. 

Crojre^  craie.  (CSiarles  VIII)  envoye  ses  mareschaux  des  logis 
et  fourriers  devant,  la  croye  en  la  main,  marquer  les  logis, 
II,  286. 

Cuider,  penser,  faillir.  Les  fautes  que  luy  (I'^v^ue  de  Micon) 
et  son  compaignon  firent  et  qui  cuydarent  porter  prejudice  k 
nostre  roy,  VII,  73. 

Cuiraue  poltrontte^  pr^texte  servant  k  cacher  la  poltronnerie. 
II  y  en  a  force  grands  qui  ont  fait  de  telz  traictz....  pour  com- 
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battre  lears  infc^rieurs,  a  quoy  ilz  ont  plus  d'honneur  que  de  s'ay* 
der  de  telles  cujrasses  poltronnes,  VII,  122. 

Cuissoty  cuissard.  Plus,  mes  armes  complettes,  tant  de  k  cu- 
riasse,  brassed,  sallade  et  cmssot,  X,  146. 

Cunctation^  lenteur,  cunctatio.  Mais  comme  un  Fabius  Maximus, 
par  sa  cunctatioa  et  temporisement,  (le  due  d'Aibe)  fit  aller  nos 
foeuz  en  vapeurs  et  fum^,  I,  101. 

Curiasscy  cuirasse.  Voy.  Cttissot. 

Curieux^  soigneux^  voy.  Tenser, 

Curiosite^  recherche,  soin;  dans  le  sens  de  Tespagnol  curiosidad. 
Apr^  avoir  mis  (Catherine  de  M^cis)  tonte  la  curiosity  du  monde 
pour  le  faire  gu^rir  (Henri  II),  III,  273.  Cf.  X,  20. 

Cuyllf^  cueilli.  Voy.  Sarr6, 

Cuynusine^  cuirasse;  en  italien  corazzina;  en  espagnol  coracina. 
Miilaud  estoit  convert  d'une  petite  l^gere  cuyrassine,  VI^  327. 

Cuyssinety  coussinet.  Voy.  Chevaueheur: 

Dace^  imp6t.  Don  Pedro,  vice-roy  de  Naples,  y  voulut  mettre 
Tinquisition  et  y  establir  de  nouvelles  daces,  III,  95.  ^ 

Dagade,  coup  que  le  cerf  (daguet)  donne  avec  son  bois,  Es- 
tant  (le  chien)  tout  en  feu,  et  aussy  qu'il  estoit  perc^  comme  un 
crible  des  dagades  que  le  cerf  luy  avoit  donn^es,  X,  110. 

Dagasse,  grande  dague.  De  grandes  dagasses  aq  cost^, 
comme  j'ay  veu  d'autrefois  nos  enfants  perdus  en  porter,  I,  339. 

Damaretf  dameret,  galant.  Ayant  fait  (le  marquis  del  Gouast) 
un  festin  aux  dames  de  la  ville,  car  il  estoit  fort  damaret,  s'ha* 
billant  tousjours  fort  bien  et  se  parfumant  fort,  I,  203.  Cf.  VI,  28. 

Danser  sous  quelqi^un.  Voy.  Sous. 

Dauphinat^  dauphinob.  De  mesmes  en  devons-nous  dire  et 
laire  de  ce  bon  capitaine  dauphinat  (Lesdiguieres),  V,  187, 

Diwamagey  d'autant  plus.  Voy.  Adifontage^  Inesgal. 

Dr,  pour,  avec.  La  pauvre  femme,  ayant  peur  (pour  la  vie)  de 
son  mari,  pour  le  sauver  lui  ouvrit  (au  marquis  de  Marignan)  la 
porte  (du  chateau  de  Chiavenne),  I,  292.  Le  capitaine  Franget.... 
au  lieu  de  s'y  (^  Fontarabie)  deffendre  de  la  r^lution  de  son 
pr^^sseur,  la  rendit  subitement,  II,  414.  Cf.  VII,  310. 

Dd  (flatter  le),  aller,  couler  en  douceur.  M.  le  grand-prieur 
ne  flattoit  pas  ainsi  le  d^  ^  Tendroict  des  ennemis  de  sa  religion, 
car  il  les  halssoit  mortellement^  IV,  155*   > 

X.  — 15 
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Oudin  expliqae  cette  locudon  par  :  ne  pat  (aire  une  chose  avec 
resolution,  ne  pas  dire  ou  faire  librement. 

Dibattablft^  digne  de  debat,  sujet  ^  discussion.  Le  b<»s  de  la 
vraye  croix  et  le  chappeau  d'espines....  estant  un  tresor  et  joyan 
plus  d^battable  que  Tesp^  de  nostre  petit  et  brave  roj  Gharies, 
Ily  362.  Geste  cause  demeura  inddcise  qui  estoit  desbatable  d'un 
cost^  et  d'autre,  V,  345. 

DSbaitre^  disputer.  Le  marquis  de  (Marignan)  aUa  assi^ger  la 
ville  de  Sienne  qui  ftit  d^attue  comme  M.  de  Montluc  le  diet  en 
son  livre,  I,  296. 

Debteur^  debiteur.  Puisque  la  chose  alloit  de  corsaire  k  cor- 
saire,  il  ne  voulut  pas  demeurer  debteur  de  telle  courtoisiei 
I,  299. 

Deboleizej  faiblesse;  en  italien  deboUzza.  Une  grande  dame  di- 
soit  que  nul  samedy  (iitsans  soleil,  nulle  belle  fenune  sans  amours, 
et  nul  vieillard  sans  estre  jaloux;  et  tout  procede  pour  la  d^bo- 
lezze  de  ses  forces,  IX,  22. 

D^bwni  {fxt%)^  atteindre  les  homes. 

ViTcs  doncques,  Tirez  tant  que  la  destin^ 
Voudra  rouler  tos  jours.  Puis,  estant  d^bom^, 
Venes  nous  reoyr  icy,  fr^re,  je  tous  attends,  X,  77. 

DScadance^  rume.  Ge  qui  fut  cause  de  sa  d^dance  (de  Lu- 
cellus]  que  Clodius,  meschant  gamiment,  aida  fort  k  pourchasser, 
III,  39. 

D^ccutant^  en  d^dence,  d^clinant,  affaibli.  Ses  devis  furent 
grands  et  longs  et  point  se  ressentant  d'un  corps  fany,  esprit 
foible  et  d^cadant,  IX,  458. 

Dtfclinaison^  d^clin.  Boccace  a  fait  un  livre,  oil  il  exprime  la 
grandeur  d'aucuns  grands,  et  leur  d^linaison  par  ampres,  VII,  6i . 

Dedications  promesse,  protestation,  d^icace.  Yoil^  comme  je 
me  pr^nte  k  vous,  aveq'  veu  et  d^ication  que  je  feis  i  Vostre 
Majesty,  de  vous  demeurer  pour  jamais  vostre  tr^  humble  et  tres 
ob^issant  subject,  I,  7.  Bt  tel  livre....  la  d^cation  en  fust  est^ 
plaspropre  k  quelque  courtizanne.  Ibid,^  197. 

DSdier^  consacrer.  II  (Gosme  de  iVI^cts)  ^rigea  un  tres  bean  et 
sainct  ordre  de  chevalliers  de  Sainct  Estienne,  d^diez  et  destines 
pour  cette  guerre  ordinaire  des  infidelles,  II,  18.  Cf.  lY,  100. 

D^fiworiser^  disgricier.  Woj,  Quay  que. 

D^fayrer^  deffairer^  deffSrer^  attriboer,  rappcuter,  accords* 


Digitized  by  VjOOQIC 


LEXIQUB.  227 

Beauvin....  a  fiut  on  fort  beau  livre  de  lay  (le  mar^al  de  Bri»- 
sac)....  attribuant  qu'il  avoyt  tout  £ut,  sans  en  d^fayrer  que  pea 
aux  autreSy  IV,  64.  II  est  vrai  qu'elle  (Maiie  de  Hongrie),  qui  es- 
toit  trts  habille,  luy  (a  Charles-QuiDt)  deffairoit  le  tout,  IX,  615. 
€e  iiit  luy  (S.  Andr^)  qui  ordonna  Tordre  de  la  bataUle  de 
Dreuz....  MM.  de  Guyze  et  connestable  trouvarent  ceste  forme 
belle  et  bonne  et  la  luy  deffi^rarent,  Y,  36-37. 

Void  encore  un  autre  passage  que  je  dois  citer  tout  en  avouant 
qu'il  m'est  impossible  de  lui  donner  un  sens  pr^is.  II  y  a  proba- 
blement  une  lacune  dans  le  texte ;  mais  je  renonce  ii  la  remplir  : 
«  lyautres  raisons  philosophales  apporta-il  (un  m^ecin),  que  je 
ne  veux  de  me  deffi^rer  en  cet  art  »,  IV,  319. 

D^ferSy  accus^.  Ayant  est^  (Soubise)  d^f^r^  par  les  Siennois  de 
plusieurs  choses  qu'il  avoit  faict  en  Toscane...,  M.  de  Guyze  in- 
terc^a  pour  luy,  IV,  252. 

Deffaicte^  tuerie.  Ge  monsieur  le  mMedn  Brusquet,  en  ce  camp 
d'Ayignon,  donnoit  de  pareilles  recettes  k  ses  mallades  et  les 
drogues  de  mesmes.  Mais  le  pis  fut  qa'il  fit  descouvert  de  la 
grande  deffaicte  qu'il  fit  de  ces  pauvres  diables,  et  qu'il  fut  accus^, 
n,  261.  Cf.  V,  257. 

Deffaicte^  dd)arra8.  Et  quand  on  luy  demandoit  pourquoy  il  le 
fiiisoit,  yen  que  c'estoit  son  ennen^  et  autant  de  deffaicte  pour 
luy  s'il  mouroit,  il  respondit....  YI,  425. 

Deffairej  mettre  k  mort.  II  (Urbain  VI)  les  fit  executer  (les  car- 
dinaux  rebelles)  et  deffiadre  avec  une  doloire,  II,  200, 

Deffaire  (se),  se  suicider.  AucunsanciensRomains..,.  qui,  pour 
immortaliser  leur  nom,  ne  craignoient  de  se  deffaire  eux-mesmes, 
IV,  138. 

Deffiuisibie^  d^fendable,  excusable.  Est-il  plus  deffanaible  et 
anssi  plus  loysible  k  une  femme  avoir  en  plusieurs  marys...? 
IX,  684. 

Deffaut  (avdr  le),  avoir  rinfirmite,  le  manque.  Voy.  Oreille. 

Deffenee  (faire),  ordonner.  Pour  fin  ^  I'un  et  I'autre  (le  car- 
dinal de  Liorraine  et  I'Hospital)  viudrent  fort  ii  se  fascher  devant 
Leurs  Majestez....  de  sorte  qu'elles  leur  firent  deffenee  de  leur 
taire.  III,  313.  Voy.Deffendre. 

Deffendre^  ordonner.  Quand  il  (Francis  I")  couroit  avec  luy 
(Boardeilley  an  jeu  de  bagues)...,  il  lay  deffendoit  de  cesser  ces 
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lan^des,  car  cela  ne  le  faisoil  que  desbaucher  et  empescher  aes 
dedans,  V,  85.  Voy.  Deffense. 

Deff^rer.  Voy.  Difayrer. 

Defferrer  (se),  se  d^partir.  Ce  grand  roy  Francois,  anx  grandz 
afiaires,  ne  se  defferroit  jamais  de  son  beau  parler  franqois,  et 
n'en  parla  autre  devant  le  pape  Clement,  le  pape  Paul,  VII,  75. 

Drffiance^  d^fi.  (Am^  de  Viry)  luy  (k  Louis  de  Bourbon)  en- 
voya  une  defiance  (ainsi  parloit-on  alors,  comme  aujourd'huy 
deffi  solennel),  VI,  484. 

Drffimefttj  d^.  Sur  ce  deffiment  que  Tempereur  fsusoit  au  roy 
(Franqou  I*')  sur  le  combat,  III,  lOi. 

Deffinition,  fin.  Voy.  Diffinition. 

Deffluxion^  fluxion,  enflure.  U  (Bouillon)  mourut  fort  jeune 
d'une  deffluxion  qui  luy  tomba  sur  les  jambes,  III,  192. 

Deffortune^  dtsfortune^  mauTaise  fortune.  Le  Peloux  qui  avoit 
suivy  M.  de  Bourbon  en  sa  deffortune,  I,  95.  Cf.  V,  293. 

Deffrayeur^  celui  qui  d^fraye,  qui  paye  les  frais.  En  quoy  I'Es- 
paignol  ne  fut  pas  sot  d'avoir  choisy  un  si  bon  deffrayeur  et  parrin, 
VI,  115. 

Defrauds^  d^truit.  Ne  yoid-on  pas  souvent  les  sommets  des 
hautes  tours  par  les  vents,  les  orages  et  les  tonnerres  estre  em- 
portez,  defraudez  et  gastez,  IX,  344.  Voy.  Desfrcuidrment. 

D^gaster^  abtmer?  mettre  en  fuite,  chasser?  II,  262.  Voy  Buye. 

Ddgouster^  goOter;  en  italien  degustare^  IX,  492.  Voy.  Des^ 
gouster. 

D^guiser  (se),  dissimuler.  (Marguerite  de  Valois)  pour  rendre 
donq'  contant  son  mari....  se  desguisa  de  telle  fa^n  que,  M.  d^Es- 
pemon  venant  arriver  en  sa  chambre,  elle  le  recueilUst  de  la 
mesme  forme  que  le  roy  Ten  avoit  pri^,  VII,  67. 

DiUtftr^  dilayer,  differ.  Ledict  connestable  (de  Gastille).... 
en  un  toumemain  ex^uta  aussitost  ce  qu'il  avait  tant  d^y^,  VI, 
461. 

Ditib4r^^  r^lu.  Louis  XII.. ..  envoya  M.  de  la  Palisseavec- 
qu'une  gente  arm^  et  bien  d^ib^r^,  I,  79. 

DSUcater  (se),  porter  de  la  d^icatesse,  du  raffinement.  C*e8- 
toyent  les  sottes,  le  temps  pass^,  qui,  par  trop  se  voula^s  d^ 
cater  en  leurs  amours  et  plaisirs,  se  renfermoyent,  ou  en  leurs  ca« 
binets,,  ou  autres  lieux  converts,  IX,  253. 

Mikes  (tenir  quelqu'un  en  ses),  en  fairc  scs  d^lices.  M.  le  Vi- 
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dasme...,  se  mit  sur  ses  jours  k  aymer  une  More,  qu'il  ayma  et  la 
tint  en  ses  d^ces^de  telle  sorte  qu'il  desdaigna  toutes  autresbeautez, 
VI,  123. 

De  mal  (A).  Voy.  Jdemal. 

Demander  queique  chose  h  quelqiCun^  lui  cherdier  querelle* 
Monsieur,  leur  maistre,  leur  commanda  (^  Bellegarde  et  a  du 
Guast)  de  ne  se  demander  rieu  ;  mais  jamais  despuis  ne  furent 
amis,  VI,  207. 

D^mettre  (se),  se  d^faire. 

Dieu  l*a  ainsy  Toiilu,  qui  nous  otte  et  noni  met 

En  tel  lieu  quUl  luy  plaist,  et  de  noui  te  d^met,  X,  74. 

Demie^  la  moindre  chose,  rien.  Tout  le  reste  ^toit  mort  de  mi- 
sere....  y  ayant  demeur^  (an  chasteau  de  Cr^mone)  plus  d'un  an 
etdemy....  sans  secours^  ny  nouvelles,  ny  demie  de  la  France, 
III,  64.  Voy.  Demy. 

Demjr^  rien.  Une  court  sans  dames....  ressemble  une  sattrape 
ou  d'un  turc  oii  Ton  ny  voit  ny  dames  ni  court  d'un  demy,  III,  127. 
Voy.  Demie.  Cf.  X,  54. 

D^nouS^  d^gag^.  II  (}e  grand  prieur)  estoit  Tun  des  beaux 
princes  qui  fust  de  ce  temps-Ui....  et  de  fort  haute  et  belle  taille 
et  bien  d^nou^,  IX,  366.  Voy  Desnouer, 

Ddnud^  d^cham^.  II  se  void  force  dames....  si  maigres,  d^ 
nu^,  asseich^es,  IX,  261. 

DSpartement,  Voy.  Despartement.  —  DSpariir  Voy.  Main, 

Ddpeint^  qui  a  perdu  sa  peinture,  son  fard.  D'autres  sont  far- 
d^  et  pintr^es  comme  images^  belles  an  jour,  et  la  nuict  d^pein- 
tes  ettres  laides,  IX,  279. 

Mplorantf  g^missant.  II  ouyt  Ik  pres  une  voix  fort  d^plo- 
rante,  IX,  661. 

D^port^  (se),  se  dispenser.  Parce  que  c'est  une  chose  bien 
ressente,  pubH^  et  divulgu^  par  toute  la  chrestient^,  je  m*en  de- 
porte  d'en  parler,  VI,  149.  Voy.  Desporter. 

DSpositer^  mettre  en  d^p6t  (ici,  comme  6tage) ;  de  Tespagnol 
depositor.  Ilz  (ies  princes)  se  servent  de  nous,  comme  de  monnoye 
d'or  et  d'argent,  qu'ilz  font  trotter,  aller,  virer,  toumer,  d^po- 
siler  de  la  mesme^  fa^on  Ies  uns  comme  Ies  autres,  VII,  233. 

Beprimer^  malmener,  d^nigrer,  blimer.  L'empereur  en  fut  fort 
nud  content  d'eux  et  en  d^prima  beaucoup,  I,  19.  Cf.  VI,  251. 
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Der^  dernier.  Quand  le  concile  de  Trente  der  s'asseidbia, 
III,  98. 

Dernier^  derri^re.  Et  se  toumant  dernier  soy,  I,  269, 

D^s^  depuis.  Ce  sont  est^  eux  (les  Espagnols)  qui  sont  venos 
au  bout  des  AUemans....  chose  non  encores  ouye  ny  veue  ni  faite 
d^  le  grand  Jules-€^sar,  Ylf,  10. 

D^sacoutre^  sans  accoutrements,  d^shabill^.  De  sorte  que  fay 
ouy  dire  4  aucuns  courtisans....  qu'ils  les  (les  dames)  aymoieot 
mieux  ainsi  que  d^sacoustr^...  IX,  254. 

Desacquitter^  acquitter.  Et  au  d^faut,  faudra  vendre  de  mes 
chevaux  et  quelques  uns  de  mes  meubles  qui  sont  tons  assez  bas- 
tans  pour  me  desacquitter,  X,  130. 

D^sadvanture^  m^saventure,  malheur.  Ayant  seen  (Prospero 
Ck>lonna)  que  de  sa  propre  main  il  avoit  tu^  son  nepveu,  il  en 
cuyda  mourir  de  despit  et  de  deuil.  Quel  d^dvanture  pour 
I'oncle!  I,  148. 

Desaffit^  duel,  de  Tespagnol  desafio,  £s  lieux  oh  se  doibvent 
faire  des  combatz  et  d^saffitz,  VII,  47. 

D^sagrer  ou  d^sagr^er  de  quelque  chase  (se),  I'avoir  pour  d^ 
sagr^able.  Si  que,  possible,  aucunes  qui  en  liront  des  contes 
d'elles-mesmes  ne  s'en  d^sagr^ront,  VII,  397. 

Bisapointer^  destituer.  II  (Mathieu  de  Bourbon)  avoit  tres  bien 
servy  le  roy  LouysXI,  et  pour  ce  (le  roi)  Tavoithonnor^  de  beUes 
charges.*.,  mais  il  le  d^sapointa  et  mesmes  du  gouvemement  de 
Picardie,  II,  311.  Voy.  Vigier. 

Desoisiigi^  d^vr^  d'un  si^ge.  Lorsqu'ik  (brent  d^sassi^ez, 
II,  414. 

D4s(issiiger  une  ville^  en  lever  le  si^e.  Amprte  que  le  due 
d'Albe  d^sassi^gea  Sanjac,  lY,  68« 

DesbagoMer  (se),  parler  beaucoup.  Telz  marautz  et  trahistres 
en  leur  deposition  gast^t  tout,  et  se  desbagoullent,  et  disent  pins 
qu'il  n'y  en  a  quand  ilz  sont  pris,  IV,  254. 

DesbaraiS^  d^fait,  ruin^,  de  Tespagnol  desharatado.  (Lautrec) 
s'en  retoumant  en  France  pour  la  seconde  fois  desbarat^  de  \^ 
(de  Naples),  comm'il  fit  de  Milan,  il  estoit  pour  jamais  d^shon- 
nor^,  III,  33. 

Desbaucher^  d^ranger,  tirer.  Advant  ceste  fonte,  noz  canons  n'cs- 
toient  de  beaucoup  si  bons,  mais....  subjects  k  estre  souvant  raf- 
fratchis  de  vinaigre  et  autre  chose,  ou  il  y  avoit  plus  de  peme  et 
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qui  pkifl  desbaachoit  la  batterie,  III,  78.  M .  le  Dauphim..  Fosia 
et  le  desbaucha  de  ceste  infanterie,  V,  83,  Cf.  IX,  409. 

Desbaucher  (se),  partir,  s'en  aller.  Lorsque  le  jeune  Crassus.... 
86  desbaucha  des  trouppes  de  Caesar  en  la  Gaule,  et  y  mena  (eon- 
tre  les  Parthes)  une  trouppe  de  braves  Gaulois,  V,  412.  (Gom- 
borcier)  se  desbaucha  jeune  et  s'en  alia  en  Toscane,  Ibid,^  414. 
D€sbord6ment^  d'une  faqon  d^bord^.  On  disoit  qu'il  (le  ma- 
reschal  de  Raiz)  I'avoit  (Charles  IX)  appris  k  jurer  ainsi  desbor- 
d^ment  comme  il  faisoit,  V,  255* 

Desbosquer  (se),  d&usquer  (ici  avec  le  sens  de  s'^happer, 
prendre  trop  de  liberty).  Luy  deff<^rant  assez  (Catherine  de  M^ 
dids  \  la  duchesse de  Lorraine)....  mais  tenant  pourtant  tousjours 
k  bride,  ores  la  main  haute,  ores  bas^....  de  peur  qn'elle  ne 
s'esguarast  ou  se  desbosquast,  IX,  630. 

Descalse^  dechauss^ ;  en  italien  discalzo,  De  M.  ]e  marquis  de 
Beliisle  et  sa  femme...,  maintenant  r^uicte  (retiree)...  au  mo- 
nastere  des  descalses  k  Tolose,  est  rest^  un  petit-filz,  X,  91. 

Descente^  descendance.  Ydili  comment  ceste  descente  (de  Fel- 
sinus)  est  bien  esloign^  de  cette  modeme  que  I'on  suppose  et  at- 
tribue  k  sans  propos  k  ceste  famille  de  M^icis,  VII,  335. 

Deschifjfrer  quelqu'un,  en  parler  mal,  en  m^ire,  le  d^peindre 
(en  mauvaise  part).  II  n'y  a  gens  au  mohde  qu'ilz  (les  Espagnob) 
halssent  plus  qu'un  r^volt^,  et  le  deschiffrent  le  plus  et  en  disent 
plus  de  mal,  I,  157.  Voyl^  une  grande  imperfection  de  capitaine. 
Ainsy  Tay-je  ouy  deschiffrer  tel  (Lautrec)  k  plusieurs,  III,  37-38. 
Desconfiiure^  d^route.  Belleforest  ledict  aussi  en  sa  chronique 
snr  le  passage  de  ceste  desconfiture,  I,  134. 

Descouperte^  action  de  d^uvrir,  de  d^voiler.  Possible  pouyoit- 
elle  (aire  cette  descouverte  (de  set  amours),  ou  en  resvant,  ou 
que  la  v^rit^,  qui  ne  se  peut  cder,  Py  contraignist,  IX^  465* 

Jfescramponner^  d^gager  de  crampons.  Apres  ce  premier 
(combat)  les  plus  foibles  (navires)  se  descrampoonarent,  III,  255. 
Deserier  une  treve^  la  d^noncer,  la  rompre.  Le  roy  de  Navarre 
et  le  prince  de  Cond^  furent  tres  mal  contens  (de  la  trive)....  et 
dirent  et  se  r^lurent  nomm^ment  de  ne  veoir  la  reyne,  ny  traicter 
avec  elle  que  ladicte  tref^e  ne  fust  descri^,  VII,  355. 

Descrcyre^  ne  pas  croire,  ne  pas   ajouter  foi«  II  ne  sera  pas 
damn^  qui  le  croyra  ou  descroyra,  V,  404. 
Desdire^  refuser.  Apr^  la  perte  (renUvemant)  de  son  fill ,  elle 
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(la  dttchesse  de  Lorraine)  demeura  fort  mal  conteiite  de  M.  de 
Guise  ct  de  M.  le  cardinal  son  frcre,  les  accusant  d'avoir  pw- 
suad^  le  roy  i^  cela....  tant  pour  voir  leur  cousin  si  proche  adot^ 
filz  et  mari^  en  la  maison  de  France  que  pour  avoir  desdit.... 
M.  de  Gujse  de  manage,  qui  luy  en  avoit  £dt  porter  paroUe, 
IX,  627.  Cf.  X,  36. 

DSs^mhar^pt^r^  dAarquer.  Un  italien,  un  jour  desembarqu^  it 
Marseille^  allant  en  Espagne,  IX,  251. 

Desemparer^  abandonner,  quitter.  Nous  avons  veu  nos  grandz, 
le  temps  passi^,  ne  Ten  desemparer  (le  coliier^de  Tordre)  jamais, 
V,  94.  a.  X,  40. 

DSsengager^  degager.  Charles  de  Launoy....  faisant  ester  et 
s^parer  tant  de  geas  qui  estoient  4  I'entour  de  luy  (Franqois  I"), 
quiFavoient  desjk  d^ngage  de  dessoubs  son  cheval,  III,  i43. 

D^enletfer^  enlever. 

H^  qnoy  I  Le  ciel  ainty  prend-il  eet  belles  Smet? 

Ne  te  contente-il  pas  de  tes  luysani  flambeaux. 

Sans  nous  d^senlerer  tant  de  parfaictet  dames?  X,  83. 

D^nsepvefy^  d^terr^.  Apres  il  (Laotrec)  fut  d^sensepv^ly  par 
aucuns  marautz  et  puis  port^  k  Naples,  III,  33. 

Disesp^rade^  resolution  d^sesp^ri^.  EUe,  ayant  un  pen  song^, 
tout  4  coup  comme  d'une  d^sesp^rade,  proff^  oes  mots,  IX,  335. 

D^esn^rer^  se  d^sesperer.  EUe  (Catherine  de  Medicis)  lay  [k 
Cosme)  fit  faire  des  obseques  k  Nostre-Dame....  dont  M.  d'Es- 
trozze  en  d^sesp^roit,  IV,  138. 

D^sesp^rer  de  quetque  chose ^  ne  plus  y  avoir  d'esp^rance,  oi 
perdre  I'espoir.  Si  bien  que  d^sesp^rez  (il  s'agit  de  chevaux  jetesi 
la  mer]  de  la  terre,  pour  en  estre  trop  loing,  I,  72.  (Dragut)  d^ 
sesp^r^  de  retraicte,  car  il  n'en  avoit  aucune,  parce  que  les  gou- 
Terneurs  des  costes  ne  le  vonlloient  aucunement  retirer  (rece- 
Toir),  11,  84.  Cf.  IV,  49. 

Disespoir^  sans  eqi^rJance,  IX,  489.  Voy.  Ores. 

Desfraudement^  destniction.  Cetoit  grand  dommage  du  4^s- 
fraodement  de  ce  beau  nayire,  qui  estoit  de  trois  ceus  tonneaux, 
qui  ponrrait  encor  servir,  HI,  308.  Voy.  Deframder. 

Desgoutier^  prendre  en  d^godt.  M.  d'Estrotre  etmoy....  re 
monstrasmes  JiM.de  Bussi  le  tort  qu'il  se  faisoit  de  disobey r  ainsi 
il  un  capitaine  des  gardes,  parlant  de  par  le  roy ;  ansa  que  le 
n^  de»-lors  oommao^  k  le  desgouster,  VT^  184. 


Digitized  by  VjOOQIC 


UniQfnB.  233 

DesgnademefU^  d^radatioii.  Ne  pouvani  estre  induictz  par 
Thonnenr  a  bien  faire,  qu'ilz  le  fussent  par  la  craincte  du  sup- 
plice  ou  du  deshonneur  ou  desgradement  des  armes,  IV,  24. 

DesUucher  (se),  partir  (en  parlant  du  ressort  d'une  arme  k 
feu).  Mod  oompaignon,  tenez  vostre  (nstollet  haut,  car,  s'il  des- 
laache,  voua  m'en  donnerez  dans  la  cuysse,  IV,  377. 

Deslaysir^  loinr.  Alors  moy,  voyant  M.  de  Guyse  k  la  ruelle  du 
lit  de  la  reyne,  et  fort  k  desloynr,  je  vmsi  luy  et  dis,  VII,  226. 
a.  Ibid.,  224. 

DesmesUj  dispute.  Un  beau  combat,  bien  signally,  bien  san- 
glanty  bien  combattu  et  bioi deamesl^....  vaut  plus  que  cent  petitx 
combatz,  II,  37. 

Desniaiser^  attraper,  filouter.  Le  roy  (Charles  IX)....  ryoit 
quand  il  voyoit  les  autres  (les  filous)  faire  signe  qu'ilz  avoient  jou^ 
leur  fjBirce,  ou  qu'il  les  voyoit  desniaiser  leur  homme  et  fenune, 

V,  279. 

Desnoutr  le  pied  (se),  se  le  d^mettre.  Deux  autres  exemples 
ay-je  veu  de  deux  dont  Tun  estoit  malade  d'une  fiebvre  et  I'autre 
qui  s'estoit  desnou^  un  pied,  VI,  420. 

D^sobligS^  d^li^  d'obligatioi^.  La  guerre  ne  se  faisoit  pluscontre 
I'empereur,  mais  le  roy  d'fispaigne;  et  pour  ce,  n'estoit  (lecomte 
de  Rhingrave)  K^  de  serment  et  en  estoit  du  tout  d^soblig^, 

VI,  222. 

D^soiS^  d^lant,  afiBigeant  Que  te  reste-il,  Balagny,  aprte  ta 
desol^  infortune,  IX,  460. 

DSsordonner^  mettre  en  d^sordre.  L'infanterie  espagnole  et  I'al- 
lemande....  attaquarent  la  cavalerie  dudict  Alviano  avec  telle  furie 
qu'ik  la  d^rdonnarent  aussi  tost  et  la  mirent  en  route,  II,  192, 

Despanty  d^penses.  Voy,  Deffrayeur. 

Defpartement,  dipartemem^  s^aration,  action  de  quitter,  de- 
part. Et  (Marguerite  d'Angoul^me)  adjousu  que  si  elle  n'estoit 
h\ea  ferme  en  la  foy,  qu'elle  ne  s^uroit  que  penser  de  ce  desloge- 
ment  et  d^partement  du  corps  et  de  Tdme,  VIII,  125.  J'ay  ouy 
dire  que  ceste  paroUe  fut  trouv^  un  peu  trop  altiere  et  brave,  et 
mesmes  estant  sur  son  despartement  de  sa  charge,  IX,  619.  Et 
ne  veux  point  raffraischir  la  m^moire  des  choses  que  j'ay  sou^ 
fertes  en  ce  despartement  de  la  court,  III,  322.  Cf.  IV,  248. 

Desparumem^  r^rtitton,  depart  Et  poor  le  despartement  des 
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dMmeSy  eommon  s^ta  aom-ibs  (mesiiMini  du  ckrg<)  daqporte 
et  enricfais?  IV,  3aa. 

Despartir^  diviser,  separer .  Prenes  le  cas  que  despcds  ilz  (let 
tribuns  militaires)  soient  est^  despartys,  et  que  ^'un  qui  estoity 
aujourd'huy  est  le  couroonel  de  rinfianterie,  et  I'aiitre  eat  le  co«i- 
roimel  de  la  cavalerie  l^g^,  V,  300. 

Despartir  le  combai^  separer  lea  combattanta.  Madame  la  do- 
cheaae  (de  Ferrare),...  pria  k  jomctea  maina  M.  de  Nemoura  (jn'il 
fiat  despartir  le  combat,  et  que  Tautre  ne  pooraumat  pomt  aon 
omemy  jnaquea  k  la  mort,  VI,  256. 
Despartir  (au),  au  depart.  Voy.  Quimse, 
Despartir  (se),  s'^oigner.  Voy.  Soufftener, 
Despend^  d^pense.  Voy   Esktrgir. 

Despendre^  d^cher,  ^ever.  L'^ct  qu'il  (Gbarlea-Qmnt)  fit 
publier  aux  Paya-Baa,  que  lea  Bari>an90iia  et  Allemana  ne  peovent 
encor  deapendre  de  lenr  m^moire,  car  oe  fut  un'ordomiance  ob- 
aerv^  par  toutea  lea  dix-a^  proviucea,  que  Ton  n'euat  pba  k 
(aire  carouz,  I,  30. 

Despens^  d^pendance,  poaaeaaion.  Luy  (Gbarlea-le-T^aAwe) 
venant  k  mourir,  le  roy  Louia  XI  a'en  vint  ruer  aur  aa  grandeor, 
aur  aea  despena  et  aur  ceux  de  Savoye,  ¥111,  87. 

Despesche^  d^barraa.  Lea  plua  aagea  et  lea  plus  zdea  k  k  France 
dirent  que  c'eatoit  une  belle  deapeacbe  de  luy  (la  mort  du  due 
d'Orl^ans),  III,  185-186. 

Despite  d^pit^.  Voy.  CM^r4.  Cf.  VI,  413. 

Despiter^  maudire,  ae  mettre  en  colere  contre....  Lea  unea  (lea 

▼euves)  despitent  le  del,  les  autres  maugr^nt  la  terre,  IX,  658. 

Despiteux^  lamentable,'  d^sesp^rant.  L'entrepriae  d'Alger  en  la- 

quelle  il  fallit  (Charlea-Quint)  par  une  trop  deapiteuae  conjuration 

de  toua  lea  ell^ma,  I,  71.  Cf.  VI,  289. 

DespLier^  d^ployer.  Gar  une  femme,  quand  elle  vent  de^Jier 
aea  eapritz,  comme  on  dit,  eat  terriblement  fine,  IX,  725. 

Desporter  (ae),  se  comporter.  Voi^.  Desptartememi  et  Diporter. 
Desprouver^  d^aapprouver.  D'autreadiaent....  que  certainement 
il  (Biron)  se  trouva  k  ce  feadn,  entenditrlenra  pardlea  et  deaaaina 
qu'il  desprouva,  V,  146. 

Despuis  (du),  depuia.  Chariea  d'Auatriche  qui  fut  du  deqpuia 
empereur,  I,  240. 
Desrobade  (i  la),  i  la  d^rob^,  aecreCement.  M.  d'Eatrooe 
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estant  yeim  en'poftte  k  Paris.. ••  et  s'estant  retire  k  la  desrobade 
en  son  logis,  II,  253.  La  parlance  dn  roy  nouveau  de  Poaloigne 
(Henri  III)  qm  futlk  Timproviste  et  k  la  desrobade,  Y,  199.  Gf. 
IX,  201. 

Desrompuj  d^chir^.  Yoy.  Gris, 

Dessaigner^  projeter.  Ce  qui  ftit  cause  qae  son  festin  (du  due 
d'Albe)  fiat  imparfaict,  poor  les  conviez  faillis  qu'il  avoit  dessai* 
gnez,  Ily  164.  Yoy.  Dessigner, 

Dessarer^  l&cher,  feire  partir  (en  parhnt  do  ressort  d'nnearme 
k,  feu).  Deux  de  ces  Escossois  avoient  des  pistolletz,  cpn  les  dessar- 
rarent,  et  Tun  blessa  M.  de  Bussi  au  bout  du  doigt,  YI,  183. 

DessapourS^  priv^  de  saveur.  Celles  surtout  qui  se  mettent  k  I'a- 
mour,  et  si  elles  ne  scavent  rien  dire,  eUes  sont  si  dessavour^ 
que  le  morceau  qu'elles  vous  donnent  n'a  ny  goust  ny  saveur, 
IX,  248. 

DesserpicCy  mauvais  service.  J'espere  en  faire  un  disconrs  a 
part  sur  les  services  et  desservices  qu'ilz  (les  Suisses)  nous  ont 
faict,  Y,  69. 

Designer y  projeter.  Nous  estions  en  Brouage  pour  nous  embar- 
quer  sur  mer  et  faire  un*  beau  voyage  bien  dessign^.  III,  314. 
Yoy,  Dessaigner. 

Dessus  (faire  le),  Temporter.  Le  diet  mareschal  (de  Goss^  ao- 
quist  beaucoup  de  reputation...,  mais  M.  de  Tavanes  fidsoit  le 
dessus,  lY,  89. 

Dessus  (venir  au),  venir  k  bout.  Nostre  roy  d'anjourdliuy 
(Henri  lY)  estant  venu  audessus  de  la  conqueste  de  la  Bour- 
gogoe,  lY,  185. 

DestinSy  marqu^  par  le  destin.  Estant  done  venue  la  fin  des^ 
dn^,  etgisant  dans  sonHct,  IX,  452. 

Destordre^  d^toumer;  en  itaMen  distorre.  M.  de  Guyze  se  des- 
tort  viste  deson  chemin,  et  au  grand  gallop  vintle  trouver,  Y,  375. 

Destourber,  emp^cher,  d^toumer;  en  italien  disturhare.  (Mont- 
morency) se  trouvoit  ordinairement  pr^ident  aux  conseils  et  aux 
affaires  du  roy,  s'il  n'estoit  empesche  ou  de  maladie  on  de  qnelque 
autre  plus  grand  affaire  qui  Ten  destonrboit,  HI,  337. 

Destresse^  chagrin,  douleur.  Le  malheur  voulut  que  ceste  hon- 
neste  ^dcatt  mourut  dans  six  sepmaines,  dont  il  cuida  mourir  de 
destresse,  IX,  702. 

Bettroiet,  d^tresse;  districtio.  Bux  (le»Golonne  et  les  Urskis), 
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ayans  recours  k  I^empereuTy  mireDt  le  pape  en  tel  destroict  qu'il 
fut  assieg^  une  fois  dans  le  castel  Sainct-Angey  IV,  210. 

Desiroict,  defile,  passage  resserr^.  Aprez  ceste  grande  bataille 
et  occision  de  Cannes  pour  les  Romains^  il  y  en  heust  environ  dix 
miU'soldatz  de  reste  de  ceste  grande  routte,  lesquelz  eschapexy 
esperduZy  esgarez  et  yagabondans  par  certains  destroictz  arri- 
varent  de  nuict  k  Ganouze,  VIII,  111.  Allez  donner  ordre  k  Tar- 
m4ej  et  retirez  nos  forces  dans  ce  destroict  du  pont  k  Sainct-Vin- 
cent,  VII,  297.  Cf.  X,  12. 

DesuUoire  (cheval)»  cheval  servant  k  faire  I'exercice  de  la  vol- 
tige,  equus  desultorius.  Jamais  jadis  chevallier  ou  gendarme  ro- 
main  ne  fut  si  prompt  et  adextre  de  monter  et  remonter  sur  ses 
chevaux  desultoires,  IX,  57. 

DStermin^ment^  avec  determination.  II  (Jamac)  le  (La  Chastai- 
gneraie]  cognoissoit  de  longue  main  pour  un  des  plus  vaillans  et 
d^terminez  hommes  du  monde,  et  qui  ne  faudroit  d'exercer  sa 
demiere  furie  d^termin^ment.  VI,  260.  —  H.  Estienne  (p«  72} 
signale  comme  nouvelle  I'expression  a  un  soldat  d^termin^  ». 

DStenu^  retenu.  Voy.  Cqx* 

D^iowy  traverse. 

....  ViTez  tr^  bien  tos  jours, 

Vires  enoor  let  mieni,  ne  Tout  ponyant  nirvivre, 

Sant  aacum  longt  traraux,  ny  peinet,  ny  detours,  X,  8S. 

Mtraquer  (se),  se  deshabituer.  Quand  une  femme  une  foiss'est 
mise  k  ce  train,  elle  ne  s'en  d^traque,  non  plus  qu'un  cheval  de 
poste  qui  a  accoustum^  si  fort  le  gallop  qu'il  ne  le  scauroit  chan- 
ger en  autre  train  d'aller,  IX,  131. 

Deub^  ddy  devoir,  debitum.  Le  due  de  Ferrare  d'aujourd'huy 
se  comporte  avec  ses  subjects  aussi  doucement  que  prince  de  la 
chrestient^...,  ne  tirantd'eux  sinon  ce  qui  lui  estdeub,  III,  41. 
Faire  le  deub  de  sa  charge,  VI,  429. 

DepuntUre^  devanture.  Et  traitant  ainsi  leurs  pauvres  femmes 
qui  ont  toute  leur  chaleur  en  leurs  belles  parties  de  la  devantiere, 
IX.  179. 

Dev^stir  (se),  se  d^pouiller.  Et  des  lors  (Charles- Quint)  prit 
occasion  de  faire  la  trefve....  et  se  d^vestir  de  son  empire,  de  ses 
estats  et  royaumes,  I,  25. 

DivirginS^  qui  a  perdu  sa  virginity.  Ainsi  que  je  Tay  veu  ap- 
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pder  tel  k  aucunes  filles  estans  d^virgin^  et  k  aucones  femmes 
prises  k  force,  IX,  90. 

Ucpisementj  causerie.  Gela  se  peut  mieux  dire  et  repr^nter 
par  paroUes,  gestes,  devisemens,  que  par  escrit,  VI,  115. 

DSvorabUy  vorace.  On  diet  que  le  dragon  se  faict  et  se  forme 
d'un  gros  serpent,  d^vorable  qu'il  est,  en  d^vorant  et  mangeant 
plusieurs  autres  serpens  et  serpenteaux,  II,  206. 

DSvoi^  d^You^,  fidele,  devotus.  Un  gentilhomme  de  Xaintonge, 
nomm^  Saincte-Foy,  ayant  est^  faict  creature  de  M.  le  Prince.... 
le  vint  k  quitter  k  Orleans,  soubs  le  pr^texte  de  d^vot  r^alliste, 
VII,  248.  —  H.  Estienne  (p.  377)  proteste  contre  la  nouvelle  ac- 
ception  que  Ton  commenqait  k  donner  au  mot  Devotion  et  qui 
est  rest^.  «  On  souloit  user  de  ce  mot,  dit-il,  quand  on  parlet 
de  Dieu  (ascavoir  de  Taffection  qu'on  met  au  service  de  Dieu), 
et  maintenant  on  en  use  aussi  quand  on  parle  des  hommes,  car 
on  dit :  cestuy^-ci  est  k  la  devotion  d'un  tel  seigneur.  » 

Ddvotieusemeni^  d^votement.  Voy.  que^  comme. 

Diantrej  diable.  Nous  autres  diantres  provenqaux,  Y,  427. 

Diantreriej  diablerie,  dr6lerie,  IX,  519. 

Dietej  regime.  Nostre  roy  dernier  Henry  III*,  faisant  un  jour 
la  diete  k  Sainct-Germain-en-Laye,  o^  il  s'estoit  retir^  k  part,  hors 
de  sa  court,  II,  211. 11  (Du  Gua)  avoit  changi^  de  logis,  ne  quic- 
tant  pas  le  sien  pourtant  oii  estoit  son  train;  mais  pour  mieux 
faire  la  diette,  il  s'estoit  sequestra  et  s^par^  k  part,  V,  354. 

DiffamCy  m^pris.  Mais  ils  (les  rois)  sont  cbrestiens,  qui  ont  la 
crainte  de  Dieu  deyant  lesyeux*..,  leur  honneur,  le  diffame  des 
hommes,  X,  354. 

Diffinirj  terminer.  En  nos  apels  aussi  tost  on  a  dififiny  par  une 
beUe  gloire  son  different,  on  bien  Tony  meurt  en  belle  reputation, 
VI,  389. 

Diffiniteur^  celui  qui  sait  donner  les  definitions.  Je  ne  sqay  si 
Ton  doit  apeler  ceste  fille  simple  et  niaise,  ou  bien  fine  et  rus^e...; 
je  m'en  raporte  aux  difiBniteurs,  IX,  558. 

Diffinition^  fin,  terminaison,  terme.  Avant  que  ceste  grandl>a- 
taille  se  donnast  en  Affrique  entre  Scipion  et  Anibal,  qui  fut  la 
totalle  diffimtion  de  la  guerre  de  Rome  et  de  Cartage,  IX,  628. 
Et  1^  fut  la  diffinition  de  sa  r^puUtion  {k  des  Adrets],  car  des- 
puis  il  ne  fit  jamais  si  bien  pour  le  parti  catholique  comme  pour 
le  party  huguenot,  IV,  33« 
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Diff^^  capaUe.  Cestoit  (Strousi)  ThcHiiiiie  da  monde  qui  i 
plus  digne  de  loger  on'arm^y  fust  en  leur  assiette  de  logis,  foat 
en  campaigne  pour  battaille^  VI,  160. 

Digresseur^  qui  fait  des  digressions.  Je  les  descrirois  (les  ffetet 
de  Bins)  volontiers  ici....,  mais  on  poorroit  me  r^NrocJber  que 
je  serois  un  trop  grand  digresseur,  IX,  616. 

Dire  (k)^  fsdre  d^ut,  k  regretter.  U  (FonterraiUes)  eut  Ji  la 
bataille  de  Goignac  une  jambe  bless^  et  coup^,  qu'il  a  k  dire, 
II,  411  :  «  Sire,  vous  estiez  tres  t»en  arm^  sdon  qoe  voos 
dictes ;  mais  vous  aviez  k  dire  la  meillenre  piece  de  votre  hamois. 
-—  Et  laquelle?  respondit  le  roy  (Franqcns  I*')  —  Le  cocnr  de 
▼ostre  noblesse,  30  111,  153.  On  le  trouya^dire  (S.  Andr^)  siir  la 
retraicte  tout  le  soir  et  toute  la  nuit,  jusques  au  matin  Tendeaiaia 
sur  les  neuf  henres,  qu'apres  avmr  e^  bien  chercb^  et  recherchi^ 
parmy  lesmortz,  il  fut  trouv^  dans  un  petit  foss^,  V,  39. 

Dire  (vouloir),  vouloir.bien.  II  ne  &ut  que  peu  oil  prou  pour 
s'advancer  en  guerre,  quand  la  fortune  yeut  dire,  III,  384. 

Discordant  de  (6tre),  ^tre  en  d^ccord  sur.  Les  Espaignolx  et 
Franqois  sont  discordans  du  nom  de  celuy  qui  le  comJMtttit,  IV^ 
176. 

Discaste^  distante;  en  italien  diseosto.  Zara  en  Barbarie,  dis- 
coste  de  la  mer  douze  milles,  lY,  134. 

Discourir^  exposer,  raconter.  II  (Bellegarde)  part  en  poste  et 
va  audevant  du  roy  (Henri  III)  qu'il  trouve  en  la  Garinthie,  lay 
discour  sa  n^gociation,  V,  199. 

Dispemi  (^tre),  avoir  une  dispense.  Pour  complaire  k  son  roj 
Ton  est  dispense  de  tout,  et  pour  faire  I'amour  et  d'autres  choaes, 
IX,  482. 

Dispos^ment^  en  ordre.  A  moy  tout  est  de  guerre  et  de  pardon, 
qui  ne  fEuctz  proffession  de  coucher  bien  par  escrit  ny  dispose 
ment,  IV,  100. 

Dispose  a  (Itre)y  6tre  en  i^tat  de.  Voy.  Marette. 

Disposition^  agilit^,  ^tatde  sant^.  La  pluspart  du  temps  (M.  de 
Savoie)  alloit  tousjours  en  croupe  derri^re  luy  (M.  de  Nemours) 
et  sans  autre  c^rimonie....  y  montmt  d'une  telle  disposition  qn'il 
estoit  plus  tost  mont^  qu'il  en  sceust  rien,  IV,  168.  Et  puis 
(Henri  II)  la  fif  mener  (Fran^oise  de  Rohan)  dancer....  la  gail- 
larde  et  les  autres  bransles,  Ut  oii  monstra  sa  disposition  et  dext^ 
rit^  mieux  que  jamais,  IX,  489.  II  (Henri  HI)....  m'appella  et  me 
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dfimaiuia  de  U  diapoflkioD  de  mon  fr^  que  je  lay  dis  tris  siau- 
vaise,  V,  206. 

Disposte^  (f&ninin  de  dispost)^  dispos^  alerte.  M.  le  comte  (de 
Mansfeld),  son  pere,  le  survesquist,  ayant  vescupres  de  cent  ans 
en  belle  vie  et  fort  disposte,  I,  309. 

Dispostement^  lestement,  avec  soaplesse.  Auparavant  elle  (Diane 
de  Poitiers)  s'estoit  rompue  one  jambe  sur  le  pav^  d'Ori^ans,  al- 
lant  et  se  tenant  k  cheval  aussi  dextrement  et  dispostement  comme 
elle  avcnt  fait  jamais,  IX,  356. 

DissimidS^  d^is^.  Et  de  £ut  cette  dame,  la  vonlant  voir  (one 
coortisane)  alia  chez  elle  en  habit  dissimul^,  IX,  53. 

DUsolu^  r^iu.  Une  question  y  a-il  que  je  voudrois  qui  me 
lot  dissolue  entoute  T^rittf,  IX,  691. 

Dissolvable^  qui  pent  ^tre  dissous,  dissoluble.  Telz  manages, 
certes,  sont  dissolvables  pour  ces  incapacites,  VIII,  92. 

Divers  h  ou  de^  different  de.  Un  caresme  bien  divers  k  ceuz 
qu'il  (Montmorency)  avoit  veu  de  jadis  foire  4  la  court,  III,  296. 
Voy.  Dueflian.  * 

Dipersifier^  changer.  Voy.  Variable. 

Diversion^  separation.  (Anne  de  Bretagne)  aborrant  fort  le  sdsme 
et  la  diversion  (du  pape  et  du  roi),  VII,  318. 

Divenir^   detacher,   s^parer.    Lorsque  ce    grand   empereur 
(Charles-Quint)  se  voulut  divertir  du  monde,  I,  58;  note  4.  Gf. 
IV,  250- 
-Divise^  devise.  Aussi  portoit-elle  pour  sa  divise  la  fleur  du 
soucy,  VIII,  115. 

IHwiser^  deviser.  (Catherine  de  M^ds)  avoit  ordinairement  de 
fort  belles  et  honnestes  filles,  avec  lesquelles  tons  les  jours  en  son 
antichambre  on  conversoit,  on  discouroit  et  divisoit,  tant  sage- 
ment  et  tant  modestement  que  Ton  n'eust  os^  (aire  autrement, 
VU,  377. 

Divtdguemeniy  commun&nent.  Un  autre  vieux  capitaine....  qui 
d'antres  fois  avoit  tres  bien  faict,  mais  Vk  \^  Drenx)  tres  mal....  et 
le  publioit-on  divulguement,  IV,  9. 

Dimlguer^  connaitre  Et  Ut  (les  sottes  du  temps  pass^  faisoyent 
tant  durer  leurs  jeux  et  esbats  qu'aussitost  elles  estoyent  descou- 
vertes  et  divulgu^,  IX,  253. 

Doini^  subjonctif  du  verbe  dbnner.  Dieu  vous  doint  tris  heu-^ 
reuse  et  longue  viel  II,  406. 
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DoUSj  poll,  doUUtts.  Voyii  one  plaiBante  rithne,  mais  mal  dolMe, 
IV,  92,  note  2. 

Dominatif^  de  domination,  de  conqulte.  II  (Lautrec)  ne  Yonlat 
entrer  dedans  (PaTie)  par  lea  portes  de  la  vilie,  mais  par  la 
bresche  tout  k  cheval,  la  faisant  un  pea  esplanir,  pour  manifeiler 
plus  grand  triomphe  dominatif,  III,  29. 

Dominations^  possessions.  EUle  (Claude,  dudiesse  de  Lorraine) 
estoit  vraye  fiile  de  France...,  en  bon  esprit  et  habikt^,  qu*eUe  a 
toujours  bien  monstr^  en^secondant  sagement  et  habilleroent  mon- 
sieur son  mary  au  gouyemement  de  ses  seigneuries  et  domina- 
tions, VIII,  139. 

Donc^  dont.  L'assurance  et  la  bravett^  (ju'il  ent  de  se  battre 
ainsi  contre  ces  trois  I'un  apres  I'autre,  done,  selon  toutes  les 
loix  dueilistes,  l^gitimement  il  se  pouvoit  excuser.  VI,  319. 

Done^  dame,  de  Tiudien  donna.  liz  s'attacbment  aux  marquises, 
contesses,  baronnesses  et  grandes  dames  et  gentiles  dones  de  la 
viUe,  I,  274. 

Donrois^  donnerais.  A  quoi  respondit  Tempereur  :  «  S'il  se 
jouoyt  a  cela,  je  luy  donrois  de  mon  esp^  si  estroit  sur  I'oreille 
que....  »  I,  41.  Dans  une  variante  de  oe  passage,  p,  39,  note,  il 
y  a  :  «  Je  luy  donrois  de  Tesp^  si  serr^.  » 

Donty  done.  M.  le  connestable  dont  estant  r^oum^  k  la  court, 
III,  346. 

Dont  J  d'oik.  Le  grand  pont  de  Brantdme  dont  Ton  va  au  jardio, 
X,  149. 

Doubler^  faire  un  double,  un  duplicata,  copier.  Je  priay  cette 
honneste  dame  de  me  donner  le  double  de  ce  conte ;  ce  qu'elle  fit 
tres  yolontiers,  et  ne  voulut  qu'autre  le  doublast,  de  peur  de  sur- 
prise, IX,  217. 

Double^  notation.  S'il  (Gonsalve  de  Gordoue)  eust  pen  usurper 
et  surprendre  pour  luy  et  pour  son  maistre,  il  Teust  faict  sans 
doubteny  aucun  scrupule,  II,  215. 

Doubter  de  guelqu'un  (se),  s'en  m^fier.  Luy  (du  Gua)  se  doub- 
tant  toujours  dudict  baron  (de  Vitaux),  il  se  fioit  k  un  homme  qui 
guestoit  et  espioit  ledict  baron,  V,  355. 

Doutery  redouter.  Nos  ennemys  sont  soudoiers  et  mercenaires..., 
par  quoy  ne  les  devons  douter,  II,  317. 

Douteuxy  soupQonneux,  m^fiant.  Ges  brindes  et  ces  paroles  et 
responses.. ..  durerent  assez  longtemps  jusques  it  ce  que  le  prince 
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fia  et  doDteox,  se  doata  de  qaelque  chose,  IX,  83.  Voy  Doubter. 

DraperiCy  d^nigrement,  censure.  PlusieUrs  en  ay-je  veu  tels 
qui  craignans  de  parler  des  hommes,  de  peur  de  la  touche,  se 
mettoyent  sar  la  draperie  des  pauvres  dames,  IX,  501.  (Nous 
disons  encore  draper  quelquun). 

Dresser^  adresser.  M.  de  la  Force  les  devoit  all^guer  en  son 
harangue  qu'il  dressa  au  roy,  V,  265.  Voy.  Droisser. 

Droisser^  dresser,  Clever.  U  (M.  de  Chievres)  Tha  sceu  (Charles- 
Quint)  81  bien  droisser  que  nous  en  avons  veu  Toeuvre,  I,  216, 
note  4.  Voy.  Dresser, 

DronoSy  tape,  horion.  Les  uns  les  assommoient  de  coups,  les 
aotrea  se  contentoient  k  lenr  donner  dronos,  I,  273.  Cf.  VII,  155. 

DueUioiif  duelliste,  qui  se  bat  en  duel;  en  italien  duellante, 
L'infidelle  estant  divers  de  relligion,  il  est  esgal  ennemy  de  Tun 
et  de  I'autre  des  duellians  (aucuns  Italiens  usent  de  ce  mot)  ou 
combatuns,  VI,  303. 

Duelliste^  qui  est  relatif  au  duel.  Voy.  Done. 

Durer^  vivre.  Aussi  a-il  (Montmorency)  sceu  bien  en  soy  en- 
tretenir  ce  christianisme  tant  qu*il  a  dur^.  III,  295. 

Eaur^fSniiier^  b^nitier.  Voy.  Aspergez, 

Jieonomie^  administration  de  la  maison.  M.  de  La  None.... 
quitta  le  bureau  et  la  marmite  et  T^conomie  du  roy  de  Navarre 
pour  aller  guerroyer  en  Flandres,  VII,  210.  Cf.  Cabaile, 

Efrqyanty  effrayant.  Paulo  Jovio  en  descrit  ses  forces  et  la 
forme  efroyante  qu'il  (Charles-Quint)  entra  aveq  elles  dans  Bou- 
logne, I,  39,  note. 

ijamher^  enjamber,  empieter,  gagner.  Toutesfois  ses  ennemys 
n'^jambarent  rieu  sur  luy  (Louis  XII)  ni  sur  un  seul  pouce  de 
terre  de  son  royaume,  II,  364.  Cf.  Ajamher^  Esgember^  Esgeani' 
bement. 

Aangory^  languissant.  Venoient-elles  a  estre  veufves,  les  voylk 
remises  et  refaictes  aussitost,  comme  un  cheval  maigre  et  elangory 
mis  k  Fherbe  qui  se  reffaict,  VII,  168.       « 

JilevSy  en  relief.  Au  lieu  de  testes  de  mort  qu'eiles  (les  veuves) 
portoient  ou  peintes,  ou  gravies  et  ^lev^es,  IX,  659. 

Emblerj  enlever  (nous  avons  encore  la  locution  adverbiale 
ifemblee).  Il  ne  I'espousa,  car  un  autre  plus  riche  la  luy  embla, 
IX,  283. 

X.  —  16 
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Emboucher  quelqu'un^  lui  faire  la  lecjon,  rinstniire,  s'aboudier 
aveclui.  Et  {Strozzi)ayanteinboucMauparadvantledict8arrurier. 
II,  246.  Le  roy  Francis....  pensoit,  s'il  avoit  une  fois  veu  Tempc- 
reor....  et  qu'il  Teust  embouch^,  qu'il  s'accorderoit  aussi  tost 
avec  luy,  I,  231. 

Embourreur  de  baSy  ardent  en  amour.  J'en  ay  cognenune  (dame) 
qui  avoit  un  mary  tres  bon  embourreur  de  bas,  IX,  151. 

jSmeriCy  ^meri.  Une  lame  vieille,  rouill^  et  mal  fourbie,  Ml  (A 
il  y  faut  plus  d'^meric  que  tons  les  fourbysseurs  de  la  vilie  de 
Paris  ne  sqauroyent  fournir,  IX,  i75. 

inunence^  grandeur.  Par  quoy  (G^r)  faisant  bonne  contenance 
et  dissimulant  T^minence  du  mal,....  s'en  va  4  dessein  visiter  les 
temples,  X,  19. 

Emmener^  amener.  Le  capitaine  Gharry  vint  apres  en  nostre 
camp....  et  emmena  un  beau  et  grand  regiment  de  Gascons.... 
qui  fut  un  bon  secours,  V,  338.  Voy.  Matois. 

Emmolldy  ^moulu;  de  Tespagnol  amolar.  Un  jour....  entrant 
dans  Tarmee  du  roy  k  La  Rochelle,  il  trouva  un  capitaine  nou- 
veau  qui  venoit  d'estre  nouvellement  emmoU^  et  ne  cognoissant 
point  ledict  gentilhomme,  VI,  168. 

Emperiere^  imp^ratrice.  Tant  y  a  que  ce  fut  \k  une  lib^rallit^ 
qu'une  grande  emperiere  ou  reyne  n'en  eust  voulu  user,  V,  31 . 

Emp^riere^  dominante,  imp^rieuse.  Tellement  que,  pour  la 
trop  grande  pr^somption  qu'elle  a  de  sa  chastet^....  (son  mari) 
ne  la  pent  retenir  qu'elle  ne  face  de  la  femme  emp^riere,^  IX,  173. 

Empescher  (s'},  SQ  presser,  se  donner  de  la  peine.  Cette  belle 
dame,  plus  elle  se  remuoit  4  reprendre  la  couverture,  tant  plus 
elle  se  faisoit  paroistre,  ce  qui  n'endonunageoit  nullement  la  veue 
et  le  plaisir  du  gentilhomme  qui  autrement  ne  s'empeschoit  k  la 
recouvrir,  IX,  281. 

Empi^tSy  ayant  pied.  Charles  VIII  ayant  advise  avec  son  con- 
seil  qu'il  n'estoit  pas  bon  d'avoir  un  si  puissant  seigneur  ancr^  et 
empi^t^  dans  son  royaume,  VII,  309. 

Empietter.  Dans  la  langue  du  blason  ce  mot  se  dit  de  Toiseau 
qui  tient  la  proie  dans  ses  serres.  Soliman....  Tachevoit  de  miner 
(b  Hongrie)  et  Femporter  sans  Taigle  de  I'empeur  qui  Teust  em- 
pielt^  luy-mesme,  sans  qu'il  se  mit  k  la  fuitte,  I,  18. 

EmpistoUij  muni  de  pistolets.  J'ay  ouy  conter  4  feu  M.  de  Fer- 
rare  que  ces  reistres  ne  craignent  gens  tant  qu'ils  font  les  Tores...; 
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ce  que  je  treuve  fort  estrange. «.,  veu  que  les  reistres  estoient 
armez  jusqu'aux  dentz,  et  si  bien  eoipistoUez,  pour  roffansive  et 
deffensive,  IV,  204. 

Empris^  apres.  Quand  on  en  void  aucunes  garder  leurs  vidui- 
tezy  il  ne  les  en  faut  pas  tant  louer....  jusques  k  ce  que  Ton 
sqache  leur  vie,  et  empres....  les  en  haut  louer  ou  mespriser, 
IX,  725.  Vo}r.  Ampres. 

Emulation^  jalousie,  enyie.  Monstrant  par  Ik  (Charles  IX)  une 
compassion  qu'il  avoit  de  luy-mesmes,  et  une  sourde  emulation 
de  Monsieur,  son  fr^re,  V,  251. 

En^  k.  Sa  douceur  et  sa  bont^  le  rendent  (M.  de  Nemours) 
tres  aymable,  surtout  aussi  sa  grande  lib^rallit^...,  car  il  n'a  rien 
en  luy.  Ce  qu'il  prend  d'une  main,  il  le  donne  de  Tautre,  III, 
185. 

En  ce  qucy  k  cette  ^n^  k  condition  que.  Apres  le  massacre  de 
la  Saint-Barth^lemy,  le  roy....  le  remit  en  sa  grdce  (La  None),  le 
remit  en  ses  biens,  en  ce  qu'il  aille  k  La  Rochelle  et  persuade  aux 
habitants  de  rentreren  leur  deue  ob^yssance,  VII,  216.  Le  roy 
et  la  reyne....  obtinrent  de  M.  le  prince  (de  la  Roche-sur-Yon) 
qu'il  oublieroit  le  tout  et  ne  luy  demanderoit  rien  (k  Maulevrier), 
en  ce  qu'il  ne  se  montrast  jamais  devant  luy,  V,  28. 

En  la,  en  ce  pays-Ik.  Voy.  Bestial. 

En  mainy  k  la  main.  J'ay  veu  ung  petit  traitt^  escript  en  main, 
in,  69,  note  4. 

En  pour^  empour^  pour,  au  lieu  de,"  k  la  place  de.  Et  contre- 
faisant  de  I'endormy  en  pour  son  maistre  dont  il  tenoit  la  place, 
I,  226. 

En  tant^  entre-temps.  II  (Charles  de  la  Paix)  nous  a  tenu  en 
prison,  mon  mary  et  moy,  ma  fille  et  son  mary.  En  tant  est  ad- 
venu  que  madicte  fille  et  son  mary  y  sont  mortz,  VIII,  163. 

i?/ia/7?ottrflc/ier  («'),  s'amouracher;  en  italien  innamoracciarsi, 
Quand  elles  (les  veuves]  ont  envie  d'un  homme  et  qu'elles  s'en 
viennent  enamouracher  et  encapricher,  elles  vendroient  et  don- 
neroient  jusques  k  leur  chemise  plustost  qu'elles  n'en  tastassent, 
IX,  577. 

Encadeni^  enchain^,  II,  86.  Voy.  Grief. 

Encnpricer^  encapricher,  encapricier,  se  mettre  en  tSte,  s'a- 
mooracher,  s'eprendre ;  en  italien  incappriciarsi.  Qui  me  fait  res- 
souvenir...  •  de  quelqne  belle  dame  vrenilleuse  et  vollage  qui,  en- 
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oipncie  d^rdoan^ment  d'aa  nouveau  amant,  rayme,  i'adore. 
Illy  12.  Voy.  Enamouracher. 

Encarceretj  incarc^rer.  II  n'y  avoit  pas  loDgtemps  qu'il  (Far- 
chev^ue  de  Tolede)  avoit  este  encarc^re,  I,  61  • 

Encharger^  prescrire,  ordonner*  Voy.  Enderier, 

EncharneTy  se  f  assasier ;  en  espagnol,  encetmar.  II  en  dermt 
tousjours  gouBter  en  app^dt,  et  faire  comme  Ton  faict  anx  dognes 
en  Angleterre,  lesquelz  leursmaistres  ne  laissent  jamais  enchamer 
sur  la  beste  qu'ilz  ont  attaqu^,  mais  les  en  retirent  aussitost  qu'ilz 
les  voyent  achamez  et  par  trop  aspres,  VI,  164, 

Enchouer^  ^chouer.  L'empereur  Charles  scavoit....  tres  bien 
desbaucher,  pour  s'en  servir^  les  pauvres  estrangers;  mais  apres 
les  avoir  enchouez  comme  un  pauvre  navire  dans  la  vase  et  s'en 
estre servy,  il  n*en  faisoit  plusde  conte,  comme  il  fitdeM.de  Boar- 
bon,  du  due  de  Savoye  Charles  et  du  marquis  de  Salusse  qui, 
tous  troiSy  furent  malhenreux  et  fort  fatalz  pour  avoir  pris  son 
party,  II,  234. 

Encloueurey  obstacle.  Mais  Tencloueure  estoit  en  ce  qu'il  east 
de  grandes  guerres  de  tous  costez,  I,  40. 

Encoffrer^  coffrer,  emprisonner.  Voy.  Garde. 

EncontrCj  rencontre,  hasard.  Voy.  Fujre. 

Endemain  (1'),  le  lendemain.  Lay  (Guise)  et  M.  le  Prince 
coucharent  ensemble,  et  Tendemain  ^nous  allasmes  k  son  lever, 
IV,  350. 

Endemenij  endiabU;  ^  italien  indemoniato^  en  espagnol 
endemoniado.  II  y  a  encor  d'autres  filles  qui  sont  de  si  joyeuse 
complexion,  et  qui  sont  si  follastres,  si  endemen^  et  si  enjou^, 
IX,  585. 

Enderier  (k  F),  an  dernier  moment.  Tesmoing  le  Mgat  qu'il 
(Francois  I*')  fit  k  sa  mort  k  M.  d'Anebaud,  son  grand  favory;  k 
i'enderier  en  chargea  k  son  fils  de  le  lui  laisser.  III,  117.  Cf.  Der. 

Enderse  ou  anderte^  maladie  de  la  peau.  D'autres  (femmes) 
y  a-il  encor  qui  sont....  subjectes  k  enderses  farineuses  et  farci- 
neuses,  IX,  264. 

Endevant  (1'),  au-devant.  Ainsi  qu'il  (Guise)  entra  en  son  logis 
blesse,  elle  (sa  femme)  vint  k  Tendevant  de  luy  jusqn'4  la  porte 
de  son  logis,  toute  esperdue  et  esplor^e,  IX,  442. 

EnflambSj  enflamm^.  M.  du  Mayne,  accompagne  d'nne  armee 
de  quinze  mille  hommes,  tons  enragez,  d^sp^rez  de  la  mort  de 
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lenr  brave  M.  de  Guyse,  et  tons  enflambes  pour  venger  sa  Bwrt^ 
VII,  213. 

Enfuyr^  fuir,  ^viter.  Quelllionte,  messieurs^  proposez-vous  h. 
nostre  brave  roy....  de  se  retirer  d'icy....  et  enfuyr  une  bataille 
qui  se  pr^sente  k  nous  tant  d^sur^,  III,  65. 

Engarder^  prendre  garde,  emp^cher.  Le  roy  luy  [h,  Lautrec) 
avoit  mandj  par  un  courrier  ezpres  qu'il  engardast  snr  toutes 
choses  que  rennemi  ne  passast  point  ce  fleuve  (I'Adige),  III,  58. 
M.  de  Rambouillet....  nous  pria  d'aller  ensemble  dans  mesme  ba- 
teau pour  engarder  ceste  batterie,  VI,  183.  On  ne  sauroit  en- 
garder  aucun  qu'i(l)  ne  s'enyvre  de  son  vin  propre,  VIII^ 
155. 

En^rder  (s'),  se  d^fendre.  Le  roy  Louis  (XII)....  ne  se  put 
jamais  engarder  de  Taimer  (Anne  de  Bretagne)  toute  marine 
qu'ell'estoit,  VII,  313. 

EngravS,  grav^,  ciseM.  Grande  gloire  pour  luy,  qui  luy  de- 
meure  engrav^e  sur  sa  sepulture,  IV,  42.  Voy.  Aspergez, 

Enhorter^  exhorter.  A  son  partement  je  luy  (au  'roi  de  Ma* 
jorque)  enjoignis  et  enhortay  esp^iallement  qu'il  allast  devers  le 
roy  Charles  de  France,  VIII,  162. 

Enle94y  relev^.  (La  couronne  de  laurier  chez  les  Romains  fiit) 
puis  entierement  changee  de  laurier  naturel  en  laurier  burin^  et 
enlev^  en  cercle  d'or,  V,  101. 

Emmasqu^y  convert  d'un  masque,  dissimul^  On  s'estonna  fort 
comme  leurs  Magestez  pouvoient  jouer  un  tel  roole  ainsi  em- 
masqu^,  si  auparavant  elles  avoient  r^solu  ce  massacre  (de  la 
Saint-Barth^lemy),  IV,  302. 

Enmatin  (1'),  le  lendemain  matin.  Je  ne  faillis  pas  de  Tentre- 
tenir  tout  un  soir  ^  soupper  et  encor  le  lenmatin  4  desjuner, 
III,  5  et  note  2. 

Ennuy^  annuity  aujourd'hui.  Nos  vefves  d'ennuy  n'osent  porter 
des  pierreries,  IX,  638. 

Enorme^  d^r^gl^.  Ces  figures  ^normes  de  TAr^tin,  IX,  42. 

Entjueni^  enquanty  encan.  Une  fois  lui  (au  cardinal  d'Este) 
estant  apport^  une  lamproye  par  son  pour  voyeur.,.,  et  lui  aiant 
diet  qu'elle  coustoit  cinquante  escus  et  qu'il  ravoit  achepte  comme 
4  Tenquent,  III,  44.  Apres  sa  mort(de  Saint  Andr^)  on  les  a  veu 
(ses  meubles)  vendre  k  Paris  aux  enquans,  V,  30. 

Enrichisseure^  enrichissement.  Geste  reyne  (Marguerite  de  Va- 
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lois)  que  je  peiix  dire  en  estre  (de  la  coar)  tout  rornemeot  et  Ten- 
richisseure,  VIII,  28. 

Enrougir^  couvrir  dc  rouge.  Le  sang  de  leur  pere  (Jacques 
d'Armagnac)  les  taignit  tous  et  les  enrougist  tumbant  de  I'eschaf- 
fault  en  bas,  II,  371. 

Ensalaudir^  gdter  par  la  salet^.  Et  d'autres  habillements  se  fussent 
ensalaudis,  et  ces  blancs  (les  Rochelloises)  enestojent  quittespoor 
les  mettre  ^  la  lessive,  IX,  420. 

EnsalUr^  salir.  Ce  n'est  pas  tout  que  de  (aire  un  bon  office,  il 
ne  faut  puis  apres  le  defiaire  ny  Tensallir  par  un  autre  mauyais, 
V,  141. 

Ensipulturi^  enseveli.  Le  corps  de  ladicte  dame  (Anne  de 
Bretagne)«...  fut  bonorablement  inhum^  et  ens^pulture  dedans  le 
sepulchre  a  elle  pr^par^,  VII,  324. 

Ensuivre^  suivre,  continuer.  Je  youdrois  bien  s^avoir  qu'estoit-il 
plus  louable  au  roy,  ou  de  recevoir  une  si  bonneste  troupe  de 
dames  et  damoyselles  en  sa  court,  ou  bien  d'ensuivre  les  erres  des 
anciens  roys,  III,  128. 

Enttnde^  entente,  sens.  Ces  motz  ont  deux  entendes;  je  m'en 
raporte  aux  personnes  bien  curieuses  de  les  ezpliquer,  V,  431. 
—  Nous  avons  encore  la  locution  a  double  entente, 

Entoumer^  entourer,  investir.  Et  le  falut  (Rouen)  d^sassi^ger 
quelques  mois  apres,  pour  n'avoir  qu'un  petit  camp  pour  entourer 
et  assieger  ceste  grand*p1ace,  IV,  282. 

Entrelasser^  interrompre;  en  italien  intralasciare.  Je  me  suis 
sur  la  fin  un  pen  entrelass^  de  mon  premier  discours;  mais  prenes 
le  cas  qu'apres  la  morality  et  la  trag^die  vient  la  farce,  IX, 
467. 

Entrekissure ^  interstice,  jour  (de  broderie).  Surtout  on  voyoit 
ce  beau  sein  royal  (de  Cl^pStre)  couvert  seulement  d'un  ouvrage 
de  soye  de  Sidon,  faict  ^  Taiguille....  si  industrieusement  esla- 
bour^  qu'on  voyoit  k  piein  et  ^  travers  ies  entrelassures  Talle- 
bastre  de  son  excellente  blancheur,  X,  25. 

Entrepreneur^  faiseur  d'entreprises.  M,  de  Pontdormy  a  esti 
un  bon,  vaillant  et  exellent  capitaine  et  fort  grand  entrepreneur, 
III,  70. 

Entretailler  (s*),  s'entrecouper,  s'embarrasser.  La  grand'con- 
fusion  de  paroUes  parmy  lesquelies  Ton  s'entretaille  gaste  plus 
qu'elle  n'&lifie,  III,  102.  Oudin  cite  la  locution    tntretaiUer  des 
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maschoires,  et  Tezplique  par  «  parler  inoonaid^r^ent  contre 
soy;  parler  sans  distinction  ». 

Entretant^  entre-temps.  Entretant,  La  Mothe  va  courant  k 
trouver  M,  de  Bourbon,  III,  143. 

Entreterm^  conserve.  Non  qu'elle  (Catherine  de  Medicis)  fust  si 
fresche  conune  en  ses  ans  plus  fleurissans,  mais  pourtant  bien 
aUretenue,  et  fort  d^irable  et  agr^able,  YII,  344. 

Entretenu^  pay^.  II  (Espemon)  avoit  4  sa  suite  plus  (que  le  roi) 
de  capitaines  en  chef^  de  lieutenans,..,  de  capitaines  entretenus, 
depayes  r^alles,  VI,  102. 

Entrevenir^  survenir,  intervenir.  M.  de  Bellegarde  alia  en  Pi^ 
monty  oi!i  il  n'y  fiit  pas  plus  tost  que  la  mort  du  roy  Charles  en-> 
vint,  Vy  199.  Sur  laquelle  (la  prise  de  Louis  XII  k  Saint-Aubin) 
entrevint  Maximilian,  due  d'Austriche,...  qui  I'espousa  (Anne  de 
Bretagne),  VII,  308. 

Enirouir^  entendre.  (Nous  n'avons  plus  de  mot  pour  rendre  la 
nuance  qui  s^pare  entr*ouir  de  entendre^  nuance  semblable  a 
celle  qui  existe  entre  les  verbes  entrevoir  et  voir).  Et  lors  sa  Ma- 
jest^  (Henri  II)  entr'ouyt  aucuns  comets  et  trompes  sonner, 
IX,  318. 

Entusiasmcy  enthousiasme.  Mesmes  nos  pontes  francois,  flateurs 
de  leur  nature,  qui  par  leurs  entusiasmes  veulent  contreffaire  les 
astrophiles,  V,  240. 

EnpozzS^  envas^  (an  figur^.  Mais  estantune  fois(les  transfuges) 
envazzez  et  engager  parmy  eux  (les  princes),  n'en  tiennent  plus 
de  conte,  I,  259. 

Envestir^  investir,  attaquer,  IX,  177.  Voy.  Imestir.^ 

Erwieillir  (s'),  vieillir.  C'est  grand  dommage  quand  ces  grandz 
capitaines  s'envieillissent  etmeurent,  IV,  71,  Cf.  V,  83. 

Enpitaiii^y  membr^.  Ainsi  qu'elle  (une  mourante)  oyoit  un  de 
ses  parents  faire  la  guerre  k  un  autre. •..  qui  estoit  terriblement 
envitaill^,  IX,  669.  ^ 

EmitaiUer^  rayitailler.  II  (M.  du  Rn)  voulut...,  en  pleine  paix, 
empescher  M.  de  Yillebon  d'envitailler  Th^rouanne,  I,  319.  Cf. 
VUI,  280.   . 

Envoyer  au  sicours  h  quelqi^un^  lui  envoyer  demander  du  se- 
cours.  Toutes  ces  choses  acumull^es  ensemble  animarent  le  pape 
(Paul  IV)  d'envoyer  au  secours  k  nostre  roy  (Henri  II),  IV,  210. 

ErreSj  trace,  voie.  Reprendre  les  erret  de  qiielqu'un^  revenir 
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h  lui.  Pour  reprendre  Ics  erres  de  nostre  grand  roy  Henry, 
III,  266. 

Erres y  arrhes.  Et  par  ce  Caesar  faisant  semblant  d'estre  assenr^ 
quelque  pen  de  la  foy  de  ces  ^gyptiens,  sur  le  gage  de  la  mort 
de  Pompee  et  les  erres  d'une  telle  meschancet^,  X,  18. 

Esbahir^  s^esbeyr^  s'ebahir.  Or,  il  ne  faut  pas  esbahir  si  mon- 
dict  sieur  de  la  Chastre....,  V,  181.  II  ne  se  faut  esbeyr  si  telles 
manieres  de  gens,  bien  cr^ez  et  gentilz  trouvoient  ceste  princesse 
(Marguerite  de  Valois)  si  belle,  VIII,  27. 

Esharbat^  imberbe ;  en  italien  sbarbato,  Luy  (le  prince  d'O- 
range)  jeune  capitaine  et  quasi  esbarbat  g^n^ral,  I,  241 . 

Esb^r.  Voy.  Esbahir. 

Esbobir  (s'j  (probablement  une  faute,  pour  esbodir^  esbaadir\ 
se  rejouir,  s'amuser.  Dleu  scait!  Elle  en  avoit  bien  trouv^  un 
pour  s'esbobir  ailleurs,  IX,  719, 

Escabreux,  cscabroux^  scabreux,  di£GciIe,  rude;  en  italien  ffa- 
brosoy  en  espagnol  escabroso.  (Le  postilion  de  Don  Juan)  le  passa 
par  toute  la  France  en  un  temps  dangereux  et  pays  escabreux, 
et  mesmes  en  Guienne,  sur  la  vigille  de  la  guerre,  II,  127.  Le 
capitaine  Bourdeille....  estoit  un  jeune  honune  escabroux,  vieux 
capitaine  pourtant,  VI,  414.  Cf.  IV,  84.  Voy.  EscaHabreux, 

Escadre^  escadron.  Et  puis  tons  ces  gentilz  fantassins  despartys 
en  quatre  ou  cinq  bonnes  bandes,  quelquesfois  par  escadres,  on 
verroit  I'eschet,  apres,  que  ces  gens  fairoientsur  ces  gros  (batail- 
lons),  I,  339.  SuivantH.  Estienne  (p.  273)  le  mot  j^i^!z^ro/t  qu'on 
prononcait  aussi  esquadron  etait  un  nouveau  venu  apporte  par  les 
gens  de  guerre  k  la  cour. 

Escaldatify  ^chauffant ;  en  lisAxeascaldare  ^  en  espagnol  ^xco^dlar, 
echaufler.  Et  que  deviendroyent  tant  de  bons  |K>tages  restaurens, 
bouillons  composez,  tant  d'ambre-gris  et  autres  drogues  escalda- 
tives  et  confortatives....?  IX,  337. 

Escnltabreux^  escalabrous,  qui  a  mauvais  caractere,  mauvabe 
t^te.  Et  bien  qu*il  (le  frere  de  Brantdme)  fust  un  jeun'homme  fort 
escallabreux,  querelleux  et  prompt  de  la  main,  II,  236.  Voy.  Es^ 
cabreux, 

Escalle^  ^chelle.  Ainsi  qu'ilz  estoient  dans  la  r^alc  et  qu'elle 
(Clarisse  Strozzi)  voulut  monter  apres  a  I'escalle,  I'esquifluy  faillit 
et  le  pied  par  consequent,  II,  276. 

Esraller,  escalader ;  en  italien  scalare^   en  espagnol,  escalar. 
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Le  comte  (de  Brissac},  desesp^r^  du  fruict  de  son  amour,  avoit  un 
jour  r^solu  d'escaller  en  pleine  court  de  son  roy  la  chambre  de  sa 
maistresse,  VI,  ikt, 

Escamper^  decamper;  en  italien  scampare^  en  espagnol  es-^ 
campar.  Asseurez-vous  que  si  le  gentilhomme  n'eust  sitost  es- 
campe,  il  estoit  tres  mal,  IX^  492. 

Escandoliser ^  s^escandaliser^  rendre  ou  devenir  un  objet  de 
scandale.  Sans  vous  escandaliser,  je  ne  vous  enquiers  davantage^ 
et  qu'il  s'en  soit  plus  parle.  III,  310.  J'ay  cogneu  deux  femmes 
en  France  qui  se  mirent  a  aymer  deuxchastrezgentilshommes.... 
et  si  ne  s'escandalisoyent,  IX,  139. 

Escapade^  action  d'echapper.  Andr^  Dorio  s'estonna  de  ceste 
escapade  (la  fiiite  de  Dragut),  II,  56. 

Escapa-y  ^chapper ;  en  espagnol  escapar,  Ce  seigneur  (Esper- 
non)  escapa  pourtantlaun  grand  hasard^  VI  99.yoy.  Eschapper. 

Escarbillat^  leste,  degag^.  Les  bonnets  estoient  en  usage  qu'on 
ha  perdu  aujourd'huy,  pour  prendre  de  grands  fatz  chapeaux 
aveq  plus  de  plumes  qu  une  austruche  n'en  pent  produyre,  qui  ne 
firisent  point  si  bien  ny  ne  font  sa  cervelle  escarbiliate  et  gentile 
comme,  le  temps  passe,  les  bonnets,  I,  45. 

Escarce,  Voy.  Escarse. 

Escarpe^  Soulier ;  en  italien  Scarpa.  Cinquante  soldatz  qui  tons 
avoient  le  bonnet  rouge  ou  de  velours....,  avec  le  fourreau  et 
Tescarpe  de  vellours....  Cestoit  une  grande  chose  que  d'a voir  telle 
chaussure  et  le  fourreau,  VI,  106. 

Escarrcy  guerre ;  en  italien  squadra,  Ainsy  que  fit  le  roy  Fran- 
cois en  ces  deux  bastimens  et  tant  d'autres  en  France  qu'il  a 
faict  bastir....,  que  des  lors  qu'ils  avoient  este  projectez,  et  la 
truelle,  le  compas,  I'escarre  et  le  marteau  y  rapportez,  bientost 
apr^s  dans  peu  d'ann^es  Ton  y  voyoit  venir  loger  la  court, 
III,  126. 

Escarsej  escarce^  manager,  avare,  mesquin;  en  italien  searsoy 
(d'o&escarcelle).  Nostre  roy  (Louis  XII)estoyt,  an  contraire,  fort 
escarse  et  fort  espargnant,  I,  75.  Que  s'il  se  treuve  quelques 
mescr^ant  qui,  par  une  foy  escarse,  ne  veuille  donner  cr^ance 
aux  miracles  de  Dieu  et  de  nature,  qu'il  la  (Marguerite  de  Valois) 
contemple  seulement,  VIII,  23.  Cf.  IX,  176. 

Escartety  ^garer.  Ainsi  qu'on  lui  (au  cardinal  d'Este)  diet  un 
jour  qu'il  s'estoit  escart^  quelque  vaisselle  d'argent  pour  environ 
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deux  cens  icuMj  en  sa  maisoiit  et  que  cela  venoit  de  ces  cheva- 
liers (de  Malte)f  qui  s'en  estoient  acoommodez,  III,  43. 

Escerter.  Voy,  Esserter. 

Eschafaut^  tr^teaux,  thedtre.  Voy.  FarSable. 

Eschaiuonner ^  godter  le  premier  comme  font  les  ^chansons. 
Voy.  Traicteur. 

Eschapin^  chaasson  en  cuir.  Gaston  de  F<nx....  k  la  reprise  de 
la  ville  de  Bresse....  se  fistoster  les  souliiers  et  se  mit  en  eschap- 
pins  deschaussezy  IV,  243. 

Eschapper^  laisser  partir.  Le  pere  le  tenoit  si  fort  subject  pres 
de  luy  cpi'ii  ne  le  vouloit  eschapper  ny  donner  cong^pour  toumer 
k  la  court,  X,  37. 

Eschet^  ravage,  ^chec,  desastre.  L'arquebuserie  fit  (i  Auneau) 
ce  grand  eschet  sur  les  reistres,  I,  340.  Et  tout  Teschet  tomba 
sur  le  pauvre  Mouvans  et  Pierregourde,  et  leurs  gens,  V,  429. 
Voy.  Escadre. 

EschetZj  ^hecs.  Bien  souvant  on  les  a  veuz  jouer  aux  eschetz, 
M.  de  Bonnivet  et  luy  (Brissac)  despuis  le  disner  jusqu'au  soupper, 
sans  profi^i^rer  une  vingtaine  de  paroUes,  IV,  74. 

Escient  [k  bon),  v^ritablement,  tout  de  bon.  Apres  qu'on  luy 
(li  Mme  d'Espernon)  eust  remonstr^  qu  il  falloit  k  bon  escient 
s'en  aller  k  Dieu  et  qu'il  n'y  avoit  plus  aucun  remede,  IX,  454. 

Esclair^  ^lat.  L'agate  s  y  faisoit  bien  recognobtre  surtout  par 
son  esclair  brillant,  X,  23. 

Esclairer^  epier,  observer  (nous  avons  conserve  dans  ce  sens  le 
mot  ^claireur).  Ainsi  les  rois,  qui  sont  esclairez  de  toutes  parts, 
doibvent  mener  leurs  vies  et  leurs  honneurs,  II,  74.  Cf.  IX,  252. 

Esclandre  (mot  estropi^  pour  esclame),  gr^le,  e£Qanqu^.  Ainsi 
que  j'estois  k  la  poste....  me  vint  accoster  un  grand  jeun'homme 
de  Taage  de  trente  ans,  maigre  et  esclandre,  II,  22. 

Esclapitude,  esclavage,  en  espagnol  esclavitud^  en  italien  schia^ 
vitudine,  Tel  qu'il  (un  esclave)  seroit,  quand  ce  seroit  le  plus  bar* 
bare  et  estranger  du  monde,  ayant  mis  seulement  le  pied  dans  la 
terre  de  France,  il  est  aussitost  libre  et  hors  de  toute  esclavitude 
et  captivity,  IV,  193.  Cf.  Bajestan. 

Escoffion^  coiffure  de  femme,  bonnet.  Aucuns  disent  qu'il 
(Brissac)  eut  aussi  le  beau  et  riche  esco£Son  de  la  duchesse  (de 
Savoie)  tout  gamy  de  grosses  perles  et  pierreries,  IV,  105.  Cf. 
VIII,  1 74. —  On  lit  dans  la  cinquieme  Seree  de  Bouchet : «  Parquoy 
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les  matrones  lenr  commandent  (anx  filles,  la  nuit  de  leurs  no- 
ces)  de  mettre  leurs  mains  sur  leors  coiffures  afin  que  leur  cou* 
vre-chef  ou  estofiBon  de  nuit  ne  bouge  de  dessus  leur  teste,  » 

Escoie  [Maistre-),  Voy.  Maisire. 

Escorne^  affront,  en  italien  scorno.  Qui  furent  bien  estonnez? 
Ce  fut  M.  de  Bourbon,  1e  marquis  et  autres  grandz  capitaines, 
pour  avoir  receu  un  tel  affront,  telle  escome  et  baye,  I,  228. 
Cf.  IX,  131.  H.  Estienne  dans  le  premier  de  ses  dialogues  fait 
ainsi  parler  Philausone  (p.  91)  :  «  £n  veci  encore  un  autre 
(exemple)  fort  gentil,  de  ceux  qui  au  lieu  de  dire  :  II  luy  a  faict 
un  grand  scorne^  prononcent  les  uns  :  il  luy  a  faict  un  grand 
escorne  (qui  est  le  moins  mauvais),  les  autres,  un  grand  excornCy 
les  autres  unegrande  icorne^  les  autres  une  grande  come,  Je  sqay^ 
dit  Celtophile,  bon  gvi  4  ces  demiers  qui  ne  raarchandent  point 
tant;  et  pour  le  moins  disent  un  mot  qui  signifie  quelqne  chose. » 
Voy.  encore  p.  108. 

Escorty  excort^  adroit.  Voy.  Excort. 

Escossimentj  langage  ^cossais.  Madame  Flamin,  d'Escosse,  la-* 
quelle  ayant  est^  enceinte  du  fait  du  roy  (Henri  II),  elle  n'en 
fiiisoit  point  la  petite  bouche,  mais  tres  hardiment  disoit  en  son 
escossiment  francize...,  IX,  490. 

Escot^  ^cot,  somme  k  payer.  II  (le  due  de  Savoie)  les  achepta  k 
yil  prix.  (les  prisonniers)  des  soldatz  el  apres  en  tira  de  grandes 
ranqons,  dont  M.  de  Bourdeille,  mon  frere  aisn^,  pris  W  \  Hesdin 
en  fut  d'un  grand  escot,  qui  a  port^  grand  prejudice  k  nostre 
maison,  II,  145. 

Escot  (s'abattre  sur  T),  se  rabattre  sur  le  profit,  la  part  qui  peat 
revenir.  Le  roy  de  Navarre....  s'abattit  lors  sur  Tescot,  et  d^ 
battit  qu'il  falloit  faire  ceste  restitution  (des  places  du  Pi^ont) 
r^ldment;  autrement  il  n'auroit  point  le  royaume  de  Sardaigne 
tant  compromis  (promis),  V,  74. 

Escot  (compter  d'),  s'engager.  Les  Francois,  ce  coup-Ik,  avoient 
raison  de  compter  ainsy  d'escot  pour  ce  prince  (Charles  VIII) » 
car  jamais  ne  fust  veu  meilieur  prince  en  France,  II,  318. 

Escot  (^trede  m^me),  avoir  mime  sort.  Oii  (k  Saint-Quentin), 
possible,  s'ilz  (les  reitres)  eussent  eu  affaire  et  k  parler  k  M.  de 
Guyze,  ilz  eussent  estez  de  mesme  escot  qu'k  Ranty,  IV,  196. 

Escot  (se  trouver  de  1'),  payer.  lis  nioient  tout;  aussi  s'en  fus- 
sent-ibs  trouvez  de  Tescot,  s'ils  Teussent  advou^,  IX,  494. 
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EscouSj  chfttr^.  Les  antres  (les  pr^tres  au  sac  de  Rome) 
eschappoient  comme  pauvres  escouez,  I,  274. 

Escoupetterie^  coups  de  feu.  Testois  lors  mallade  d'une  grosse 
fiebvre  tierce,  et  oyant  ceste  escouppetterie  je  creos  que.... 
VI,  187. 

Escrareir^  ^laircir.  II  (d'Aumale)  n'avoit  Taring  complette.... 
pour  forcer  uue  telle  place  (Rouen)  pleine  et  regorg^  de  si  bons 
homines.  Mais  pourtant  apres  que  M.  de  Guyze  I'eust  assi^g^  et 
prise,  ilz  furent  fort  escrarcys;  car  de  soldatz  et  capitaines,  il  en 
fiit  tu^  un  grand  nombre,  Y,  417. 

Eseriteauy  inscription.  Voy.  Morte-^yaye. 

Escriture^  ^rit,  relation.  Yoyl^  une  sortie  bien  contraire  k  celle 
que  M.  de  Montluc  raconte,  lequel  a  est^  si  malheureux  h.  Ten- 
drmt  des  escritures  espagnolles  qu'elles  ont  parl^  de  luy  comme 
vous  voyez,  I,  300.  Cf.  II,  255. 

Escrupule^  scrupule.  Voyli  la  religion  saincte  et  le  sainct  escru- 
pule  qu'avmt  ce  bon  prince  (Guise)  h.  ne  vouloir  ofiancer  Dieu, 
IV,  257. 

Escumer^  terme  de  fauoonnerie,  se  dit  de  I'oiseau  qui  passe  pr^ 
du  gibier  sans  s'y  arr^ter.  Quand  le  due  d' Albe  passa  vers  Flandres, 
tout  le  bruict  commun  estoit  qu'en  faisant  semblant  d'escumer 
Geneffre,  que  tout  4  plat  il  Talloit  assizer,  V,  425. 

Esgardy  autorit^,  droit.  Papinian....  dit :  que  Theritier  n'a  nulle 
r^primande  ou  esgard  sur  les  mceurs  de  la  vef^e  du  deffimt, 
IZ,  588.  Ges  filles  ainsi  vierges  et  pucelles  fiissent  est^  jadis  k 
Rome  fort  honnor^  et  fort  privill^i^es,  jusques-li  que  la  jus- 
tice n'avoit  esgard  sur  elles  k  les  sentender  k  la  mort.  Jbid.^ 
722. 

EsgarS  (lieu),  endroit  perdu,  tin  jour  (le  comte  Claudio)  estant 
k  la  chasse  de  Foiseau  et  ayant  toU^  une  perdrix,  quand  il  fut  k 
la  remise  qui  estoit  un  lieu  fort  esgard,  il  trouva  quatre  soldats..., 
VI,  350. 

Esgeambement^  enjambement,  empi^tement.  Voyant  (Montmo- 
rency) le  grand  esgeambement  que  faisoit  la  religion  nouvelle  sur 
la  nostre»  III,  296. 

Esgember  ou  ejamher  (s'),  s'^tendre.  Si  bien  que  s'ilz  ne  les 
eussent  empeschez,  ilz  (les  Anglais)  se  fussent  esgembez  sur  nous 
mieux  qu*ilz  ne  firent,  VI,  222.  Voy.  Ajamber. 

Esgnalif^y  ^galit^.  Par  les  coquilles  (du  collier  de  TO,  de  Saint- 
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Michel)  sont  remarqueesleurs  esgoalitez  (des  chevaliers)  ou  esgalle 
fraternity  de  I'ordre,  V,  96. 

Esjouir  (s'),  86  rdjoiiir.  Cela  faisoit  grand  bien  aux  foyes  de  la 
reyne  sa  mere  (Catherine  de  M^dicis)  qui,  quasi  le  croyant,  s'en 
esjouissoit  beaucoup,  V,  240. 

Esjoufssance^  rejouissance.  Apres  doncques  que  Ptolom^e  eut 
acquis  et  achet^lapaix...^  ilia  fallut  c^^brer  par  beaux  festins.... 
pour  I'esjouyssance  desquelz  en  fut  faict  un  si  superbe  appareil, 
X,  22. 

EslabourS^  travaill^.  Parmy  les  estatz  de  nos  roys  se  treure  le 
maistre  artiller,  qui  est  celuy  qui  se  mesle  de  faire  des  arballestes, 
des  traitz  et  des  flesches  que  j'ai  veu  faictes  et  eslabour^es  d'eux 
tres  gentimenty  Y,  301. 

Etlargir^  faire  largesse.  (Busa)  eslargist  a  chacun  d'eux  (des 
soldats  remains)  de  quoy  faire  ses  despends  sur  leur  chemin, 
VIU,  112. 

Eslection,  action  de  choisir.  Y.  Rabattu. 

Esleu^  choisi,  d'elite.  Sinon  quelques  bons  soldatz  esleus  dudict 
Barth^emy..,,  qui  s'opiniastrans  au  combat,  demeurarent  sur  le 
champ»II,  191. 

EsUvateuTj  qui  souleve,  qui  ameute.  II  scroit  bien  employ^  k 
telz  esl^vateurs  de  peuple  et  vilenaille,  qu'ilz  allassent  faire  les 
"vignes,  labourer  la  terre,  et  les  paysans  se  mettre  en  leurs  places, 
V,  191. 

Esl^ation^  soulevement,  r^volle.  M.  de  Nevers  et  luy  (Mont- 
pensier)  eurent  une  grande  querelle  pour  quelque  parolle  que 
M.  de  Nevers  avoit  diet  en  secret  de  Monsieur,  frere  du  roy,  k 
M.  de  Monpensier,  k  cause  de  son  mescontentement  et  eslevation, 
Y,  23. 

Eslever^  soulever.  Aymant  mieux  (Pontdormy)  mourir  des  armes 
de  son  ennemy  que  de  tumber  k  la  mercy  des  vilains  qui  s'estoyent 
tons  eslevez,  III,  70.  Cf.  V,  191.  Yoy.  Pieiis. 

Eslever  les  armcs^  se  r^volter.  S'il  (P.  de  Tolede)  n'eust  faict 
foire  la  citadelle  dedans  Sienne,  les  Siennois  se  fussent  mieux 
comportez  et  n'eussent  eslev^  les  armes,  II,  20. 

Esmayer  (s'),  sMtonner.  Mesmes  les  huguenotz  s'en  esmayoient 
qu'on  Tavoit  (Lavardin)  cr^^  tel  (mar^chal  de  France),  car  ilz  le 
tenoient  tousjours  pour  fort  vaillant,  mais  non  si  sage  et  advis^ 
comm*]!  estoit  requis  en  une  telle  charge,  YI,  196.  Cf.  YII,  356. 
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Esmeu^  embarrass^.  II  (Parisot)  estoit  un  tres  bel  homme, 
grand,  de  haute  taille,  de  tres  belle  apparance  et  belle  faQoo,  point 
eameue,  parlant  tres  bien,  V,  239. 

EspacCy  temporisation,  lenteur;  de  I'espagnol  espacio.  Que 
nostre  gent  gaigne  la  force  avec  Tespace  et  la  tardance,  If ,  377. 

Espncieux,  Voy.  Espatieux, 

Expalvdrade..  La  Cume  de  Sainte-Palaye  rend  par  espalme 
(tfpalm^)  ce  mot  que  je  n'ai  trouve  dans  aucun  lexique,  et  aoqu^ 
il  donne  ainsi  la  signification  de  enduit  de  graisse^  qui  ne  me  paralt 
gu^re  satisfaisante.  Peut4tre  faudrait-il  lire  palvesade.  Voy.  ce 
mot.  -~  Et  bien  que  Ton  trouva  les  gall^res  francoises  tres  belles, 
lestes  et  bien  espalverades  et  surtout  la  ReaUe^  it  laqaeUe  n'y 
avoit  rien  k  redire,  IX,  365.  Cf.  SpalvSrade, 

Espargne  (en),  avec  parcimonie.  La  fortune  qui  tient  toutes 
choses  mondaines  en  sa  main,  et  se  plaist  en  faveur,  en  disgrace, 
en  gloire  et  d^honneur,  les  donner  en  abondance  et  en  espargne, 
ainsi  que  porte  sa  volont^,  aux  uns  et  aux  autres,  II,  401. 

Esparte^  Sparte.  Un  bouclier  avec  ces  mots  :  aut  cum  hoc  aai 
in  hoc  que  donna  ceste  brave  mere  d'Gsparte  k  son  filz,  VII,  36. 

Espatieux^  spacieux.  II  (un  chdteau  de  bois)  estoit  fort  grand  et 
espatieux.  III,  260.  Voy.  Fourest. 

Espectaclfiy  spectacle.  La  dame  estant  venue  a  Tespectacle  du 
combat,  dans  un  charriot,  le  roy  Ten  fit  descendre,  VI,  243. 

Espelucher^  ^num^rer.  Je  serois  trop  prolixe,  si  je  voulois 
espelucher  tons  les  couronnelz  sp^ciaux,  V,  314.  Cf.  IX,  535. 

Esp4rer^  attendre.  Ainsi  sauva  son  gallant  par  un  acte  et 
oprobre  fort  villain  ^  son  mary,  celle....  qui  I'avoit  tant  deplore 
et  regrett^  qu'on  en  eust  jamais  esp^r^  si  ignominieuse  yssue, 
IX,  662. 

Espier^  surveiller,  veiller  k,  Voyl^  ce  qui  donnoit  k  M.  le  ma- 
reschal  (de  Montmorency)  fort  k  songer  en  soy,  et  k  espier  son 
gouvemement,  et  surtout  la  ville  de  Paris,  qui  estoit  pour  lors 
fort  guizarde,  III,  357. 

EspM^  d^chir^  par  les  Opines ;  en  italien  spinato^  en  espagnol 
espinado,  Les  soldats  (espagnols)....  estans  tons  quasi  sans  sou- 
liers,  ^toient  contraincts  d'envelopper  et  couvrir  leurs  pauvres 
pieds,  tout  espinez  et  esgratignez,  de  quelques  cuirs  faicts  de 
fraisches  peaux  de  bestes,  VII,  270. 
Esplanade^  aplanissement  (du  sol).  II  (Annibal)  fit  rembarquer 
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par  terre  tons  les  vaisseaux  par  la  Tille  et  ies  rues,  Tesplanade  en 
estant  tres  bien  auparadvant  faicte,  11,  57. 

EspUmir^  aplanir.  Voy,  Domifiatif, 

EspoU^  ^pais.  Ny  plus  ny  moins  qu'on  void  on  grand  et  espois 
chaisne  parestre  comme  Thonneur  du  bocage  parmy  les  autres  ar- 
brcs,  IV,  233.  Voy.  Celle. 

Espousetier^  ^pousseter,  battre.  II  luy  avoit  permis  de  porter 
ses  armes  en  son  escu  un  jour  du  duel,  pour  espousetter  k  plaisyr 
son  kermanos^  X,  117. 

Esquadey  escouade;  en  espagnol  esquadra;  en  italien  sqnadra. 
Je  croy  que  le  corporal  cpii  lors  commandoit  \  Tesquade  oii  estoit 
cette  belle  fille...,  fut  bien  marry,  IX,  416. 

Essarneau^  cemeau.  D'autres  disoyent  pis  :  qu'on  le  luy  (k 
Marguerite  de  France)  debvoit  cemer  comme  un  essameau, 
VII,  131. 

Essay^ety  ^prouver.  Elle  (Jeanne  I  de  Naples)....  a  senty  les 
guerres  estrangeres  au  millieu  de  son  royaume,  essay^,  par  la 
feute  d'autruy,  la  fiiitte,  Texil,  VIII,  169, 

Esserter^  escerter^  d^chirer,  arracher.  L'autre  luy  ayant  tout 
d'un  coup  escert^  ses  calleqons  qui  estoient  bridez,  IX,  406. 
Cf.  Ibid.^  269,  560. 

Essuyer^  c6toyer.  M.  de  Mouy  (k  la  bataille  de  Dreux)....  eut 
commandement  de  M.  Tadmiral  de  ne  donner  point  a  Tadvant* 
garde  qu'il  scavoit  conduicte  par  M.  de  Guyze,  mais  de  I'essuyer 
et  de  passer  devant  et  fondre  comme  un  foudre  k  la  battaille, 
IV,  247.  Voy.  Boston. 

Estiune^  espece  de  tricot  de  laine.  Pour  lors  les  bas  d'estame 
ny  de  soie  n'estoient  pas  en  usage,  V,  304. 

Estandrcy  s'allonger.  Voy.  Gente.  Cf.  Estendre, 

Estaquade^  enceinte  entour^  de  palissades,  et  par  suite,  combat 
singulier  livr^  dans  cette  enceinte,  combat  en  champ  clos.  S^voir- 
mon  si  Ton  doit  pratiquer  grandes  courtoisies  et  en  user,  parmy 
les  duels,  combats,  camps-clos,  estaquades  et  appels,  VI,  233. 

Estaquade  (se  battre  en),  se  battre  en  champ  clos.  Quelque 
temps  ampres  (Pusset)....  se  battit  en  estaquade  k  Joinviile.,.. 
contre  le  seigneur  de  Querman,  IV,  78. 

Estatj  charge,  dignity.  De  quoy  ladite  reyne  (Catherine  de  M^ 
dicis)  I'a  aim^  tousjours  (Guise),  et  le  monstra  bien  k  ses  ^ans 
apres  sa  mort,  leur  donnant  tous  ses  estatz,  VII,,  357. 
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Estat  (fairc),  garder  pour  soi,  se  reserver.  Les  roys  de  cc 
temps-Ik  estoient  fort  liberaux  de  leurs  parties  casuelles....  et  leur 
estoit  reproch^  s'ilz  en  faisoient  estat,  III,  247. 

Esuu  de  quelqu^un  (faire),  en  tenir  compte.  Je  dis  4  M.  d'Es- 
trozze  soudain  :  «  II  est  mort,  monsieur ;  n'en  faites  plus  d'estat ; 
allons-nous-en  »,  VI,  70. 

Estazej  extase,  (Don  Juan]  voit  danger  toute  la  court,  la  con- 
temple  et  sur  tout  par  grand'admiration  la  belle  reyne  de  Na- 
varre..., demeure  en  estaze  pour  voir  une  telle  beaut^,  11^  127. 
Cf.  Scaze. 

Estelon^  ^talon.  Vous  en  seriez  bien  aise,  petit  cousin,  qui  ji 
estes  un  jeune  estelon  pour  eUes  (les  dames  de  la  cour),  m, 
406. 

Estendrey  Staler,  exposer.  Voy.  Magasin.  Cf.  Estewdre, 

EsterillCy  sterile ;  en  espagnol  esteril  et  esterile.  Lorsque  I'em- 
pereur  Charles  eut  pris  la  Gollette,  et  qu'il  fallut  marcher  paimy 
les  sables  chauds  et  est^rilles,  VII,  33. 

Esceufy  balle  du  jeu  de  paume.  L'assistance  s'en  mit  fort  k  rire 
et  la  dame  k  plorer,  ayant  opinion  que  le  roy  avoit  fait  jouer  ce 
jeu;  car  il  estoit  coustumier  de  faire  jouer  ces  esteufz,  IX,  574. 

Estime  de  (avoir  1'),  ^tre  repute,  passer  pour.  Encor  que  la 
guerre  intestine  et  civile  aye  Festime  d'estre  la  plus  cruelle  de 
toutes,  V,  384. 

EstimS^  r^put^.  Estant  jeune  (Saint-Andr^),  il  fut  estim^  des 
gallans  de  la  court  en  tout,  V,  32. 

Estiomen^y  mang^,  ronge.  L'autre  (cuisse)  elle  I'avoit  toute  sei- 
che, att^nu^e  et  estiomen^,  qui  ne  paressoit  pas  plus  grosse  que 
le  bras  d'un  petit  enfant,  IX,  261. 

Esiomachf  poitrine,  sein.  (Maria  de  Padilla)  entrant  dans  T^ 
glise....  piteuse,  marmiteuse,  battant  son  estomach,  I,  165. 

Esionnemeniy  trouble.  II  (L'Hospital)  les  (un  president  et  un 
conseiller  nouveaux)  lit  venir  devant  luy....  et  leur  montre  k  Tun 
apres  Tautre  une  loy  k  expliquer....  lis  luy  respondirent  si imper- 
tinemment  et  avec  un  si  grand  estonnement  qu'ils  ne  faisoient  que 
vaxiller  et  ne  SQavoient  que  dire,  III,  307. 

Estonner^  troubler.  Dom  Alonzo,  de  son  coste,  ne  se  monstra 
pas....  estonn^,  et  vint  droit  k  son  ennemy,  VI,  265. 

Estonner  (s'),  s'emouvoir,  se  troubler.  L'harquebuzade  donna 
contre  une  coulonne  de  marbre  de  la  fenestre  oilt  estoit  appuye  le 
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roy  (Francis  I*')  qii,  kxe  qu'on  diet;  ne  t^'etlonna  point  autre- 
pent,  J,  a33. 

Estrade,  me\  en'espagnol  esirada^  en  italien  ^trada,  II  (Pedro 
de  Tolede)Sdemeujra  visce-roy  dans  Naples. ,«,  la  d^corant  de  ceste 
belle  cstiade-de  Tolede,  11^  21.  Cf.  Vll,  56.  Voy.  sur  ce  mot, 
H.  Estienne,  p.  32. 

Estratndre^  eomprimer,  ^tooffer.  En  f^nsant  estraindre  une  que- 
relle,  plusiQurs  s'en  renaissent,  et  en  ai^vent  one  infinite  d'escan- 
dales,  VI,  389. 

Estrange^  Stranger.  Tin  homme  en  pals  estrange,  s'il  n'entend 
la  langue  du  pals  ou  il  est,  n'est^tenu  que  pour  un  porteur  de 
youmon,  ly  .33,  note  2. 

Estra/iger^  Eloigner ;  en  italien  kraniare.  Pour  mon  mal  es- 
tranger,  Je  ne  m'arreste  en  place.  VII,  411. 

Esire^  race.  Aussy  de  son  estre  (de  Mme  de  Bourdeille)  en  est- 
il  sorty  one  r^me  de  ^Scicille,  X,  79. 

Estre  (sur),  qui  subsiste.  Et  mesmes  qu'il  y  en  a  encores  un 
.(fort)  Stir  estre  ^t  en  nature,  qi^'on  nomme  le  fort  de  Ghastillon, 
V,  17.  • 

Estre  da  tout  h  soy^  s'apparCenir  complkement.  II  (F.  de  Bour- 
dolle)  estqit  du  tout  k  luy  et  ne  vouloit  estre  subject  k  personne 
dupnon4,e,  X,  44. ' 

Estre  en  estre  ^  existef.  Voyl^^  nobles  Francois,  comm'e  vous  estes 
estimez  par  tout  le  monde,  parmy  lequei  la  Renomm^  vous  a 
pourmenez  dans  sou  charriot  despuis  que  vous  estes  en  estre, 
V,  412. 

E^re  jamais  que  (n*),  n'Stre  jamais  sans  que.  EUe  (Catherine  de 
Jd^cis)  ne  fut  jamais  qu'elle  ne  fust  tres  ambitieuse,  II,  279. 

Estrette^  extraicte^  strette^  m^saventure,  malheur;  et  aussi 
tour,  malipe.  I^  dit  marquis  (de  Marignan)  fut  faict  lieutenant 
g^^ral  de  Tempereur  k  la  guerre  de  Sienne,  ou  apres  plusieurs 
extraictes  et  defiaictes  des  siens,  I^  295.  Brusquet,  qu'on  tencHt 
*  pour  mort  partouc,  fut  bien  esbay.  ..^  et  sqachant  que  ^'aroit  est^ 
une  estrette  de  M«  d'Estrozze,  songea  k  luy  rendre,  II,  259. 
Voy.  Strette. 

,    ^Estrette^  d^tresse.  J'ay  ouy  dire  que,  lorsque  le  roy  d'aujour- 
ihuy  (Henri  IV)  fiit  en  telle  estrette  et  dans  Diepe,  que  M.  du 
lilayne  avec  40,000  honunes  le  tenoit  assi^g^,  IX,  644. 
■    Estrieu^  itriex.  Le  (cjirdinal  de  Santiquatre)  fut  traisn^,  uh 

X.  —  17  ' 
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pied  dedans  restrieu,  jusques  i  la  pofte  du  charteau  par  mm 
cheval,  I,  271, 

Estrif^  d&ait,  querelle.  Ainsi  la  fortune  ea  tel  eitrif  et  con- 
tention les  tourna  et  vira  I'un  et  Tautre,  en  sorte  qa*un  chacim 
d'eux  secourut  et  dellivra  son  adversaire,  Yl,  403, 

Estroictemeni^  strictement.  Voy.  Chapitre. 

Estroit^  serr^.  Voy.  Danrois. 

EstroU^  lieu  resserr^.  A^j  Be  rendit  M,  de  Guyse....  l,  la 
place  de  battaille  de  son  arm^e  qui  estcnt  fort  bien  log^e  en  uA 
estroity  entre  les  vignes  et  la  riviire  de  Modon,  YII,  299. 

Estropiatf  estropi^.  II  (le  due  de  Somma)  estoit  fort  entendo  et 
sage  capitaine..,.  et  si  avec  cela  ne  s'espargnoit  point  aux  conp% 
encor  qu'il  fust  estropiat  d'unbras,  Vl^  213. 

Estudier  a  quelquun  (s'),  se  consacrer  i  lui.  Vea  ay  cogneu 
.un  qui  avoit  une  fort  belie  et  honneste  femme,  mais  pourtant  qui 
ne  s'estoil  point  tousjours  estudi^e  k  luy  seul^  IX,  72. 

Esvaliuety  faire  valoir;  en  italien  valutare,  Un'autre  dame  disoit 
'qu'elle  voulloit  ressembler  aux  bons  oeconomes  et  mesnagers, 
lesquelz  ne  donnent  tout  leur  bien  k  mesnager  k  un  sen!  et  fairt 
valioir^  mais  le  despartent  k  plusieurs  mains ;  car  une  senile  n'y 
pourroit  foumir  pour  le  bien  esvalluer,  IX,  541  • 

Esvanouir^  s'^vanouir.  J'ay  ouy  parlerd'une  femme...,  qui  6d- 
soit  de  Taust^re  et  r^form^e,  que  quand  elle  entendoit  parler 
d'une  putain,  elle  en  esvanouissoit  soudain,  IX,  581. 

Et^  avec.  Et...  monteroient  sur  un  bon  cheval  et  nne  bomitt 
pistole,  et  une  esp^  ou  lance  ou  autrement,  VI,  417. 

ivangilk  (1'),  la  religion  r^form^e.  Luy  (G>ndd)  et  M»  Fad- 
miral  se  sont  faictz  craindre  et  ont  plants  TEvangille  qui  bour- 
geonne  et  verdoye  aujourd'huy  encores,  et  sans  lesquebi  elle  se- 
roit  seiche^  et  de  couleur  de  feuille  morte,  IV,  360. 

i^nement^  avenement*  Jusqii'^  ce  que  le  roy  de  Nairarre  par* 
vint  k  la  couronne ;  lequel  k  son  ^vinement  ne  Youlant  rien  in** 
nover...,  VI,  tOl* 

ExatCy  pointilleux,  rigonreux.  Quel  humeur  luy prit-U  (kLabie- 
nus)  d'abandonner  et  quieter  Caesar  ?»..  II  trou^a  que  sa  caosc 
n'estoit  si  juste  que  Tautre.  II  faloit  bien  que  cet  bomme  fi^ 
exate  en  ses  conceptions,  V,  181. 

E'xcessivetdy  grand  prix.  II  (le  pape)  luy  (i  Francois  I*)  avoit 
promis...,  trois  pedes  d'inestimable  valeur,  de  Fexcesdret^  des- 
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qnelles  les  plus  grands  roys  estoient  fort  enyieux  et  conroiteux, 
qn'estoient  Naples,  Milan  et  G^nes,  YII,  340, 

Excogiter^  imaginer,  inventer.  II  (le  cardinal  de  Lorraine)  en- 
tendoit  aussi  tres  bien  les  finances  et  les  s^voit  toutes  sur  le 
doigt—.  et  excogiter  des  moyens  pour  les  aiSaires  de  son  roy, 
IV,  276.  Cf.  VI,  367,  IX,  27. 

Excommuniment^  excommunication.  Soubz  ombre  de  quelque 
meschant  excommuniment  que  le  pape  Jules  (II]  avoit  fulmin^  et 
jette,  1, 129. 

Excortj  avis^,  adroit ;  en  itallen  scorto.  II  (le  comte  d'Eu)  fut 
aym^  et  recherche  des  belles  et  honnestes  de  la  cour,  et  entr'autres 
d'nae  qui  estoit  telle,  et  avec  ce  tres  excorte  et  habile,  IX,  514. 
Je  Yous  asseure  qu'il  y  en  a  eu  et  y  en  a  (des  femmes)  qui  sont 
plus  escortes  que  cela,  IX,  657.  Voy.  Excortement. 

fi.  Estienne  s'est  trompd  (p,  28)  en  pr^tendant  que  ce  mot 
n'^tait  qu'une  corruption  SaccorU 

ExcortCy  escorte.  Les  m^rites,  allant  de  conserve  avec  qu'une 
noble  extraction,  sont  plus  fortz  et  se  font  meilleur  excorte  Tun  k 
rautre,  I,  181. 

Excortement^  adroitement.  Ce  qu'ils  (leS  gens  de  Dragut),  firent 
si  excortement  et  dilligemment  que  Andr^  Dorio  n'en  sceut  jamais 
lien  jusques  k  ce  que....,  II,  56.  II  (Charles  IX]  conmianda  au 
capitaine  La  Chambre....  de  luy  amener.«..  dix  ou  douze  enfans 
de  la  Matte. ...  et  qu'ilz  jouassent  hardjrment  et  excortement  leur 
jeu,  V,  278-279.  Cf.  V,  362,  VII,  227.  Voy.  Excort. 

Excuser^  r^cuser,  exclure.  Ce  bonhomme  (Montpensier)  s'alla 
proposer  en  son  ambition....  qu'il  tiendroit  sa  place  en  France, 
comma  lors  premier  prince  du  sang  apres  M.  le  cardinal  de 
Bourbon,  mais  son  chappeau  rouge  Vexcusoit  (le  cardinal), 
V,13. 

"  Exiciaion^  attentat.  Et  dis  bien  plus  que  si,  par  cas,  je  viens 
avoir  et  reccpvoir  quelque  injure,  offense  et  attentat,  voire  Tex^ 
cution  sur  ma  vie,  X,  142. 

ExemplairCj  icnl ;  en  espagnol  exemplar  to »  Que  s'il  y  a  eu 
quelque  escrivain  modeme  qui  les  aye  vouluz  appeller  couronnelz, 
il  n'jT  faut  adjouster  f^,  mais  bien  aux  vieux  exemplaires  du 
pass^  qui  en  ont  parl^  nalfvement,  V.  312,  313. 

Exerciter^  ex^cuter ;  en  italien  esercitare.  Le  roy  luy  manda 
1%  qu'il  le  remerdolt  (Matignon)  de  ce  beau  consjeil....  mais  que 

^      '  ■        ^ 
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pour  le  Men  exerciter..,.  il  luy  faudroit  un  autre  homme  que  luy, 
V,  170. 

Expeller^  expulser,  chasser ;  expellere.  Je  m'estome  que  oes 
femmes....  n'usent  pour  leur  honneur  de  quelqnes  remedes  refifVi- 
g^ratifz  et  potions  temples,  poilr  expeller  toutes  ces  challeurs, 
IX,  687. 

Expertise^  experience,  Les  soldats  espaignok  sont  si  rogues  et 
si  bravaches  que  xnal  voulontiers....  ob^issent-ilz  sinon  i  gens  qui 
leur  plaist  et  de  grand'qualit^  et  expertise,  Y,  320. 

Expier^  espier^  ^pier.  (S.  Andr^)  ie  costoyaitt  (Andelot)  pour- 
tant  tousjours,  pour  en  expier  un'occasion  pour  le  combattre* 
V,36.  .     ^ 

Expion^  espion.  Entre  autres  grands  poincts  de  capitaine  qti'a- 
voit  M.  de  Langeay,  c'est  qu'il  despendoit  fort  en  expions,  III,  213. 

Expugnateun^  qui  prend  de  vive  force,  en  italien  espugnatore. 
M.  de  Guyze,  bien  plus  haut  k  louer  et  estimer  cent  fbis  que 
M.  de  Lautreq  k  qui  Ton  donna  le  nom  de  second  D^m^trius  et 
grand  expugnateur  de  villes,  IV,  240. 

Exquis^  curieux,  recherche.  Si  ce  seigneur  (Stroxxi)  e^it  exquis 
en  beUe  bibliotheque,  il  I'estoit  bien  autant  en  arraureiie  et  beau 
cabinet  d'armes,  II,  243. 

Exquis^  tres  habile,  dans  le  s^is  de  I'espagnol  ^xquisUo,  Voy* 
Fitrine. 

Exquisement^  soigneusement.  Encore  faudroit-41  qu'il  (le  cOm- 
battant)  jfust  visits  fort  exquisem^t  des  m^edns  expers  et  chi-  * 
rurgiens,  VI,  268. 

Extoller^  vanter;  extollere.  Par  quoy  ses  princes  (de  Charle- 
magne], barons,  paladins  et  braves  capitaines,  voyans  leuts  faictx   • 
estre  extollez  dans  ceste  grande  Rome,  des  hommes  de  toutes  let 
partz  du  monde,  V,  242. 

Extraicte.  Voy.  Estrette. 

Extrapontin^  hamac;  de  Titallen  strapontino.  Nous  la  trou« 
vasmes  (une  nef  v^nitienne)  fert  leste  et  en  d^enoes  de  payesades 
et  d'extrapontins  i  Tentour,  V,  234. 

Extravaguant^  qui  fait  des  digressions,  qui  s'^rte  de  son  sujet. 
Plusieurs  personnes  qui  me  liront  diront>|ue  je  suis  un  giaod 
extravaguant  en  mes  discours,  et  que  je  suis  fort  oonfus, 
V,  337. 

ixtramguer  (s*),  s'ec^rter.  Je  rae  suis  im  peu  extravagu^  dm 
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inon  desseingy  mais  parteque  ce  conte  est  rare  et  inusit^,  j'en 
seray  excusi^,  IX,  579. 
•  ExtrimM  (en),  extrSmement.  Cela  vouloit  dire,  que  de  trouver 
•or  H^kine  toates  les  perfections  de  beaut^,  U  n'estoit  pas  pos- 
sible, en<»r  qu'elle  ait  est^  en  ertr^mit^  tres  belle,  IX,  255. 

Sxtt^mit^  (k  toute),  extrSn^ementy  hors  de  toute  mesure. 
Voy.  Bcmoni. 

Face  (volter).  Voy.  VoUer. 

Faction^  exploit,  charge,  fonction ;  en  italien  fazione^  en  es- 
|>agnol  faccion^  En  ses  trois  principalles  factions  oii  il  (le  prince 
d'Orai^e)  s'eftt  trouv^....  il  a  toojours  tres  bien  fait :  ^  la  prise  de 
Rome,  an  siege  de  Naples  et  au  siege  de  Florance.  Assi^geant,  il 
faisoit  tousjours  ordinairement  faction,  non  seulement  de  g^n^ral, 
mais  aussi  de  simple  capitaine  et  soldat,  I,  243.  La  belle  faction 
qu'il  (L'Ouchaly)  fit^  la battaiUe d'lSl^panthe  (de  Wpante),!!,  59. 
Ge  dom  Sanche  s'estoit  rendu  si  bon  capitaine  par  ses  continuelies 
factions,  ibid.^  i87. 

'  Le  mot  faction  ^tait  d'un  usage  r^nt,  suivant  H.  Estienne 
(p.  285).  oe  Comment  (les  courtisans)  usent-ils  de  ce  mot?  »  de- 
maflde  Geltophile.  a  Sottement,  r^pond  Philausone;  car  ils  disent 
faire  faction  pour  faire  quelqu'exploit  de  guerre;  mesmement 
-quelques-uns  disent  faire  faction  quand  il  est  question  de  faire 
la  garde,  soit  sentinelle  ou'{;onde.  Mesmement  on  dit  un  homme 
factieux  pour  un  homme  d'entreprise.  Yray  est  qu'il  se  dit  aussi 
hors  de  la  guerre. » 

Factionnaire^  qui  appartient  k  une  faction,  k  un  parti.  Les  Y^ 
nitiens....  entrarent  trois  miUe  (k  Brescia)  par  une  grille...,  k 
quqy  leur  tenoit  la  main  ce  gentilhomme  avec  force  factionnaires 
des  siens,  qu*il  avoit  gaignez,  II,  412.  (en  espagnol  faccionario.) 

Fqdai^  sot.  fay  veu  force  de  ces  grands  (de  taille)  n'estre  pas 
plus  habiles  que  les  petitz,  voire  tres  badautz  et  fadatz  de  na- 
ture et  d'art,  VII,  110. 

Faignist  (se),  s'^pargna.  Et  puis  falut  boire  k  la  bouteille,  a  la 
mode  du  pays,  et  le  bon  conte  (de  Rheingrave)  pr^senta  sa  bou- 
teille au  roy  (Charles  IX)  qui  beut  le  premier,  et  tons  les  autres 
apres.  II  n'y  en  eust  ny  d'un  cost^  ny  d'autre  qui  s'y  faignist,  car 
il  faisoit  un  tres  grand  chaud  ce  jour-la,  VI,  222. — Un  passage  du 
Loyal  Serpiteiir  (ch.  52)  ne  permet  pas  de  douter  du  sens  de  ce 
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verba  (si  les  assaillaas  faisoient  bien  leur  debydr,  ceufat  de  la  vilk 
ne  86  faigaoient  pas).  Quant  k  son  inOnitif,  on  ne  salt  laquelle 
des  trois  formf  s  faigner^  faignir^  faindre  on  doit  adopter.  En  Veni, 
caSy  il  est  plus  que  probable  que  le  mot  populairo  feigiumt  n'est 
autre  que  le  participe  present  de  ce  verbe. 

Oudin  se  borne  k  citer  la  locution  :  ilsne  feignirentjMsdaller^ 
et  Texplique  par  :  ils  ne  manquerent  pas. 

Faillancej  manque,  defailiance.  Hier  je  commandois  a  plus  de 
vingt  mil'hommes ;  maintenant  k  Tap^lit  d'une  trahyson  et  faillance 
de  coeur,  de  tons  eux  k  grand  peine  ay-je  un  serviteur,  I,  306. 

Failleme/iiy  manque,  defailiance.  Sans  user  de  ces  froideurs, 
respects,  modesties  et  discretions  que  j'ay  veu  souvent  appeller  k 
plusieurs  cavalliers  et  dames,  plus  tost  sottises  et  faillement  de 
cceur  que  vertus,  IX,  292. 

Failli  des  espritz^  d^faillant,  pres  de  defaillir.  Puis  comme  (ailly 
des  espritz,  ii  (Bayard)  cuida  tomber  de  cheval,  II,  383. 

Faillir^  ^chapper.  Un  autre....  bien  gallant  cavallier....  par  sa 
pr^mption  trop  libre  qu'il  prit  de  descouvrir  sa  maistresse....  en 
cuida  estre  tu^  par  un  assassinat  qu'il  faiUit,  IX,  503. 

Failloyr^  falloir.  De  courage  il  en  avoit  ce  qu'il  failioyt,  comme 
d'ambition,  I,  75,  note. 

Faindre  de....  (se),  se  cacher  de...«  Si  diray-je  encor  ce  motde 
luy  (le  baron  de  la  Garde),  comme  je  luyay  ouy  dire,  et  d'autres 
ivecques  moy  (car  il  ne  s'en  faignoit  point  et  en  faisoit  gloire) : 
u'estant  extraict  de  bas  lieu,  IV,  156. 

Fainte^  fiction  ]  en  italien  finta.  Voy.  Interm6jjUem 

Faire^  operer.  Voy.  Ribler, 

Faire  de  quelqilun^  s'en  servir.  Apres  qu'ils  (les  rois)  en  ont 
faict  (de  nous  leurs  serviteurs),ilz  nous  plantent  \k  et  ne  s'en  sou- 
cient  plus,  VII,  233. 

Falloyent^  failloient.  Et  Ik  ou  ils  le  sqavoyent  aller  a  la  messe  ou 
autre  lieu  public  et  de  congregation,  ne  falioyent  ny  les  uns  ny 
les  autres  (les  bommes  et  les  femmes)  de  s'y  trouver  pour  le  voir, 
IX,  178.  Cf.  Pratique. 

Fan^  petit  d'animal.  Baudoin  roi  de  Hierusalem....  luy  (i  la 
femme  du  soudan)  fit  assister  de  tout  ce  qu'il  put  en  ses  couches, 
et  luy  fit  alletter,  ne  pouvant  mieux,  son  enfant  par  une  chamelle 
qui  ne  venoil  que  d'avoir  un  fan,  VII,  257. 

FandacCy  fente.  (Ces  maistres  d'armes)  visitoient  partout  et 
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foobs  les  lictSy  voire  k  adyiser  si  ^  la  muraille  il  n'y  ayoit  aocone 
fandace  ou  provL  dontils  peussent  estre  apperceus,  YI,  296* 

Fanij  fl^tri,  d^p^risftant.  Grand  dommage  certes  d'une  si  belle 
(kur  fanie  et  emport^e  en  eon  plus  beav  apviil,  YII^  192.  Ses 
devis  (de  Mme  d'Aubeterre  moorante)  furent  grands  et  longs,  et 
point  se  resseptant  d'un  corps  fkny,  esprit  foible  et  d^cadant, 
IX,  458.  Cf.  Ibid.^  599.  Vojr.  Fenx. 

Fantastique^  bizarre,  fantasqoe.  II  (le  comte  de  Tende)  a  estj 
longtemps  goaremeur  deProvence^  av^c  beaucoup  de  r^utation, 
ponr  en  estre  les  gens  bizarres,  fantastiques,  et  mal  aisez  a  ferrer, 
lU,  386. 

Fantastiquer  (se),  se  mettre  dans  Tesprit,  ayoir  la  fiintaisie. 
Francisque  Sforce....  estant  un  jeune  garcon  labourant  en  la 
terre,  Yoyant  passer  des  soldatz  bien  en  poinct...,  telle  veue  lay 
jdeust ;  et  entre  en  tentatioi)  et  se  fantastique  soudain  de  les  res- 
sembler,  Y,  368. 

Fantesque^  secvante ;  de  lltalien  fantesca.  Un  matin,  passant 
devant  st  maison.,.,  monte  tout  bellement,  oil  estant  enti^  sans 
rencontrer  ny  fantesque,  ny  page,  ny  personne,  IX,  261. 

Fanjr.  Voy.  Fani. 

Faseher  (se),  s'ennuyer.  (G^sar  Borgia)  se  faschant  ^  la  robbe 
(de  cardinal)....  la  quicta,  II,  204« 

Fatf  sot.  Cela  fAt  estj  bon  si  M.  de  Bourbon  fdt  est^  un  fat, 
m,  89.  ^ 

Faial^  pr^estin^.  Tons  ceux  qui  ont  port^  ce  nom  et  titre  de 
due  de  Nemours  sont  estez  tris  braves.. ..  Tant  (ce  diroit-on)  ce 
nom  et  titre  est  heureusement  fatal  en  vaillance  et  prouesse  k  ceux 
qui  le  portent,  IV,182.Cf.  VIII,  2.  —  Le  pluriel  fiUaux  ^toit  en 
usage  :  Le  cardinal  Caraffe..«.  luy  (k  Henri  II)  porta  une  esp^e 
et  un  chappeau,  dons  que  les  papes  envoyent  aux  roys  pour  les 
gratiffier  en  demandant  quelque  chose  de  meilleur;  dons,  dis-je, 
qu'ona  observ^  plusieurs  fois  estre  fataux  et  funestes,  ibid,^  210. 

Faialy  firapp^  par  la  £Eitalit^,  par  le  malheur.  Voy.  Enehouer, 

Fatality y  malheur.  Je  d^teste  ma  demiere  fatalit^,  X,  15. 

Faiamenty  fatalement,  d'une  maniere  pr^estin^.  Tant  ce  nom 
de  prince  d'Orange  est  heureux  en  cela  fatament,  I,  239. 

Faucie^faiusdej  action  de  pereer  (les  armures).  II  vouloit  surtout 
que  la  pomlre  fust  bonne  et  fine  pour  bien  tirer  d'assez  loing  et 
faire  bonne  fauc^,  I,  338.  Voy.  Gay. 
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Fausser^  faucer^  forcer.  Quand  il  (le  duo  d'Albe)  lay  rompit 
868  dessaings  et  du  pape....  qu'il  eust  bien  faass4  daitf  aa  ville  de 
Rome,  voire  pris,!,  101.  Cf.  Ibid,^  142,  V,  257. 

Fauvette  (courir),  perdre  soji  temps  et  8a  peine.  Elle  luy  disoit 
souvent  :  Ha !  mon  amy,  que  jtu  eusses  couru  iongtemps  iiuvette, 
avant  que  tu  eusses  eu  ce  diable  (I'ordre  de  Saint^chel)  que  tu 
portes  au  col,  IX,  105. 

Fcweur  (lettres  de),  lettres  de  recommandation.  Quand  je  lay 
dis  k  Dieu  (^  la  marquise  de  Pescaire),  elle  me  donna  des  letires 
de  faveur  \  (poor)  son  fils  ie  marqiiis  de  Pescajrre,  IX,  374. 

Fayan^  h^tre,  f^tgus.  On  void  des  bois  de  telle  et  diverse  na- 
ture que  les  uns  bruslent  tons  vertz,  comme  est  le  fresne^  le  Caiyan 
et  d'autres,  IX,  577. 

FSauU^  loyaut^.  Et  Dieu  scaiti  N'avoient-tk  pas  lea  force  his- 
toires  modemes  de  la  f^aut^  de  telles.gens,  II,  31  tf. 

Feint ^  hypocrite.  Farce  qu'eUe  fusoit  de  la'aucr^,  de  la  chaste, 
de  la  prude,  de  la  feinte,  IX,  237. 

Fendeurde  nazeaax^  fanfaron,  bravache.  A.  la  battailte  de  Cou- 
tras....  il  y  en  eut  force  aussi  des  plus  fringantz  et  feodeurs  de 
nazeaux  qui  en  firent  de  mesmes  (s'enfuirent),  IV,  19.  —  Au 
temps  d'Oudin  cette  expression  n*  servait  plus  qu'k  designer  «  on 
meschant,  un  coupe-jarret.  » 

Feny^  fan^,  us^.  11  (La  Valette)  mourut....  encor  en  un  lUige 
assez  verd  et  ferme,  et  point  encdr  feny  pour  bien  servir  son  roy 
et  sa  province,  V,  214.  Yoy.  Fani. 

Fermer  le  pas^  s'arr^ter;  de  Titalien  fermar  il  passo^  Si  fcntril 
encore  que  je  face  ce  petit  discours  advant  que  fermer  ce  pas, 
III,  54. 

FermessCy  iexmeli'y  ^niXjB^tnfermezza. 

....  Et  ou  est  la  promeste 

Que  me  faisiez  ici  de  %i  grande  fermefse?  X,  7$. 

t 
Festier^  festoyer,  f&ter.  Ilz  (les  Francais)  les  festierent  si  bien 
(les  Flamands)  qu'il  en  demeura  plus  de  six  cens  sur  le  champ. 
II,  335. 

FestinS^  celui  4  qui  on  donne  un  festin,  convive.  Ce  ne  fut  pas" 
tout;  car  les  festinez  receurent  des  chappaux  et  guirlandes  tia- 
seues  de  fleurs  de  narde  florissante,  X,  26. 

Festiver^  festoyer.   (Le  roi  de  Navarre)  s'estant  achemm^  de- 
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Tant  pcNir  faive  des  pr^paratifz  k  Ia  bien  featiTer  (Espermoi^* 

VIII,  66. 

Fmtu  par  la  houche  (mener  le),  passer  la  paille  par  le  bee,  firustrer. 

Voy.  Chi^uenauder. 

feu  (do),  en  fe«,  eoflaotm^.  Voy.  Fougon. 

Feude^  infeodadoti.  De  sorte  que  par  ceste  investitare  et  feade 
(du  duch^  de  Milan),  rempereur  en  a  toujours  jouy,  et  les  sieas, 
III,  i67. 

Fezarde  frayeur,  peur.  Auasi  qu'il  (Charles  VIII)  fit  k  lui 
(Guichardin)  et  k  tous  ceux  de  sa.  patrie  si  belle  fezarde  qu'il  pe 
s^voit  comment  s'en  revancher,  11^  320-321 .  Voy.  Fezarde.    • 

Fiance y  confiance.  N'eust  est^  la  fiance  que  j'aytousjourfl  cue 
en  vostre  yertu  et  prouesse,  II,  316. 

Fiancer^  se  fiancer.  Sophonisba  dist  autremeAt,  car  elld  se  re- 
pentit  d'avoir  fianc^,  avant  boire  la  poison,  IX,  669.^ 

Fiat  {h)j  avec  assurance.  Ampres  la  furie  totaUe  de  ce  massacre 
(de  la  S.  Barthdlemy)  pass^e,  le  roy  Tenvoya  (La  Noue)  querir 
sur  sa  parolle  et  k  fiat,  comme  Ton  diet,  V,  132. — Oudin  cite  la 
locutioft  :  a  II  n'y  a  point  de  fiat  »,  et  Texplique  par  :  «  II  ne 
s'y  faot  pas  fier.  » 

Figon^  pointe.  M.  de  Randan....  ayant  un  baston  qu'il  avoit 
pris  k  un  laquais,  oh  il  y  avoit  un  fi^n,  en  perqa  si  destrement, 

IX,  269. 

Figormery  piquer.  Tant  cela  le^piquoit  et  fi^onnoit,  IX,  277« 

FienSy  fientes.  H  (Jacques  de  Bourbon)  se  faisoi£  porter  par'' 
quatre  hommes  en  une-  civiere  telle,  saa*  autre  difil^rance^  que  tes 
dvieres  que  Ton  porte  les  fiens,  fumiers  et  ordures,  VIlIj  iS7. 

Fileuy  filleul.  Voiez  comme  les  fileux  quelquefois  tiennent  de 
I'bumeur  de  leurs  parrains,  I,  87,  note  3. 

FiUaude^  petite  fille,  fillette.  Son  mary  n'en  faisant  cas,  comme 
d'une  petite  fillaude,  ne  Taymoit  comme  il  devoit,  IX,  157.  Et 
paissent  ainsi  de  bayes  ces  paouvres  fillaudes  et  femmes  ser- 
▼antes,  IbiH,^  546. 

Fille^  file;  Estant  le  passage  (d'un  ruisseau)  si  estroict  qa'on 
ne  pouvoit  que  passer  k  la  fille,  V,  42. 

Filler^  filer.  Encor  qu'il  y  ait  plusieurs  qu'on  ne  leur  sqauroit 
oster  Topinion  de  la  teste  que  ceste  fus^  (la  Saint  Bartb^emy), 
n'eust  est^  fill^e  de  longue  main,  VII,  364. 

Filleiy  fil.  Et  n'aurois  jamais  fait,  ny  n'en  scaurois  jamais  sortir, 
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•on  pita  que  d'on  gmd  kbyrintbe  qui  toA  autreaibiSy  encor  que 
j'eusse  le  plus  long  et  le  plus  fort  fillet  du  monde  po«r  guide, 
IX,  186. 

Fin  a  dorer^  adroit,  retors.  Le  capitaine  La  Chambre  n'y  fiullit 
pas  (&  Tordre  de  Charles  IX) ,  car  il  vous  en  emmena  dix  (dts 
filous),  triez  sur  le  ToUet,  desliez  et  fins  1^  dorer,  qui  les  pr^senU 
att  roy,  V,  279. 

Finely  finaud.  Ainsy  qu'il  (Louis  XI)  fit  un  jour  d'un  petit 
scribe,  fin,  finet  et  ban  compaignon....  Lay  voiant  woia  escritoire 
pendu  ji  sa  ceinture,  lui  commanda  aussitost  de  luy  escrire  soubs 
luy ;'  et  ainsy  qu'il  eat  ouvert  son  gaUemard  que  Ton  appeloit 
aiosi  jadis,  11,  334. 

Fiollant^  qui  aime  la  fiole  (bouteille),  ivrogne.  (CInquante  sol- 
dats  huguenots  retires  dans  un  moulin)  tirent  force  harquebusades 
et  si  valUamment  que  quelques  petits  arquebusiers  qui  estoient  U, 
pensez  ^elques  fioUans,  n'osirent  approcher,  YII,  289. 

Fiscaigney  danse  maltaise.  Pensez  qu'il  n'y  avoir  ny  fiscaigne 
(que  les  chambrieres  et  esclaves  mores  dansent  les  dimanches  k 
Mahhe,  en  pkine  place  devant  le  monde)  ny  sarabande  qui  ea 
approdiast  (des  danses  romaines),  IX,  302. 

Fisionomiste.  II  est  Evident  que  dans  le  passage  rapport^  i 
Tarticle  Bypochratiitc  Brantdq^e,  pea  familiarise  avec  les  termes 
de  science,  a  mis  fistonomiste  pour  fisiologiste.  Le  mot  physiolo- 
gie  se  trouvedans  Ambroise  Par£ — Suivant  H.  Estienne  (p.  139), 
le  mot  physienomie  ^tait  aussi  fgrt  estropi^  par  les  courtisans  qui 
le  a  d^pravoient  »  en  phiiosomie^  phisolomie^  philoniej  etc. 

Flacque^  flaique.  Qui  ne  fust  ny  laide,  flacqoe,  ny  froide, 
IX,  241.  —  Suivant  Oudin,  un  «  grand  flasque  »  ^tait  un  Uche, 
mi  poltron. 

Flambant^  flamme,  pavilion.  Les  estendardz,  fiambantz,  ban- 
deroUes,  moyti^  de  mesmes  (en  velours)  et  moyti^  de  damas, 
IV,  149.  II  ne  faut  demander  si  les  flambans,  estandarts  etban<« 
derollesmanquoient  en  beaute,  III,  254. 

FlanqitS^  qui  a  des  flancs,  des  hanches.  Et  me  disoit  qu'entre 
telles  beautez  c'estoit  la  dame  la  mieux  flanqu^  et  le  plus  haut 
qu'il  eust  jamais  veue»  IX,  282. 

Flasque^  flasquety  poire  k  poudre;  de  I'italien  fiascone.  Ge 
n'estoient  (rarquebuserie  du  temps  pass^  que  meschantz  canons... « 
en  forme  d'un'espaule  de  moat(Hi;  et  le  ilasque,  qu'on  appeUoit 
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akiti,  estoit  de  mesmes,  voire  pii,  ootnme  de  qndqfut  cajr  booU j 
ou  de  corne,  bref  toute  chose  chetifve,  YI,  73.  Lean  flasquete  ne 
vdoient  gueres  non  plus^  ibid, 

FleschadCy  coup  de  fleche.  Ea  italien  freecfata;  «ii  Mpagnol 
flechazo,  Voyli  done  M.  le  grand  prieur  qui  se  retire  victorieux**.} 
bless^  de  deux  fleschades  grandement^  lY,  1S3« 
Fleurissanty  florissant.  Yoy.  Entretenu. 
Fleiate  JAUemand^  verre  &  boire  long  et  Aroit  EUe  (one  dame 
d^  la  cOur)  ressembloit  fort  bien  une  batteleuse,  on  poor  plus  pro- 
prement  dire,  de  ces  femmes  en  peinture  que  Ton  jK)rte  de  FlandreSi 
et  que  Ton  met  au  devant  des  chemin^s  d'hostelleries  et  cabarets 
atec  des  fleustes  d'AUemand  au  bee.  (On  dit  populairement  en- 
core aujourd'hui  fldter  pour  boire). 

Fieute^  fldte.  Pour  ce  qu'on  la  (Elisabeth  reined'Espagne)  soup- 
connoit  defaire  I'amour  etqu'il  y  avoit  quelque  pousstire  dans  sa 
flente,  commeTon  dit ,  IX,  1S5.  — •Outrouve  dans  Oudin:  II  y 
a  de  t ordure  a  sa  fleute^  il  y  a  quelque  defihut  en  luy,  il  n'a  pas 
la  conscience  nette.  » 

Fieri,  fleuri.  La  beaut^  de  la  tante  de^*^  en  son  est^.«..  Taut 
-pins  que  tous  les  fruictz  que  soa  aage  (Flge  de  la  ni8ce)|  mainte« 
nant  flori,  donne  esp^ranoe  d'en  venir,  IX,  609. 

Fluant^  coulant.  EUe  (Marguerite  d'AngoulSme)   fist  en  ses 
gayettez  ung  livre  qui  s'intitulle  :  Les  ^Nomelles  de  la  reyne  de 
Navarre^  ah  Ton  y   veoit    ung    stille  si  douz  et  si   fluaat, 
VIU,  i25. 
Foeuz,  feux.  Yoy.  Cunctation. 

Foittcr^  fouetter.  Si  les  pftges  et  lacquals  luy  (k  Thony,  fou  de 
Ifenri  II)  faisoient  le  moindre  desplaisir  du  monde,  il  crioit  plus, 
et  bien  souvant  ksfaisoit  foitter,  III,  3^. 

FoUet,  mignon.  D'autres  (femmes)  y  a-il  qui  ont....  lesein  aussi 
Met,  comme  si  elles  estoyent  encor  fiUes,  IX,  265. 

Follie  aux  gargons  (faire  la),  se  laisser  squire,  faire  I'amour. 
II  y  en  h«it  une  pourtant....  qui  (i  qui)  luy  eschappa  ung  jour 
de  faire  la  follie  aux  garqons,  YIII,  i04. 

Forbarwxy  proscrit,  Mais  le  malheureux  (inie)  la  trompa  (Di- 

don)...;  ce  qu'il  ne  devoit  faire  k  cette  honneste  dame  qui  lay 

avoit  donn^  son  coeur  et  son  amour,  k  l^iy,  dis-je,  qui  estoit  un 

estranger  et  un  forbanny,  IX,  381. 

Force,  armde.  Ainsi  que  la  force  du  roy  arrivoit  par  une  porte 
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k  Milan,  il  n'y  dEVoit  pas  demie-heare  que  M.  de  Bouii)oii  en  aor- 
toit  par  Tautre,  HI,  64. 

Force  (faire),  f^re  force  de  rames.  Le  seigneur  Andre  dist  k 
rempereuTy  k  I'oreille,  s'il  vouloit  qu'il  fist  lever  Fancre  et  faire 
Toylle  et  force  k  ses  for^atz,  11^  33. 

Foreew^   dompteur.   Les  Romains  foroeors   de  (la)   nature, 

n,  57. 

FomulUr^  fourmiUer,  Bienheureux  estoient-ilz  an  temps  pasi^ 
d6  no6  pereSy  qu'on  les  entretenoit  en  une  sin^>le  ignorance  et  ne 
les  abusoit-on  de  tant  de  presches  qu'on  voit  aujourd'fiui  fofw 
'  nuller.  III,  i38.  Cf.  V,  98  et  FremiUer. 

Forteresse^  fortification,  force.  lit  (dans  Rouen)  ou  U  (MonW 
gonuneiy)  tint  le  siege  plus  longtemps  que  la  forteresse^  ne  de  la 
place,  ne  Farm^  devant....  ne  le  requ^roit,  lY,  359. 

Fortune^  malheur.  Voj.  Souffrener^ 

Fortune  (courir),  courir  risque  de  la  vie.  Possible  eust-il  (Fufs- 
temberg)  couru  fortuae,  »i  le  roy  eust  touhi;  mais  il  vonfait  faire 
parestre  en  ceste  occasion  sa  magnanimity  pluatost  qne  le  fair^ 
moorir  par  justice,  I,  350. 

Fortussiy  fortuscjr^  b^nni,  proscrit;  de  TitaBen  fuomsciio.  De 
bandolliers,  de  fortussis,  de  massacreurs  et  assasins,  il  n'en  Calloit 
point  parler,  YI,  44.  Le  malheur  de  h  dame  fut  que..*,  vint  k 
tumber,  en  se  sauvant,  parmy  des  bandolliers  et  fortuscya  da 
royaume,  VIII,  94. 

Fouet^  Toy,  Repasser. 

Fougon^  cniiine;  en  espagnol  fogon.  Ce  chevalier  gascon,  re- 
solu  et  d^termin^  de  mourir  par  un  (aiet  g^n^reux,  vint  au  fougon 
et  \k  prend  un  tizon  de  feu  et  soudain  descend  en  bas  dans  la 
chambre  de  la  mnnition  et  mit  le  feu  dans  les  pau^res,  IV,  152. 

FouUe^  action  de  fouler,  oppression.  Us  ont,  je  croy,  I'toe 
bien  chargfc  pour  les  grands  foiilles  qu'ils  ont  fait  pitir  au  pauvre 
peuple.  III,  338. 

FourcheSy  gibet,  potenoe.  J* ay  veu  de  mon  jeune  temps.. 9.  les 
soldatz  espagnols....  ne  passer  jamais  devant  les  foarches  ou  il  y 
avoit  des  pendus  et  branchez,  despnis  les  plus  grandz  jusqu'anx 
plus  petis  et  kurs  mochaches  (voy.  semot),  qu'ilz  ne  levassent 
tons  k  la  file  le  bonnet,  I,  32. 

Fourchu.  Voy,  Arbre* 

Fourest^  forSt.  Un  grand  lion  mort,  gissant  dessus  le  sable, 
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qui  floulolt  egtre  auparadvant  la  terreur  de  tout  un  terrair  'et  de 
toute  une  grande  et  espacieuse  fourest,  IV,  303. 

Fowrrtau^  faabillement  ^^^oit  et  toutd'uiio  veaue..  Voy.  Escarpe. 

Fouivqytr  de  g^efque  chose  ^9»),  9'eD  ^carter.  Les  Romains,  qui 
out  ^t^  let  premiers  qui  ont  fai^valoir  ceste  coustume  (la  mort 
pour  la  patrie)  et  qui  Font  tant  loiiu^e  et  approuvfe...,  s'en  sont 
bien  foarvoyee  autrefois,  VII,  232, 

Fouyety  foyer.  Lorsque  nous  allasmes  faire  la  guerre  (auz  Es- 
pagnols)  en  leurs  fouyers,  soubz  M.  de  I'BBparre,  V,  Ik. 

Foy^  oonfiance.  (Le  oomte  d'Egmont)  se  sentoit  tant  de  foy  qu'il 
by  sendbloit  advis  que  jamais. le  roy  d'Bspaignene  li^  faiioit 
mauvais  tour,  II,  54. 

Foye^  fbie.  Cela  faisoit  grand  bien  aux  foyes  de  la  peine  ^ 
mere  (Gathenne  de  Mldicis,  m^re^de  Charles  IX)  qui..,«  s'en 
esjouissoit  beaucoup,*V,  240. 

Fraceuj  perte  par  rupture;  en  aspi^ol  fracaso;  en  italien 
fracassa.  Telz  mendians  ne  sont  poMt  pareilz  k  sept  ou  huict  que 
je  m  une  fois  k  Seville,  lesquelz,  venans  des  Indes  et  ayant  fait 
on  fracas  de  leur  navire,  et  s'en  estant  sauyea  au  mi^uz  qu'ilz 
avoiei^  pen,  VII,  57., 

FntnekisS^  francise.  Pour  fin,  et  Fun  et  Tautre  (BourdSlon  et 
Bitague)  se  laissarent  aller  {k  la  restitution  des  places  du  Pi^mont) 
avec  qu'un  tres  grand  mescontentemeut  des  Pi^ontois  franchisez 
qui  les  maudireot  en  diable,  X^  78. 

Franciman^  fcanQais.  Je  parlois  lors  espagnol  aussi  bien  que 
mon  franciman,  I,  104. 

Frapper  au  mmrteau^  Ijeurter  h.  une  porte  pour  se  faire  ouvrir. 
n  est  croiable  que  Dieu  frapoit  au  marteau  de  sa  conscience  (de 
Charles-Quint),  I,  56,  note. 

Frasque^  tour,  malice.  Et  voyl^  la  fras^e  qui  fut  donn^e  audict  ^ 
de  Montpezac,  I,  84. 

Fmtrtfquey  de  moine ;  en  italien  fratesco.  Quelle  attacque  fra- 
tresque!  (U  s'agit  d'une  invective  d'un  cordelier  portugais  en 
chaice),  Vll,  433. 

Frayer^  contribuer  aux  frais.  II  (Charles-Quint)  se  trouva  avoir 
nonante  mil  hommes  de  pied  payez  et  trente  mitle  chevaux ;  car 
tans  y  avoient  fray^,  et  pape  et  potentats  d'ltsji^et  d'Allemaigpe, 

1,19.  ■  : 

Fnue  (phrase),  feqon  de  parler,  de  Titalien  frase.  C'estXme* 
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fraze  de  parier  qaenoqs  avo&s  dedire  :  a  U  estdey^and  casam^ 
II,  381.  • 

Frevtilier,  foarmiller.  Etle  nombre(de8ClMyaliers  de  la  Totson 
dW)  n'en  fremille  point  tant  par  torn  ses  pajrs  (du  roi  d'Espagne) 
comme  il  (I'ordre  du  Saint-Esprit)  faict  au  moindre  coing  de  la 
France,  V,  108,  note  2.  Cf.  Formiller. 

Fremillere^  foarmiliere.  Le9  huguenot£  de  Poitoti|  Angotimois 
et  Xaintonge,  qii  en  ont  est^  la  fremiilere  ou  p^pini^re,  toosjoon 
criarent  fort  apris  luy  (Coligny),  IV,  296. 

F>escheur^  fralcheur.  Voy.  SerSe. 

Frette^  fret,  marchandise.  Celtii-Ui  (Louis  ducd'OrMaiu)  es^ 
un  galant  et  trafiquoit  de  toute  frette,  comm'un  bon  mardiaot  et 
marinier,  11,  357. 

Friand^  fin,  excellent.  II  (La  Qiastaignerie)  estoit  fort  ciainct, 
••..  car  il  avoit  une  tr^s  bonne  et  friande  esp^e,  V,  87. 

Fringant^  fanfaron,  bravache.  Voy.  Fendeur  de  naweaax*  — 
Oudin  donne  au  verbe  fiinguer  Tacception  de  :  c  faire  faction 
chameUe  ». 

Fripperie  de  ^elqu^un ^dormer  sur  la),  m^dire  delui,  le  d^ 
chirer.  Lea  mocqueura  et  oguineurs  d' Arras  qui  domoient  sou- 
vant  sur  la  fripperie  de  nos  roya,  I,  24.  Cf.  Drnpetie^ 

Friaety  enlever,  emporter.  Dragut  raffla  et  firiza  tout  4)4a  et 
puis  se  aauva,  II,  56. 

Frizon^  boucle.  Et  se  lea  frixonnoit  ainsi  comme  des  frizons  de 
perruques,  IX,  266. 

Frizonner^  friser,  bonder.  Voy.  Frizon. 

Ftoidureuxy  plein  de  froidure.  Au  beau  mitan  de  Thyver  froi- 
dnreux,  pluvieux  et  famgeux,  IV,  385. 

Fronteauy  bandeau. 

L*on  Toit  soubs  blanc  atour, 
En  grand  deull  et  tristesse, 
Se  promenermainct  tour, 
De  beaut^  la  d^ease.... 
Et  Amonr  sans  frontean, 
VoUeter  an  tour  d'elle,  VIIi  408. 

Frueterdy  fruitier.  En  italien  fruttaruoh^  M.  de  Sakoyson.... 
avoit  gaign^  quelques-uns  de  ceste  ville  (Casal)....  et  en  tira  d'eux 
si  bonne  lai^e  et  principallement  d'un  firucterol,  IV,  107. 

Furette^  femelle  du  furet  (pose  pour  rherminaj).   ElleS  (les 
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femmet)  dimeat  en  gu^rir  (de  Famoar)  et  en  tirer  du  plaisir,  et 
ne  mouiir  du  mal  de  It  furette,  comme  on  dit,  IX,  79. 

Fayey  fue^  colombier ;  et  par  bon  encontre  ya  tronvef  une  foye 
qa'il  contourna  plusieurs  fois^  Y,  29»  Cf.  IX,  556* 

Gafgner  pttfSy  gaigner  chemin^  atvancer.  dependant  son  fils  (le 
pere  de  Branldme)  gaigne  pays  et  ne  demeura  qae  sic  jours  des« 
puis  Bourdeille  Jusqu  k  Lyon,  X,  38.  Voy.  Tirer. 

Gaigneur^  envahisseur.  Les  Anglois  sont  grands  remueurs  et 
gaigaenrs  de  terres,  VI,  222. 

GaiUard  bu  gaiUardet^  pavilion  ^chancr^  k  deux  pobtes. 
Voy.  Come. 

GcUant^  Gulanterie.  Voy.  Gattant^  Galianterie. 

Gallant^  alerte,  vert.  J'ay  veu  d'autres  fois  un  vieuz  maistre 
de  poste  daas  Novare,  qui  avoit  plus  de  90  ans^  mais  pourtant 
gallant,  gaillard  et  sain  vieillard,  III,  5* 

Gallant^  malin,  coquin.  M,  le  mareschal  (Stroxzi)....  avoit 
faien  veu^  espid  et  recognu  son  cabiitet  oil  il  (Brusquet)  mectoit  sa 
vaissoRe  d'arg^nt,  car  il  en  avoit,  le  gallant,  II,  245.  Voy.  Niatre^ 

Qaltma  (petit),  injure  ^quivalente  k  petit  compagnon^  homme^ 
de  peu;  Voy.  Ga//^7ir  (fairedu). 

fiallant  (foire  du),  faire  Timportant.  Sans  le  rOy  et  moy  (dit 
Henri  III  i  Biron)  que  seriez-iVoiis?  Et  vous  vous  oubliez;  vous 
Toulez  faire  du  gallant !•..  vous  m'avez  trop  iotdress^  le  mien 
(iqpnhonneur),  petit  gal^nt  que  vous  estes,  V,  137.  CT.  X^  6f  21. 

Gcdlantementy  gallauunent,  adroitement.  Enfin  H  (Maolevrier) 
se  4auva  gallantement,  V,  29, 

J  GalUmteriffj  fourberie,  tour,  affront.  Il  faut  un  pea  parler  de 
luy  (Louis  XI)...,  par  de  petits  contes...,  de  sesdictes  dissimu- 
lations, fainctes,  finessfss,  gallanteries,  II,  328.  Mondict  sieur 
d'Oisel  estoit  bonhomme  d'espee,  brave,  vaillant,  coUire..,.  et 
point  endurant  la  moindre  gallanterie  qu'on  eustvouHi  faire  k  son 
maistre,  III,  97*  Il  (Biron)  fit  la  gu^lre  m  roy  4^  Navarre. ••• 
et  luy  fit  tout  plain  d'^ons  et  gallanteryes,  V.  i  42.  Voy.  Cham^ 
pisserie.*  ' 

GgU^e^  galdey  galtee.  Le  iivre  diet  qu'il  avoit  unze  oarraquet, 
deux  cents  galleres  et  vingt-si^  gall^es  a  voilles,  11, 3Q0.  -^  « U  me 
souvient,  dit  Geltdphile,  que  vous  avez  tantost  diet  gal^s  aussi 
bien  que  galores.  Ouy,  r^pond  Philausone^  et  toutesfois  on  ^t  aussi* 
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galeres;  mais  galees  s'accorda  mieux  avec  le  langage  italien» 
(H.  fstienne,  p.  312-'5lS). 

GaUemardy  calemart^  etui  eontenant  ce  qu'il  fallait  pour  ^crire, 
cafamarium,  Voy.  Ftnet, 

Gahche^  poulle  employee  sur  les  navires.  Ce  fut  lui  (La  Garde) 
qui  fit  jaire  ceste  belle  galere  qu'on  appelloit  ^a  Rialie  et  qui 
I'arma  k  galoche,  IV,  147. 

Ganmty  camf.  Passer  par  le  ganhet^  lac^rer.  Un  gentUhdmme 
que  je  sca^  ayant  une  kttre  k  faire  sceller  a  M.  le  chkncelier,  it 
luy  aiant  est^  refus^  et  par  deux  fois  pass^e  par  le'gaoivet, 
III,  J1(K 

Garber  (fe),  se  donner  bon  air ;  en  espag.  garhar^  en  ital.  garhare, 
Je  Tay  (Stroz^)  veu«ouvent  luy  monstrer  (au  soldat)  ainsi  qu'il  se 
faloit  garber  et  se  fa^onner  en*  ses  armes,  VI,  78.  Voy.  Gimrbe, 

GarbouH,  grabouil^  grabuge,  querdUe,  trouble ;  ea  italien  gar* 
bugli<K  De  peur  qu'en  son  absence  n  arrivast  quelqut  gaAoutl, 
sedition,  mutinerie,  parmy  ses  capitaines,  VI,  8.  Elle  (tlatherine 
de  M^dicis)fust  tres  aise  que  soubs  le  grabouil  et  rumeur  d'armai, 
elle  fust  en  sauvet^,  e(  le  roy  son  fils  et  ses  enfan^,  VII,  358. 

Gar^oMi  (flare  la  folic  a^x).  Voy.  Folii/e, 

Gargonnementy  habillement  et  maniere  de  vivre  a  la  fa^n  des 
hommes.  Voift  pourquoy  je  ne  Ateux  ny  estime  trop  tel  garqcp- 
nemeni ;  mais  je  veux  Qt  ayme  «iia  dame  qui  inonstre  son  brare 
et  valleureuK  courage....  par  de  beaux  actes  fi^minms,  IX,  412, 

Gar^nner  (se),  s'habtfler  en  homme.  Voili  pdurquoy  il  q^ 
bien  si^ant  quNine  femme  se  garconne  pour  se  faire  motistrer  ^us 
belle  si  ce  n^est  pour  se  gentlment  adoniser*  d'un  beau  bonnet 
avec  la  plume  a  la  guelfe  ou  k  la  gibeline,  IX,  313. 

Oudin  donne  au  mot  garconner  le  sens  de  banter  les  gardens* 

Garde  (donner  de),  dormer  ou  se^donn^n  la  ^arde^  locutions  que 
Brant6me  emploie  fort  souvent  avec  des  acceptions  un  pen  diffi^ 
rentes  et  qui  peuvent  se  rendre  par :  voir,  apprendr^  ^tre  averti? 
voici  ou  voil4  que.  Bitant  done  ainsi  retir^  (le  due  d'Alb^,  il  se 
donna  la  garde  que  le  roy  pour  un  matin  luy  envoya  un  couroer, 
I,  109.  On  se  donna  done  la  garde  que  pcmr  un  matm,  M.  le 
mareschal  de  Montmorency  et  mareschal  de  Cosse  furent  encaffrez 
etfaiclz  prisonniers  au  bois  doVinc^ines,  III,  362.  Nous  nous  don- 
nftmes  la  garde  qu'au  plu^  beau  de  nqs  belles  resolutions  et  df- 
terming  partement  la  mot-t  malheiireusement  entrevint  de  oe  grand 
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capitaine  (Coligny),  IV,  298.  Le  roy  y  depescha  aussitost  le  sieur 
de  Lussan....  pour  la  secourir  (Carmagnole),  mais  nous  donnasmes 
la  garde  que  nous  le  vismes  retourner,  que  tout  estoit  perdu, 
V,  203.  Nous  croyons  tous  qu'il  (Charles  IX)  s'en  alloit  guery, 
mais  nous  donnasmes  la  garde  que,  sur  le  matin,  il  comman^a  k 
sentir  la  mort,  V,  268.  MM.  I'Admiral  et  d'Andelot  se  donnaren 
la  garde  qu  ilz  virent  quatre  mille  harquebuziers  sortir  hors  des 
rangs,  V,  429. 

Garde  (se  donner),*  prendre  garde,  se  garder.  M.  Tadmira 
avoit  mand^  et  adverty  mondict  seigneur  de  Guyze,  quelques 
jours  advant,  qu'il  se  donnast  garde,  car  il  y  avoit  homme  attitr^ 
pour  le  tuer,  IV,  253. 

Garde  faicte  (de),  de  dessein  premedite.  Toute  la  France  se 
bandoit,  comme  k  Fenvy  et  de  garde  faicte,  contre  son  roy, 
V,  i6i. 

Garder  (la),  la  garder  bonne.  Tant  y  a  que  ledict  Chastellier 
la  luy  (4  Charry)  garda  tousjours,  jusques  alors  qu'un  matin..,., 
V,  342. 

Garniment^  garnement.  Pensez  que  c'estoit  quelque  bon  gami- 
ment  de  bas  lieu,  II,  340.  Cf.  X,  42. 

Garrienr^  caution,  garant,  r^pondant.  II  (L^onX)  eust  bienvoulu 
faire  de  mesmes  a  nos  cardinaux  fran^is  et  leurs  partisans,  s*il 
eust  peu ;  mais  ilz  avoient  un  bon  garrieur  que  nostre  brave  roy^ 
I,  144. 

GarsCy  (ille  (f^minindegars).  Le  roy  la  trouva  (Louise  de  Bour- 
deille)  si  belle,  si  jolie,  et  qui  causoit  des  mieux,  qu'estant  petite 
garse....,  il  la  faisoit  quasy  ordinairement  manger  a  sa  table, 
X,  34. 

Gassouiller^  gazouiUer^  souiller,  salir.  Venant  (Bellegarde) 
d'une  fontaine  ciaire  de  fortune,  s'aller  baigner  dans  un'eau  bour- 
beuse  et  toute  gassouili^e  de  disgr&ce  et  deffaveur,  V,  201. 
Cf.IX,  61. 

Gast^  d^pense.  Auparavantcegrand  roy  (FranqoisI*'),  lesautres 
faisoient  bien  paroistre  leurs  courts  en  toutes  fa^ons,  mais  non 
jamais  en  telles  sumptuositez...,  dont  aucuns  Font  blasme  pour 
tei  gast,  III,  122. 

Gast^,  chagrine.  Et  me  jura  (Beaulieu)  que  jamais  il  ne  se 
fascha  tant  que  de  sortir  de  cette  si  bonne  prison,  mais  bien  gaste 
de  laisser  ces  belles  fiUes,  tant  faVoris^  d'elles,  IX,  165. 
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Gasture^  d^fectuosit^.  Encor  qu'elle  (Ren^  de  France)  apanist 
n'avoir  pas  TapparaDce  ext^rieure  tant  grande,  i  cause  de  la  gas- 
tore  de  SOD  corps,  VIII,  113. 

Gaucher^  gauchiTy  se  detoomer.  Mais  si  Ton  me  disoit  qa'ils 
fussent  bons  hypocrites  de  guerre,  et  gauchans  aux  coups,  ooj 
bien  cela,  II,  397. 

Gauchere  (main),  main  gauche  armee  d*un  gant  de  mailles, 
c'est«4-dire  garni  de  mailles  k  i'int^rieur  et  k  Fext^rieur  et  ser- 
vant k  saisir  par  la  lame  T^p^e  de  Tadversaire.  Brusquet  luj- 
mesme,  le  premier,  entre  Tespee  au  poing  avec  sa  main  gauchere, 
faict  du  compaignon,  crie  :  «  Holal  holal  secoursi  secours!  me 
voicy  pour  vous  en  donner»,  II,  256. 

Gaadir^  railler,  plaisanter,  bafouer.  Son  plus  grand  plaisir  {k 
Louis  XI)  estoit  de  les  gaudir  (ies  femmes  de  sa  cour] ,  IX,  470. 
Une  belle  et  honneste  vefVe,...  voulant  gaudir  un  jour  avec  un 
honneste  gentilhomme,  ou^  pour  mieux  parler,  le  voulant  attirer  k 
Tamour, /6iV/.,  700. 

Gaudisserie,  foldtrerie.  Quant  aux  (langues)  estrangeres,  il  les 
faut  r^server  par  maniere  de  devis,  de  causeries,  de  mots  k  propos, 
de  gaudisseries,  bravades  et  gentillesses,  YII,  74. 

Gay^  ais^,  qui  a  du  jeu.  Ny  plus  ny  moins  que  Ton  voit  un 
canon  ou  une  harquebuse,  quand  sa  charge  est  bien  battue  et 
press^e  de  sa  baguette,  faict  plus  grand  effort  et  fauss^  que 
quand  ell'est  par  trop  gaye,  IV,  24. 

GiTjrettS^  galt^.  Voy.  Fluani. 

Gazomller^  souiller.  Voy.  GassouiL 

Gendarmer  (se),  s'habiller  en  gendarme.  (II  s'agit  d'une  Sien- 
noise  allant  monter  la  garde  pour  son  frere.)  Gentil  trait,  certes ! 
car  bien  qu'elle  se  fust  garqonn^  et  gendarm^,  ce  n  estoit  pour- 
tant  pour  en  faire  une  continuelle  habitude,  IX,  416. 

G^ndral  (le),  le  public.  Ou  fdt  que  le  malheur  du  g^ral  le 
vouldt  ainsy,  ou  son  destin  I'y  poussast,  il  (Henri  II)  fut  attainct 
du  contre-coup  par  la  teste,  dans  Foeil,  III,  272.  Cf.  IX,  166. 

G^/t^rallitS^  g^n^ralat.  Le  roy  Talla  mescontenter  (Doria)  et  luy 
oster  la  charge  et  g^n^rallit^  de  ses  galleres,  II,  30. 

Genetaires^  chevaux-l^gers.  Les  Vdnitiens  appelloient  les  leurs 
(leurs  chevaux-legers)  estradiots,.,.  Les  Espaignols  appelloient  les 
leu#*8  genetaireSy  II,  410. 

Genetu  (monter  k  la),  monter  (un  cheval)  avec  des  ^triers 
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assez  hauts  pour  que  les  ^perons  portent  sur  |les  flancs  du  che- 
▼al.  MoDtez  sur  de  tres  beaux  chevaux,  les  uns  k  la  genette, 
les  autres  h.  la  commune,  I,  43.  Ne  s^achant  (Azevedo)  de  quelles 
armes  avoit  k  combattre,  s'estoit  gamy  de  tout  ce  qui  luy  estoit 
n^cessaire,  en  homme  d  armes,  k  la  genette  et  k  pied,  VI,  258. 

Gente^  gentille,  belle.  Vous  les  voyez  (les  petits  hommes)  estandre 
sur  la  poincte  des  piedz,  ayans  leurs  geotes  mules  ou  pour  mieux 
dire  leurs  eschasses  de  Uege,  VII,  110.  Cf.,  I,  79.  Voy.  D^libSri. 

Gentiment^  passablement,  joliment.  Voy.  Censer. 

Gesner,  mettre  k  la  torture.  Uz  les  gesnoient  si  fort  et  les  tom> 
mentoient  tant  qu'il  falloit,  quoy  qu'il  fust,  trouver  de  Targent, 
I,  273. 

Geule,  gueule.  Ges  grands  ont  la  geule  si  grande  qu'ils  sont 
insadables,  1, 170. 

Gloire^  gloriole,  orgueil.  Tay  ouy  dire  que  ce  mareschal  de 
Montejean  avoit  si  bien  dress^  sa  femme  k  la  gloire  que...., 
Ill,  207. 

Code  chere  (faire),  faire  bonne  chere.  Gomme  d'une  (servante) 
que  j'en  sqay  qui,  (aisant  un  jour  le  guet  cependant  que  sa  mais- 
tresse  estoit  en  sa  chambre  avec  son  amy  et  faisoit  gode  ch^re, 
IX,  546.  —  «  Ce  mot,  dit  Oudin,  est  corrompu  du  flamand.  n 

Goffey  grossier;  en  espagnol  gofo^  en  italien  goffo.  Car  pour 
lors  nos  dames  ifraoqoyses  estoyent  gofiTes  en  leurs  habits,  ny  si 
gentimant  comme  aujourd'huy,  II,  289. 

Gojatj  goujat,  valet  d'arm^e.  Et  ceux  qui  les  portoient  (les 
mousquets)  les  nonmioit-on  mousquetairesj  tres  bien  appoinctez 
et  respectez,  jusques  a  avoir  de  grands  et  forts  gojatz  qui  les  leur 
portoient,  1, 103. 

Goldronndy  godronn^.  Pierregourdese  trouva  bien  mort  avec- 
qu'une  chemise  bien  blanche....  et  surtout  une  fort  belle  fraise, 
bien  et  mignonnement  froncee  et  goldronn^e,  V,  428. 

Golu^  goulu.  U  y  a  pass^  trop  de  golus  et  afifamez,  1, 166. 

Gorge  (rendre  sa),  vomir.  II  (Antoine  de  Navarre)  eut  une 
grandliarquebuzade  dans  Tespaule....,  dont  il  tumba  k  demy  et 
rendit  sa  gorge,  IV,  367.  Qui  fut  estonn^?  Ce  fut  Brusquet,  dont 
il  en  rendit  sur  le  champ  si  fort  sa  gorge  qu'il  en  cuyda  crever, 
U,  253. 

Gargias^  magnifique.  Aussi  ne  voyoit-on  rien  si  brave,  si  bien 
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ea  poinct,  nj  si  gorgias,  ilz  usoient  de  ce  mot  lors  parmy  les  sol* 
daU  du  Piedmonty  YI,  106. 

Gorgiasement^  magnifiqaement.  On  donne  ce  los  4  la  reine  Isa- 
belle  de  Bavieres....  d'avoir  aport^  en  France  les  pompes  et  les 
gorgiasetez  poor  bien  habiller  superbement  et  gorgiasement  les 
dames,  Vllly  31  • 

Gorgiasett^y  magnificence.  II  n'y  avoit  que  pompe  et  gorgiasette 
parmy  les  soldatz  du  Piedmont  alors,  VI,  107.  Voy.  Corgiasemeni, 

Gorme^  gourme.  Je  crois  qu'apres  que  ce  prince  (don  Carlos) 
eust  eu  bien  jett^  sa  gorme,  conmie  ces  jeunes  poullins,  II,  108. 

Goujaty  Voy.  Gojat. 

Gourmander^  s'adonner  k  la  gourmandise.  Une  infinite  de  gens 
d'^glise  que  je  s^y,  dqnt  j'en  ay  honte,  qui  boivent,  gourmandent 
et  jouent  tout,  III,  113. 

GouspiiUr^  houspiller,  tracasser.  Le  roy  Louis  (XI)  la  gous- 
pillant  (Marie  de  Bourgogne),  sans  respect  de  son  noble  et  beau 
et  foyble  sexe,  I,  75,  note. 

Gouspiller^  gaspiller,  d^vaster.  Apres  qu'ik  y  eurent  (les  Alle- 
mands  4  Vitry}  tout  mang^  et  gouspille,  I,  351. 

GotUe-irampe^  crampe.  D'autres  ay-je  ouy  dire  qui  roidissent 
et  tendent  si  violemment  leurs  nerfs,  arteres  et  membres,  qu'ils  en 
engendrent  la  goute-crampe,  IX,  522. 

GouttagCy  maladie  de  la  goutte.  Au  lieu  que  je  vous  deusse  dire 
que  je  porte  mon  bras  en  escharpe  pour  une  harquebuzade  et 
vous  pour  le  gouttage,  il  ne  se  pent.  III,  403. 

Gojron^  goujon.  (Slme  de  Dampierre)  ne  Tappelloit  (Matignon) 
jamais  que  Goyon,  parce  que  c'estoit  son  surnom,  et  que  jamais 
Goyon,  fust  ou  poisson  ou  homme,  ne  valut  rien,  V,  1 66. 

Grabouily  grabuge,  trouble.  Voy,  Garbouil. 

Grandeur y  morgue,  hauteur.  Gette  princesse  (la  duchesse  de 
Savoie)  eut  tort  de  tenir  cette  grandeur  4  Tendroit  d'un  tel  prince 
de  si  grande  maison  et  mesme  cardinal  (Jean  de  Lorraine), 
IX,  483. 

GrappaUy  crapaud.  Les  jeunes....,  pour  avoir  faict  un  ou  deux 
coups  de  vaillance,  en  deviennent  si  insolans  et  enflez,  comme 
grappaux,  de  gloire  qu'il  leur  semble  n'avoir  jamais  de  penr, 
II,  196. 

Grave^  greve.  lis  vous  supplient  de  leur  vouloir  donner  un  na- 
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vire  qui  est  8ur  la  grave,  qui  ne  vaut  rien...,  pour  le  despecer  et 
s'en  chauffer,  III,  305. 

Gravelleury  qui  a  la  gravelle.  Vostre  ancien  bouffon  (Brusquet) 
gravelleur,  pierreux,  borgne,  bossu  et  manchot,  VIII,  207. 

Greigneur^' plus  grand.  (Le  roi  de  Majorque)  s'en  alia  rendre 
au  prince  de  Galles,  qui  luy  promist  de  luy  ayder  et  eut  greigneur 
fiance  au  prince  de  Galles  qu'au  roy  de  France,  VIII,  162. 
(Brant6me  a  emprunte  cette  phrase  k  Froissart.) 

GrevCy  ce  mot,  dejk  vieilli  au  xvi*  siecle,  d^signait  soit  le  de- 
vant  de  la  jambe  soit  la  jambe  elie-m^me.  D'apres  les  passages 
qui  suivent  on  pourrait  croire  qu^il  designe  autre  chose,  mais 
Brantdme  aimait  fort  les  redondances  et  quand  il  se  sert  d'un  mot 
vieilli  ou  d'un  mot  Stranger,  il  Faccompagne  fort  souvent  du 
mot  en  usage  ou  du  mot  franqais  qui  en  est  la  traduction.  —  EUe 
(Catherine  de  Medicis]  avoit....  ung  enbonpoinct  tres  riche,  la 
jambe  et  la  greve  tres  belle,  VII,  342.  Les  seigneurs  de  cette  cour 
s'amuserent  k  regarder  et  contempler  les  belles  jambes,  greves  el 
beaux  petits  pieds  de  ces  dames,  IX,  317.  Leurs  robes  fort 
courtes,  qui  monstrent  k  plein  leurs  belles  jambes  et  belles 
greves,  et  leurs  pieds  affettez  et  bien  chaussez,  IX,  324. 

Griefs  p^nible,  douloureux.  Et  c'est  ce  qu'il  (Bellegarde)  nous 
dist  un  jour...,  qu'il  eust  mieux  aym^  cent  fois  que  le  roy  ne  I'eust 
point  eslev^  sihaut,  que  tout  k  coup  Ta voir  pr^cipit^...,  et  qu'une 
telle  et  si  haute  chute  luy  estoit  plus  gricfve,  V,  201.  Voy. 
Griotte. 

Grief  (^tre  k),  ^tre  douloureux.  IJ  luy  (i  Philippe  II)  estoit  k 
grief  de  voir  tant  de  chrestiens  encadenez  et  menez  esclaves,  «C 
traictez  mis^rablement  pour  jamais,  II,  86. 

Griotte^  cerise  aigre.  Luy  estant  grief  et  amer  d'avaler  ceste 
griotte,  X,  114. 

Gm,  petit-gris,  fourrure.  (Jacques  de  Bourbon)  estoit  k  demy 
couch^,  demy  lev^  et  apui^  a  I'encontre  dung  meschant  orillier  de 
plume,  vestu  par  (pour)  toute  parure  d'une  longue  robe  He  gris 
de  tres  petit  pris,  VIII,  187. 

Grison^  gris,  grisonnant.  Capitaines  et  maistres  de  camp  en 
barbe  blanche  et  cheveux  grisons,  V,  322. 

GroissCy  groisCy  grossesse.  Bientost  apres  son  manage,  elle 
(une  Espagnole)  fut  enceinte,  et  en  devint  estonn^e  et  honteuse, 
et  fit  ce  qu'elle  peut  pour  cacher  sa  groisse,  VII,  164.  Cf.  IX,  103. 
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Grosserie^  loorderie,  balourdise;  en  italien  grosseria^  en  espa- 
gnol  groseria.C  estoit  onegrand'grosserieetmauvaiBeraison,  111,97. 

Grosserie^  chose  grossiere,  mal  travaillee.  II  se  faloyt  ayder  des 
canons  (d'arquebuse)  de  Metz  et  d'AbbeviUe  et  foumiment  de 
Blangy....  Certes  ce  n'estoit  que  grosserie,  VI,  74.  Cf.  VIII,  31. 

Grouler,  grouiller,  remuer.  De  plus  aucuns  (religieux)  eslisoient 
(pour  abb^)  quelque  bon  homme  simple  de  moyne  qui  n'eust  os^ 
grouler,  ny  commander  faire  autre  chose  sinon  ce  qu'il  leur  plai- 
soit,  in,  107. 

Guarhe  (pour  garbe),  prestance,  air;  en  italien  et  en  espagnol 
garbo,  G'estoit  un  Francis  qui,  s^estant  longtemps  rafifin^  parmy 
les  bandes  espaignoUes,  en  parloit  le  langage  et  en  avoitles  mesmes 
gestes  et  mesmes  trafes^  comme  diet  TEspaignol^  qui  est  la  mesme 
fa^on  et  guarbe,  VI,  212.  Voy.  Giirber. 

GuS.  Voy.  Guet. 

Guerre  (ayenturiers  de),  nom  qui  jusqu'au  milieu  du  seizieme 
si^e  a  design^  I'infanterie.  M.  de  Bourbon  ne  craignoit  rien  tant 
que  le  diet  Ranee  et  ses  compaignons,  tesmoing  le  refrain  de  la 
vieille  chanson  des  advanturiers  de  guerre  d'alors.  III,  195. 

Guerre  (rompre  la),  y  mettre  fin.  Veux-tu  que  je  te  face  mo- 
narque  de  tout  le  monde  et  que  je  rompe  la  guerre?  II,  33. 

Guet^  gu^y  quai.  Je  la  prends  (la  clef  dor^  de  la  chambre  du 
roi)  et  la  jette,  du  gu^  des  Augustins  oii  j'estois,  dans  la  riviere  en 
bas,  V,  208.  M.  d'Estrozze  et  moy....  le  vlsmes  (Bussy)  tout  seul 
en  Tisle  (du  Palais)  qui  attendoit  son  homme  et  les  deux  guetz 
bordez  d'nne  infinit^  de  monde,  VI,  183. 

Guet  (^tre  du),  €tre  tromp^.  II  est  bien  vray  qu'il  (Bourbon) 
fut  fort  compris  dans  le  traict^  de  Madrid,  mais  le  roy  le  rompit 
tout  i  trac  quand  il  fut  en  France ;  si  bien  que  M.  de  Bourbon 
fut  du  guet,  I,  260.  —  Oudin,  en  citant  la  locution  :  je  suis  du 
guet,  dit  que  le  reste  est :  je  seray  demain  de  la  porte. 

Guet  (s'en  trouver  du),  se  trouver  mal  de  quelque  chose.  Ten 
ay  cogneu  force  k  nostre  cour  de  telle  humeur  (des  mauvaises 
langues)  et  les  appelloit-on  marquis  et  marquises  de  belle-bouche; 
mais  aussi  bien  souvent  s'en  trouvoyent  du  guet,  IX,  45 i. 

Guet  a  quelqiCun  (faire  faire  le),  le  faire  ^pier,  le  faire  guetter. 
Au  bout  de  quelques  jours,  il  (Guise)  lui  faict  faire  le  guet  (4  Bon- 
negarde)  quand  il  s'en  iroit  au  pare  de  Sainct-Germain,  luy  seul 
avecqu'un  autre  se  pourmener,  TV,  266. 
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Gttet^  gai;  tenter  le  guety  tdter  le  terrain,  finire  un  essai.  J'ay 
ouy  parler  d'un'autre  (dame)  qui,  luy  estant  demand^  par  un  gen- 
tilhomme  qui  vouloit  tenter  le  guet  pour  la  pourchasser,  IX,  700. 

GuiereSy  gueres.  Le  roy  (Francois  !•')  appella  le  soldat  et  lui 
demanda  combien  son  prisonDier  luy  avoit  promis  de  ranqon;  le- 
quel  la  luy  diet,  qui  ne  pouvoit  pas  monter,  pensez,  k  guieres, 
lU,  150. 

GuignadeSy  action  de  guigner.  Le  plus  souvent  il  (Lofuis  XI) 
n'usoit  pas  d'autres  commandemens,  sinon  par  guignades  et  signes, 

n,  132. 

Guilledine^hiLi^eniei  (en  anglais,  ^W^iilri^signifie  cheval  hongre). 
Aussi  disoit-on....  qu'il  (Louis  XII)  avoit  pris  et  chevauchoit  une 
jeune  guiUedine  qui  bientost  le  meneroit  en  paradis,  II,  369. 

Guischet  (passer  le),  entrer  en  prison.  Mais  pour  int^riner  sa 
gr^ce  (de  Martigues),  si  fallut-il  pourtant  qu'il  passast  le  guischet, 

VI,  40. 

Guittemey  guitare.  Un  vray  maigre  bouffon,  avec  sa  gnitteme 
et  son  braillement  de  chansons  k  I'espaignoUe  qui  plaisoit  fort 
maigrement,  II,  265. 

HahilitS^  capadtd,  intelligence.  A  Tautre  (un  ^vSque  parti  sans 
argent  pour  rle  concile  de  Trente)  failloit  esprit  et  habilit^,  p^- 
chant  en  cela  par  ignorance  et  bestise,  si  ce  n  estoit  qu'il  se  fioit 
k  faire  la  queste  estant  1^,  IX,  636. 

Habiliter  (s'),  se  rendre  habile.  Et  de  fait,  ce  n'est  pas  la  senle 
que  j'ay  veue  qui  s'est  habilit^e  pour  avoir  traitt^  Tamottr,  IX,  217. 

EabilUy  equip^  (en  guerre).  Envoyez  audict  lieu  de  Montagu 
trente  ou  quarante  gentilshonunes  bien  sdrs  et  qu'ils  y  soient 
sabmedy  prochain,  bien  habillez  et  enpoinct  (lettre  de  Louis  XI), 
II,  345. 

Habillery  arranger,  preparer.  Faictes  habiller  la  galerie  qui  est 
8ur  ma  chambre  et  faictes  faire  trois  licts  pour  mes  femmes 
(lettre  de  Mme  deBeaujeu),  III,  409. 

Habitation^  (r^entation,  commerce.  Encor  dit-on  que  Thabi- 
tation  de   telles  femmes  (les  boiteuses)  en  est  fort  delicieuse, 

VII,  310. 

Habitude y  temperament,  complexion;  habitudo.  Jacques  de 
Cleves,  s'il  eust  vescu,  bien  qu'il  fust  de  foible  habitude,  si 
promettoit-il  beaucoup  de  soy,  IV,  379. 
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Habler^  parler;  de  Tespagnol  haUar.  Tay  tronr^  mie  fob  dans 
les  tablettes  d'ime  tres  belle  et  honneste  dame  qui  habloit  on  pen 
Tespagnol,  IX,  717. 

Hagard^  farouche,  sauvage.  Le  feu  roy,  estant  Monaeur,  di- 
soil  qu'il  n'avait  veu  femme  si  hagarde  en  sa  perte  et  en  sa  dou- 
leur  que  celle-I^,  et  que  4  la  fio,  il  la  faudroit  abbattre  pour  la 
chaperonner,  ^  mode  des  oiseaux  hagardz,  IX,  667. 

Haire^  maigre,  pauvre,  miserable.  D'autres  (historiographes), 
paouvres  fatz  et  sotz,  pensoient  que  leur  histoire  seroit  manque  et 
haire  si  elle  n'estoit  d^cor^e  et  allong^  d'one  grand'crue  et  suite 
de  motz,  V,  118. 

Haire^  here.  (Le  pape  L^n  X)  les  fit  (les  cardinaux  d^rad^) 
un  jour  venir  et  entrer  a  la  veue  et  spectacle  d'un  chascun.... 
dans  le  consistoire,  vestus  de  quelques  meschantes  robbes  noires, 
comme  pauvres  haires  et  simples  prebstres  de  village,  I,  143. 
Cf.  IX,  175.  Voy.  H^re. 
Halbrend.  Voy.  AUebren^, 

HaUainer^  respirer.  On  ne  s^uroit  dire  autrement  qu'Q  n'ayt 
est^  (de  Mons)  Tun  des  plus  hasardeux  et  des  plus  d^terminez 
soldatz  de  la  France,  et  autant  cherchant  la  fum^  des  harque- 
busades,  et  les  alloit  hallainer  toufljours  d^sarm^  et  en  pour- 
poinct,  V,  327.  Voy.  AUeiner. 

HantS^  enii.  Qui  n'aurcHt  de  quoy  k  se  battre,  il  ne  faudroit 
que  vous  couper  une  jambe  et  la  prendre  par  le  bout  et  du  cost^ 
de  votre  pied  chauss^  et  hant^  dans  vos  patins ;  on  feroit  rage 
de  bien  battre,  IX,  324.  Voy.  AniS. 

Harasy  race.  II  (G.  de  TolMe)  ha  tousjours  bien  faict  en  sa 
charge  et  partout  ou  il  s'est  trouv^;  anssi  estoit-il  de  tres  bon 
haras,  II,  44. 

Harauder^  arauder^  railler,  tourmenter,  crier  haro  sur  quel- 
qu'un.  A  la  court  ordinairement  on  a  de  coustume  de  faire  la 
guerre  aux  jeunes  gens  k  leur  commancement  de  leur  advene- 
ment,  et  les  harceller  et  harauder,  VI,  144.  Si  bien  que  vous  les 
verriez  (les  vendangeurs  napolitains)  crier,  hurler  apres  eux  (les 
passants),  et  les  arauder  sans  en  espargner  aucuns,  IX,  527. 

Hariy  labour^.  D'autres  (femmes)  ont  la  chair  d'oyson  ou 
d'estoumeaii  plum^,  har^e,  brodequin^e,  IX,  264. 

Harpeur^  qui  joue  de  la  harpe.  Clairons,  trompeltes,  saquebu- 
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tierSy  tabourineurs,  harpeurs,  joueurs  de  hautz  bois,  sonneurs  de 
cornetz,  II,  301. 

Eary^  cri  des  dniers.  Itz  (les  habitants  d' Arras)  repr^sentarent 
UD  asne  qui  avoit  un  mors  de  bride  tout  k  coatre-rebours ;  et  Tun 
disoit :  Et  qui  a  mis  mon  mors  ainsy  (Montmorency)?  L'autre  qui 
venoit  apres  et  qui  touchoit  Tasne,  respondoit  :  Hary,  Hary 
(Henri  II),  III,  346.  Voy.  sur  ce  cri  une  anecdote  dans  la  11 5* 
nouvelle  de  Sacchetti,  citee  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts^ 
l^'juin  1878,  p.  506,  note  1. 

Hasard  (se  mettre  au),  s'exposer.  Voy.  MarteL 

HauguuieuTy  railleur,  moqueur.  Ceux  de  la  ville  d' Arras  en 
Artois  ont  est^  de  grands  causeurs  de  tout  tenjps,  et  les  appelloit- 
on  hauguineurs  et  font  des  rencontres  qu'on  appelle  des  rebuz 
dArras^  III,  346.  Voy.  Ocquineur. 

Hausser  le  temps ^  boire.  Finalement  Tempereur  fut  contrainct 
de  laisser  hausser  ie  temps  aux  bons  biberons,  comm'ilz  avoient 
accoustum^,  I,  31. 

Haut  (gagner  le),  se  sauver,  A  la  bataiUe  de  Dreux  fiiirent 
avec  plusieurs  autres  deux  tres  grands  capitaines...,  et  gaignarent 
le  haut  fort  vilainement,  II,  395. 

Hcua  (en),  hautement.  Voy.  Empr^s, 

Haut  a  la  main^  altier,  arrogant.  II  (Pescaire)  estoit  haut  k  la 
main  et  prompt  k  la  vengeance,  I,  229. 

HautainettS^  hauteur.  Voyez  quell'hautainett^  de  courage  et 
presumption  de  soy,  VI,  143. 

Hautesse^  ^Mvation.  Par  la  riChesse  et  purett^  de  Tor  (du  col- 
lier de  ro.  de  Saint  Michel)  est  remarqu^e  leur  hautesse  (des 
chevaliers)  et  grandeur,  V,  96. 

Here,  confus.  Voy.  Brae.  Cf.  Haire. 

Her^ditSy  heritage.  Si  j'avois  envie  de  me  rejeeter  au  lacz  et 
r'empestrer  dans  les  liens  d'un  second  mariage....,  je  prendrois 
plus  tost  un  mari  que  non  pas  une  h^r^t^,  IX,  652. 

H^ronnier^  qui  tient  du  hdron.  D'autres  (femmes)  les  ont  (les 
jambes)  si  gresles  et  menues  et  si  h^ronnieres,  qu'on  les  prendroit 
plus  tost  pour  des  fleutes  que  pour  cuisses  et  jambes,  IX,  274. 

HerpaiUe^  gueux,  canaille.  Les  pots  el  marmites  renvers^s,  les 
potaiges  et  entries  de  tables  respandus,  mangez  et  d^vorez  par 
un'infinit^  de  herpaille,  VI,  504. 

Heure  (d'),  \  temps.  Un  honneste  gentilhomme,  estant  sorti  de 
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sa  place  dont  fl  estoit  gonvemear  poor  aller  k  la  guerre,  au  re- 
tour  ne  pouvant  arriver  d'heure  en  sa  gamison,  IX,  8. 

Heurte^  choc,  combat.  (Galeazzo  de  Mantoue)  luj  fist  veu  (a  la 
reine  Jeanne)  d'aller  errant  qui  di  qui  1^  parmy  le  monde  et 
esprouver  les  faitcz  chevaleureux  k  tous  hasardz^  k  toutes  heurtes 
et  k  toutes  rencontres,  VIII,  176.  Voy.  Hurt. 

Eeurter^  buter.  On  disoit  que  ce  mar^chal  (Matignon)  s'estoit 
si  fort  heurt^  aux  commandemens  du  roy  qu'il  n'avoit  rien  tant 
en  affection  que  de  les  ex^cuter,  V,  173.  Cf.  Jhurter, 

Historier^  repr^nter  (en  image).  Mort  de  grand  capitaine  qui, 
certes,  m^rite  d'estre  historic  en  une  tapisserie,  I,  318. 

Hommenas^  imbecile.  Parlous  un  peu  des  gentils  cocus  et  qui 
sont  bons  compagnons.,..,  d^onnaires,  traittables,  fermans  les 
yeux  et  bons  hommenas,  IX,  85.  Dans  le  Dictionnaire  proveui^ 
d'Honorat,  hommenas  est  expliqu^  par  :  grand  et  vilain  homme, 
ce  qui  n'est  pas  ici  le  sens.  Homenaz  est  le  nom  que  Rabelais  a 
donn^  k  T^vlque  d.es  Papimanes.  (Voy.  Panttigruel^  liv,  IV, 
ch.  xLvm  et  suiv. 

Hongre^  hongrois.  Quand  k  Andr&sse  qu'elle  (la  reine  Jeanne) 
fit  mourir,  on  diet  que  c'estoit  ung  Hongre  yvrongne  tres  dange- 
reux  et  malicieux,  VIII,  154. 

Honneur  (premier),  superiority.  Les  Espaignolz....  qui  d'eux- 
mesmes  ne  se  veulent  jamais  abbaisser  et  ont  tousjours  la  vanterie 
et  le  premier  honneur  en  la  bouche,  IV,  176. 

Honneur  (se  laisser  aller  k  son),  Fabandonner,  avoir  une  mao- 
vaise  conduite.  Voy.  Soudardaiite, 

Horeloge^  horloge.  Et  que  peut-il  faire  sans  mouvement  ? — Tout 
ainsi,  diet  la  dame,  qu'un  horeloge  qui  n'est  point  ilmonte,  IX, 
701.  Brantdme  ^crit  ailleurs  horologe. 

Harion,  Voy.  Orion. 

Hors^  k  Fabri.  Ainsi  qu'est  le  naturel  des  princes  de  dire  tout, 
voire  plus  qu'il  n'y  a ;  car  ilz  sont  hors  de  combat,  VI,  206. 

Hors  (de  1^  en) ,  en  dehors  de  cela.  De  \k  en  hors,  au  voyage 
de  Lorraine,  il  (M.  de  Nemours)  mena  Fadvant-garde  avec  M.  de 
Montpensier,  IV,  171. 

Hortolany  ortoUan^  jardinier;  en  espagnol  hortelano^  en  italien 
ortolano,  Vient  quelque  bon  oeconome  ou  hortolan  qui  le  vient 
appuyer  (Farbre),  II,  363.  Elle  retint  moiti^  du  naturel  du  chien 
de  Fortollan,  IX,  iki. 


Digitized  by  VjOOQIC 


LEXIQUE.  283 

Hostiere^  hdteUerie;  en  italien  et  en  espagnol  osteria.  Comme 
Ton  donne  k  Paris  bien  souvent  Taumosne  aux  gueux  de  I'hos- 
tiere,  plus  par  leur  importunity  que  de  devotion,  ny  pour  Tamour 
de  Dieu,  IX,  82. 

Hourmeau,  ormeau.  L'on  void  des  bois....  qui  auroient  beau  k 
estre  secz,  vieux  et  taillez  de  longtemps,  comme  est  Thourmeau, 
le  vergne  et  d'autres,  ne  bruslent  qu'k  toutes  les  longueurs  du , 
monde,  IX,  577.  Cf.  Oumeau, 

Humeur  (avoir  de  T),  ^tre  un  peu  fou.  Ge  capitaine  (Mazeres) 
avoit  est^  autresfoisen  Piedmont  fort  renomm^  et  d^termin^  soldat^ 
et  si  bizarre  pourtant  qu'on  le  tenoit  pour  avoir  de  Fhumeur, 
IV,  264. 

Humiliation  (rendre  F),  rendre  hommage,  ses  respects,  faire 
sa  soumission;  dans  le  sens  de  Tespagnol  humiUacion.  La  plus 
part  des  plus  gallans  d'eux  (des  huguenotz]  vindrent  4  La  Rochelle 
rendre  rhumiliation  k  Monsieur,  frere  du  roy,  IV,  325. 

HurquCy  barque.  Estant  son  navire  lourd  et  mauvais  voyllier, 
car  c'estoit  une  grosse  hurque  de  Flandres,  VI,  87. 

Hurt  J  heurt,  choc,  coup.  De  mesmes  les  roys  doivent  faire  de 
leurs  vies  ne  les  advanturer  k  tons  htirtz  et  occasions  l^eres, 
II,  73.  De  son  naturel,  il  (Bayard]  aimoit  mieux  estre  capitaine  et 
soldat  d'aventure  et  aller  k  toutes  hurtes  et  adventures  k  la  guerre, 
II,  388. 

HussCy  orbite.  II  (Crillon)  eut  une  grande  harquebuzade  au-dessus 
de  I'husse  de  Fceil,  V,  336.  Dans  le  Dictionnaire  provencal  d'Ho- 
norat,  je  trouve  ussas  avec  le  sens  de  sourcils ;  Roquefort*  donne 
la  forme  eusse  avec  Fexplication  de  :  orbite  de  I'oeil. 

Hyminian^  d'hymen.  Que  je  connois  de  filles  de  par  le  monde 
qui  n'ont  pas  port^  leur  pucelage  au  lict  hymfe^an!  IX,  92. 

HypochratistCy  disciple  d'Hippocrate.  Avant  que  se  r^uire,  il 
(Charles-Quint)  avoit  pres  de  sa  personne  ce  grand  hypochratiste 
et  anatomiste,  voire  fisionomiste  (physiologiste),  Andr^  Vesalius, 
I,  55. 

Hyraigne^  araign^.  Ainsi  que  la  dame  prenoit  h.  son  coucher 

sa  chemise  derriere  le  rideau  de  son  lict....,  se  pr^senta  sur  ledict 

rideau  une  grosse  hyraigne  si  hydeuse  que  rien  plus,  VIII,  197. 

Hjrrantelle,  toile  d'araign^e.   De  peur  que  les  hyraignes  n'y 

bastissent  leurs  hyrantelles,  IX,  538.  Voy.  Hyraigne. 
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IdSe^  image. 

Poartant  je  reax  en  moy  avoir  la  sourenance 

De  YOfllr«  belle  id^,  et  toosjoan  Thonorer,  X,  §4. 

//,  cela.  Mais  comment  me  suis-je  perdu  en  ceste digression?..., 
Elle  n'est  point  mauvaise  puisqu*il  est  venu  a  propos,  VII,  32. 

//*,  il  r.  Je  croy  que  feu  M.  de  Bussy  voulut  en  cela  un  jour 
imiter  RoUand,  comme  irimitoit  en  sa  vaillance,  VI,  393. 

7/5,  eux.  En  ces  temps  les  Turcz  ny  les  jannissaires  n'estoient 
81  bien  aguerrys  ny  armez,  iLe  s'estans  fort  peu  encor  appris  et 
accoutumez  aux  harquebus,  comm'ilz  ont  faict  despuis,  V,  227. 

Imbecille^  d^bile.  Le  roy  Francis  II....  Talloit  voir  (Suzanne 
de  Bourbon]  tons  les  jours  en  sa  chambre,  laquelle  n'cn  bougeoit 
pour  son  imb^ille  vieillesse,  V,  5. 

Imbecillitt^  faiblesse.  J'ai  done  si  grande  fiance  ^  ce  grand  em- 
perenr  (Charles-Quint)  qu'il  couvrira  Timb^cillite  de  ma  plume 
par  Tombrede  ses  hautes  conquestes,  I,  12. 

ImmodestCy  impudent,  effrontd ;  dans  le  sens  de  Titalien  immo- 
desto.  Quant  au  tableau  de  la  prise  de  nostre  roy,  celuy-Ui  ne 
fiit  si  immodeste  ny  si  scandaleux  qu'un  qui  fut  faict  4  Rome  par 
I'ambassadeur  d'Espagne,  I,  70. 

Impareil^  non  pareil.  Ast*heure  vous  ne  m'en  voyez  plus 
(d'armes)....  pour  me  croyre  indigne  de  jamais  n'enporter,  puis- 
qu'un  tel  impareil  4  moy  m'a  bless^  et  n'en  puis  avoir  raison, 
IV,  17. 

Impatient  de^  qui  ne  pent  supporter.  (Le  cardinal  J.  de  Lor- 
raine) s'approchant  d'elle  (de  la  duchesse  de  Savoie),  elle,  qui 
estoit  ia  mesme  arrogance  du  monde,  luy  presenta  la  main  pour 
la  baiser.  M.  le  cardinal,  impatient  de  cet  affront,  IX,  483. 

Inrpatroniser^  rendre  ma^e,  mettre  en  possession.  Amprez 
avoir  arrach^ des  mains des  V^nitiens,  Florentins....  le  commerce 
deT^picerie,  (Charles-Quint)  fist  fermer  boutique  a  tons  ces  raque- 
denares  qui  ratelloient  tout  Tor  et  I'argent  de  Tunivers,  pour  en 
impatroniser  Fempire  hespaignol,  I,  57,  note. 

Imp^rier^  commander,  gouverner,  r^gner ;  en  italien  imperiare. 
Aussi  que  M.  de  Lautrec  estoit  Irop  haut  ^  la  main  et  qu'il  vouloit 
imp^rier  trop  outrecuy dement,  11,  39.  L'empereur  Rodolphe  qui 
imp^rie  aujourd'hui,  I,  192. 

Jmp4riosU4^  domination,  empire  ;  en  italien  imperiosita.  La 
femme  a  pris  telle  imp^riosit^  sur  luy  (son  man),  s'appuyant  et 
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se  fortifiant  sar  sa  pudicit^,  qu'il  faut  que  le  mary  passe  par  sa 
sentence,  IX,  173, 

Impertinemmem^  d^raisonnablement,  mal  a  propos.  Ilz  luy 
(des  magistrats  k  L'Hospital)  respondirent  si  impertiiiemment  et 
avec  un  si  grand  estonnement,  qu'ils  ne  faisoient  que  vaxiller  et 
ne  scavoient  que  dire,  III,  307. 

Impolluement^  sans  ^tre  pollu^.  U  faut  estimer  grandement 
ceste  princesse  (de  Mac^doine)  d'avoir  est^  si  belle  et  gard^  sa 
viduit^  jusques  \  son  tombeau  et  revere  si  inviollablement  et  im- 
pollument....  la  foy  aux  manes  de  son  mary,  IX,  631. 

Importer^  emporter.  La  premiere  conqueste  (du  Piemont)  en 
estoit  deue  k  M.  le  connestable  et  au  forcement  du  pas  de  Suze, 
qui  importa  tout,  III,  339. 

Imposer^  alleguer,  reprocher.  Je  s^y  on  grand  et  riche  sei- 
gneur de  France,  qui  fit  longtemps  plaider  sa  beile-soeur  sur  son 
dot,  luy  imposant  sa  vie  estre  un  peu  lubrique,  IX,  590. 

Imposition^  accusation.  Bref,  il  (Perez)  ne  manqua  pas  de 
fausses  impositions  et  d'invantions  en  quantity,  k  quoy  le  roy 
(Philippe  II)  prenant  pied....  faict  donner  la  venue  k  la  vie  de 
Dom  Juan,  II,  131. 

Impost  (le  contraire  de  dispost) ,  impotent.  H  (Gordillon)  eut  les 
deux jambes emport^s  d'unecanonnade....  Ildemeura  siestroppi^ 
et  si  impost  qu'il  ne  pent  (put)  plus  faire  le  mestier  de  la  guerre, 
V,  415. 

Impotence^  impuissance.  Nous  avons  veu....  une  fort  honneste 
et  belle  dame  en  Piedmont,  nomm^e  Mme  de  Montjouan...,  la- 
quelle  endura  Tespace  de  dix  ans  I'inhabilit^  et  impotence  de  son 
mari,  VIII,  92. 

Impourpeu  (k  T),  k  Timproviste.  Antoine  de  L^ve....  Tassaillit 
k  I'impourveu  de  telle  fa^on  par  ses  braves  et  vieux  soldatz  espa- 
gnolz  qu'ilz  vous  mirent  toutes  les  trouppes....  en  pieces,  I,  294. 
(Voy.  sur  ce  mot  H.  Estienne,  p.  578.) 

Improperer^  reprocher ;  en  espagnol  improperar.  Par  quoy  je 
me  tays  pour  la  brief vet^,  et  de  peur  aussi  qu'on  ne  m'impropere 
que  je  suis  trop  grand  faiseur  de  digressions,  IX,  673. 

Impudemment^  hardiment.  Au  bout  de  deux  jours  qu'il  (un 
iuyard  de  Dreux)  retourna  au  leurre  dans  le  camp,  M.  de  Mar- 
tigues,  Tadvisant  aux  piedz,  luy  diet  impudenuuent  devant  tout  le 
monde  :  Yoylk  de  beaux  et  fort  bons  esprons,  IV,  8. 
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Inadvertamment^  Aourdiment.  Baillon  Aist  pris,  ainti  qu'il  oou- 
roit  iaadvertamment  et  imprudemment...,  pour  chercher  un 
chemin,  11,  192. 

Incapable,  indigne.  (M.  I'amiral)  me  faisoit  cct  honneur  dc  dis- 
couiir  avec  moy  bien  que  je  ne  ftisse  de  son  party  et  fusse  encor 
jeune  et  fort  incapable  de  ses  secretz,  IV,  300. 

Incests  (^tre)y  htte  Tobjet  d*un  inceste.  Senrilia  n'avoyt  pas  le 
bruit  d'avoyr  est^  incest^  par  ses  propres  freres.  III,  39. 

Incident,  phraS^  incidente,  digression.  Voy.  Navigage. 
,  Inclination^  inclinaison.  Elle  (Marie  Stuart]  luysoit  tousjours  si 
bien  que  de  ses  clairs  rayons 'elle  en  faisoit  part  4  sa  terre 
(I'^osse)  et  k  son  peuple^  qui  avoit  plus  besoing  de  lumi^re  que 
tout  autre,  pour,  de  son  inclination,  estre  fort  esloign^  du  grand 
soleil  du  del,  VII,  409. 

Incline  h,  port^  vers.  (Diane  de  Poitiers)  estoit  fort  debonnaire, 
charitable  et  grande  aumosni^re  enyers  les  pauvres,  fort  devote 
et  incline  k  Dieu,  III,  248. 

Incolper,  inculper.  Par  \k  I'arguant  et  incolpant  de  couardise, 

re,  6. 

Incompatible,  insociable.  (M.  de  Guise)  le  tenoit  (Monluc)  trop 
bizarre  et  incompatible,  et  qu'il  ne  le  falioit  gui^res  banter  qui 
le  vouloit  aymer,  disoit-il,  IV,  31 .  Cf.  Compatible. 

IneonsidSration,  irreflexion,  imprudence.  Voy.  Indiscretion. 

InconpSnient,  accident,  malheur.  (Le  due  d'Enghien]  fut  tu^ 
d'un  cofi&e  jett^  par  une  fenestre  sur  luy....  Aucuns  disent  que 
ce  fut  k  poste,  autres  disent  que  ce  fut  inconvenient.  III,  220. 
Les  uns  disoient  que,  quand  il  devoit  arriver  quelque  grand  d^ 
sastre  au  royaume....  ou  mort  et  inconv^ent  de  ses  parens.... 
que  trois  jours  avant  on  I'oyoit  crier  (Mekisine)  d'un  cry  tres 
aigre  et  efiiroyable  par  trois  fois,  V,  19. 

Incredule,  incroyable.  Le  seigneur  du  Lude  et  trois  ou  quatre 
gentilshonmies  des  siens  qui  estoi^it  l^ans  (au  chiteau  de  Bres- 
cia).... escrirent  k  ma  dicte  dame  sa  soeur....  la  grande  extr^ 
mit^  k  laquelle  ils  furent  r^uicts ;  qui  est  certes  admirable  et 
incr^ule,  II,  414.  Cf.  IV,  293. 

Incuriosity,  negligence,  insouciance  ;  en  italien  incuriosith, 
Madame  de  Randan....  ne  monstroit  jamais  ses  cheveux,  et  coiffee 
plustost  negligenunent,  monstrant  pourtant  avec  son  incuriosity 
une  grande  beaut^,  IX,  648. 
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Indiscretion^  ^tourderie.  Anebaut  fut  fort  aassi  estim^  i  I'envi- 
taillement  de  Therouanne....  et  sans  rindiscr^tion  et  I'mconsid^ 
ration  de  la  jeimesse  de  la  court  qui  estoit  avec  luy,  tout  alloit 
tres  bien^  III,  208. 

Indisposition^  iXaX  maladif,  infirmity ;  en  espagnol  indisposicicm. 
U  (le  due  d'Albe]  all^ga  Anthoyne  de  Leve^  mais  que  son  indis- 
position I'avoit  empesch^  d'estre  si  grand  capitaine  qu'il  eust  pen 
bien  estre,  I,  303.  M.  deMontluc^s'excusant  sur  son  indisposition, 
remit  toutes  les  forces  entr'autres  maios,  et  oncques  puis  ne  se 
mesla  de  guerre,  IV,  36.  Cf.  VII,  13.  Voy,  Disposition, 

Indissolible^  indissoluble.  Le  neu  duquel  elle  (Louise  de  Lor- 
raine) fut  li^e  en  conjoinction  avec  luy  (Henri  III),  a  demeure 
tousjours  si  ferme  et  indissolible,  IX,  638. 

Inesgal^  noa  pareil,  sup^rieur.  II  (Ramus)  avoit  on'grdce  iaes- 
gale  k  tout  autre  qui  secouroit  davantage  son  ^oquence,  III,  286. 

Inexpert^  inbabile.  II  me  semble  qu'il  faut  que  toutes  choses 
ayent  leurs  motz  propres;  et  qui  n'en  use  bien  se  monstre  fort 
inexpert  en  Tart,  VI,  22. 

Infamementj  honteusement ;  en  espagnol  infamemente.  Les 
EspsLgDoh  qui  luy  reprochoient  (k  Henri  11)  infamement  I'alliance 
qu'ilz  (lui  et  son  pere)  ayoient  faicte  ayec  sultan  Soliman....,  I, 
167,  note  3. 

Infamiej  chose  vile,  ignoble.  Voy.  Arzilie. 

IngannSy  tromp^ ;  de  Titalien  ingannato,  II  (Antoine  de  Leve) 
le  creut  et  y  fust  si  beau  et  si  bien  ingann^  de  ce  bigu  qu'U  en 
mourutde  despit,  II,  228.  Voy.  surce  mot  H.  £stienne,p.  578. 

IngMieux^  ing^nieur.  Le  voylk  done  venu  (rOuchaly),  met  son 
si^ge  (devant  La  Goulette),  se  gouveme  tousjours  par  Tadvis  de 
sonhomme  ing^nieux,  tellement  que....,  II,  61. 

Inhabilit^y  incapacity,  impuissance.  Voy.  Impotence, 

Injuriant^  injurieux.  Le  roy  lui  (Francois  I"  k  Lescun)  sceut 
remonstrer  tres  rigoureusement,  avec  parolles  tres  aigres  et  inju- 
riantes,  III,  57. 

Jnnob^dience^  d^sob^issance ;  en  italien  inobhedienza,  Et  non 
qu'on  pense  que  ce  soit,  par  leur  opinion,  innobedience  et  pen  de 
respect  k  T^glise,  I,  173,  note  1. 

Innoble^  qui  n'est  pas  de  race  noble.  Un  autre  chevallier  (du 
S.  Esprit)  esleu,  point  Francis,  mais  estrauger,  fort  innoble,  que 
je  nommerois  pour  un  double,  car  il  ne  me  s^aroit  battre,  V,  103. 
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Innoeemment  ^  sans  Tavoir  m^rit^.  Ainsy  qu'un  mescbant 
homme....  m'east  faict  empoisonner  meschantement  et  innocem- 
ment  mon  abb^  titulaire  (de  Brantdme)....,  Ill,  116. 

Innormey  ^norme;  en  italien  inorme.  Encor  qu'elle  (la  reine 
Louise]  en  priast  les  hommes  (de  la  punition  de  Tassassinat  de 
son  mari)  et  sur  tons  nostre  roy  qui  doit  justice  sur  ce  fait  in- 
norme  d'une  personne  sacr^e,  IX,  643 • 

Innumerable^  innombrable.  Ce  vaillant  Louys  d'Ars,  berruyer, 
duquei  sans  aller  recbercher  les  innum^rables  vaillances  qu'il  a 
monstre  en  sa  vie,  11,  391. 

Insassiett^j  insatiability ;  en  italien  insazieta.  II  fallut  que  les 
cardinauXy  evesques,  ambassadeurs  et  marchans  donnassent  en- 
core de  Targent  pour  la  paye  des  soldatz.  Quelle  insassiette !  1,^274. 

Inscient^  ignorant ;  en  italien  insciente.  Et  trouva  Ton  qu'ilz  (des 
Fran^ais  qui  avaient  mang^  gras  un  jour  maigre)  estoient  inno- 
cens  et  insdens  de  la  feste,  Y,  410. 

Inspicer^  regarder,  examiner.  Le  m^decin  I'ayant  bien  6xe* 
ment  et  doctement  inspicee  (rurine),  il  trouva....,  IX,  182. 

Instinty  inspire.  Apres  s'estre  beaucoup  peinez  (les  n^gocia- 
teurs)  et  consumez  h  Gercan  plusieurs  jours,  sans  y  rien  faire  ny 
arrester,  estans  tous  en  defiant  et  hors  de  queste,  k  mode  de 
veneurs,  elle  (la  duchesse  de  Lorraine)  ou  qu'elle  fust  instinte 
d'un  esprit  divin,  ou  poussee  de  quelque  bon  zelle  chrestien, 
IX,  626. 

InstitutSy  institutes.  Voy.  Lire. 

InstruiseWy  instructeur.  Ce  bon  rompu  Macbiavel  et  bon  in- 
struiseur  de  La  guerre  en  I'ayr,  I,  144. 

Instruments^  documents.  Jusques  i  les  envoyer  (les  savants) 
p^regriner  aux  r^ons  estranges  4  ses  d^pens  (de  Francois  !•'), 
comme  ce  grand  voyageur  Postel  et  autres,  pour  faire  recberche 
des  livres  ^  nous  incognus,  et  papiers  et  instrumens  de  Tanti- 
quite,  III,  94. 

Intelligence y  connaissance.  La  jeunesse....  s'en  alloit  a  la  guerre 
et  se  faisoit  valoir  en  quelques  beaux  exploictz,  dont  la  cognois- 
sance  et  Tintelligence  en  venoit  au  roy,  III,  278. 

Intelligence^  sens,  signification.  Ce  mot  est  bon  et  porte  en  soy 
deux  intelligences,  car  une  barljecane  est  une  espece  de  fortifica- 
tion, et  l)arlHi  cana  en  espagnol  signifie  barbe  blanche,  VII,  169. 

Interesser^  ofienser,  blesser.  La  quinte-essence  de  ces  vers.... 


Digitized  by  VjOOQIC 


LEXIQUE.  289 

nous  fait  entendre  que  ce  gendlhomme,  qui  s'attitre  du  nom  de 
N^cessjt^y  pouYoit  avoir  int^ress^  Fhonneur  de  ce  brave  cavallier, 
X,  114. Cf.  Gallant  (faire  du). 

Jnter^tSy  pr^ts  k  intpr^ts.  D'oJi  diable  sont-ilz  done  riches  de- 
venus  de  cent  mille  livres  de  rente,  de  cinquante,  de  trente,  et 
tant  d'or  et  d'argent  qu'ilz  ont  aux  int^r^ts?  Ill,  75. 

Int^riner^  ent^riner.  Voy.  Guischet, 

Interm^die^  intermede;  en  italien  et  en  espagnol  intermedio. 
La  tragi-com^e....  estoit  accompagn^  de  force  interm^es  et 
faintes  qu'ils  (qui)  contentarent  infiniment  le  roy,  la  reyne  et  toute 
leur  court,  III,  258. 

Interpos^y  suppose.  La  place  (Landrecy)  se  rendit  par  une  tr^ 
honorable  con||#sition,  circonvenu  pourtant  M.  le  comte  (de 
Sancerre)  par  une  lettre  interpose  qui  le  d^se^roit  de  tout 
secours.  III,  235. 

Intrade^  entree,  abord ;  en  italien  intrata,  en  espagnol  entrada. 
Un  jour  il  (Matignon)  Tenvoya  querir  (Yaillac),  pour  venir  an 
conseil,  auquel  il  dist  d'intrade  et  profE^ra  k  bon  escient  ces  motz, 
V,  lei.Cf.  IX,  689. 

Intrade^  revenu,  rente;  de  I'italien  intrata.  Son  ^vesch^  qui 
vaut  cent  k  six  vingtz  mille  ducatz  d'intrade,  I,  61. 

Investir^  attaquer.  Soudainqu'elles  (les  deux  galeres)  se  virent, 
elles  s'accostarent  et  s'investirent,  tasdiant  chascune  k  se  rendre 
maistresse  de  son  ennemie,  II,  116.  Cf.  lY,  151 ;  IX,  408.  Voy. 
Fogue-rancade. 

Inviolamment^  inviolablemmit.  M.  le  comte  de  Fiasque,  sei* 
gneur....  de  grande  fidellit^  k  la  France  qu'il  a  tousjours  invio- 
lamment  gard^,  lY,  158,  note  3. 

Irraisonnable^  d^raisonnable ;  en  espagnol  irracionable.  Ilz  (les 
Espagnolz  capitulant  dans  Amiens)  demand^rent  apr^s  el  saco  de 
la  villa^  demande  certes  tres  irraisonnable  et  tres  impudente,  et 
mesmes  k  un  tel  roy  (Henri  IV),  VII,  157. 

IrrecognoissabUy  m^connaissable.  Ayant  (Viteaux)  laiss^  venir 
la  barbe  fort  longue,  si  qu'il  estoit  irrecognoissable,  VI,  331-332. 

JsletiCy  petite  lie ;  de  Tespagnol  isleia.  J'ay  veu  le  lieu  oii  ce 
beau  mystere  fut  faict  et  oh  ils  (Rincon  et  Fr^gose)  furent  en- 
terrez,  en  uneislette  surleTezin,  1, 207.  Cf.  VI,  357.  Voy.  Isolete. 

Isoletej  petitetle ;  de  Titalien  isoleiia.  J'ay  veu  le  lieu  et  la  place 
ou  ik  (ELincon  et  Fr^ose)  furent  massacrez  et  enterrez,  qui  est 

X.  —  19 
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one  petite  isolate  pres  de  Pavie,  I,  206,  note.   Voy.  Islette  et 
Jssolat. 

Issolatj  tlot.  II2  (lea  Espagnols)  mirent  en  grand  destroict  la 
ville  d'Alger....,  par  le  mojen  d'tm  fort  qu'ilz  firent....  en  ung 
iflsolat  tout  devant  la  ville,  V,  316.  Voy.  Islette  et  IsoieUe. 

Ja^  interjection  qui  v&  pent  se  rendre  par  ah  1  Et  ce  que  fen 
dis  des  una  et  des  autres,  tant  du  vieux  temps  que  du  modeme, 
et  de  leur  abus,  ce  n'est  pas  de  tous,  jk  Dieu  ne  plaise  I  III,  110. 

Jaqoit  que^  bien  que.  Je  puis  seulement  asseurer  que  ja^oit  que 
les  armes  ayent  est^  prises  par  quatre  ou  cinq  fois,  j'ay  tousjours 
conseill^  et  persuade  la  paix,  III,  320.  —  Nicod  ^rit  :  yk.  soit. 
Voy.  Jh. 

Jacter  (se),  se  glorifier  avec  jactance ;  de  I'espagnol  j actor. 
J*ay  ouy  parler  d'aucuns,  lesqueb  se  sont  ainsi  jactez  et  vantez 
d'avoir  donn^  ainsi  ces  grices  de  vie,  qui  n'en  m^ritoient  si  grand 
los,  VI,  376. 

Jalet^  petit  caillou  rond,  galet,  projectile  d'arbal^te.  Elle  (Ca- 
therine de  MMicis)  aymoit  aussi  fort  k  tirer  de  Tharbaleste  k 
jalet  et  en  tiroit  fort  bien,  VII,  346. 

Japer^  aboiement.  Par  mon  japer,  j'ay  chass^  les  larrons,  et 
pour  me  tenir  muet,  j'ay  accueilly  les  amants,  IX,  528. 

Jardrin^  jardin.  Ce  fut  au  vice-roy  k  se  sauver  par  la  porte  de 
derriere,  de  jardrins  en  jardrins,  I,  233. 

Jargonner^  babiller,  discourir.  Ainsi  ay-je  veu  jarg9nner  phi- 
sieurs  de  nos  dames  sur  ce  poinct,  IV,  81 . 

Jofet^  jais.  J'estois  avec  luy  (Bussy)  lorsqu'il  quereOa  M.  de 
Sainct-Fal  k  Paris. ..«  Ce  fut  sur  un  manchon  de  broderie  de  jayet 
oik  il  y  avoit  des  XX,  VI,  182. 

Jean  (faire),  terme  du  jeu  de  trictrac,  IX,  231. 

Jettement^  jet.  Voy.  Tirer. 

Jeu  (soufirir  en),  supporter  la  plaisanterie.  BfalaisAnent  il  (le 
comte  de  Brissac)  souffroit  en  jeu,  quand  on  le  vouloit  pioquer  ou 
par  trop  agasser,  VI,  144. 

Jeunement^  en  un  &ge  jeune.  Son  gallant  fut  puny  de  mort  par 
la  justice  pour  avoir  eu  affaire  k  elle  en  un  aage  si  tendron  et 
Tavoir  faicte  porter  si  jeunement,  IX,  578. 

Jeunesse^  folic  de  jeunesse.  Je  devrois  estre  retir^  chez  moy  k 
prier  Dieu  de  mes  offances  et  jeunesses  pass^,  V,  48. 
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Joletj  cochet.  Et  se  ^t  aussi  plus  grand  massacre.  ••  de  ces  jo- 
letz  et  petits  cocqs  qu'en  Thyver  des  grands  cocqs,  IX^  SSS.Yoy. 
Jaubert,  Ghssaire  de  la  France  centrale^  art.  jaulet. 

Jolly  h  parler^  beau  parleur.  Lqs  (^crivains)  modemes  qui 
veulent  faire  des  pindariseurs  et  des  jollys  k  parler,  V,  312. 

Jofy  (en)y  terme  de  marine^  en  panne;  de  Fitalien  giolito.  Et 
tenant  ses  galleres  en  bataille  et  en  joly,  et  assez  loin,  il  (le  grand 
prieur]  envoya  dans  un  esquif....,  IX,  364. 

Joncher^  renverser,  jeter.  Pour  le  ruer  jus,  c*est-i-dire  pour  le 
rendre  corps  sans  ime,  pour  I'envoyer  au  royaume  des  taupes, 
pour  I'estendre  et  joncher  sur  le  carreau  froid  et  roide,  X,  118. 

Jonehu^  herbeux.  On  dit  :  chemin  jonchu,  etc....,  sont  fort 
propres  pour  chevaucher,  IX,  266. 

JouTy  dernier  jour.  L'on  disoit  qu'il  faisoit  cela  (La  Yauguyon) 
exprez  pour  se  faire  tuer,  voyant  ses  jours  approcher^  les  estimant 
mieux  et  plus  bonnorablement  \k  achevez  que  dans  son  lict, 
V,  179. 

Jour  (sur),  au  jour,  pendant  le  jour.  Tay  ouy  parler  d'une 
autre  dame  qui,  tant  qu'elle  couchoit  sur  jour  avec  son  amy,  elle 
couyroit  son  visage  d'un  beau  mouchoir  blanc,  X,  346. 

Jours  (sur  ses),  k  la  fin  de  ses  jours.  Voy.  D^lices. 

Jouvanet^  Jouvenet^  tout  jeune,  jeunet;  en  italien  gioponetto,  II 
(Pescaire)  Tespousa  (Vittoria  Golonna)  qu  elle  n'avoit  que  trois 
ans  et  luy  aussi  fort  jouvanet,  1, 197.  II  (Tavannes)  fut  despesch^ 
avec  M.  d'Aumalle  et  M.  de  Guize,  qui  estoit  lors  fort  jouvenet, 
pour  empescher  M.  le  Prince  de  joindre  ses  reistres  4  Mouzzon, 
V,  115.  Cf.  JovanoUe. 

Jouxte  que^  joint  a  cela  que....  haletant  (un  chien)  et  tirant  un 
pied  de  langue  entre  les  jambes  de  son  maistre,  jouxte  que  c'estoit 
en  est^,  ilmourut,  X,  110. 

Jovanatte^  jeimette;  en  italien  ^ioca/7tf/to;  en  espagnol/of^/re^^. 
Aussi  estoit-elle  fort  (trop)  jovanotte  pour  e'stre  grasse,  IX,  262. 
Cf.  Jouvanet, 

Judicier^  judicieux.  Sur  quoy,  j'ay  veu  beaucoup  de  personnes 
judicieres  s'estonner  comment  force  gentils  bonmiQS  en  France  se 
mirent  du  cost^  de  la  ligue,  III,  115. 

/iig^,  condamn^.  Junon...,  de  despit  d'avoir  est^  jug^,  rendit 
le  paouvre  juge  (Tyr^sias)  aveugle  tX  luy  osta  la  veue,  IX,  571. 
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Juger^  6tre  jug^.  En  matiere  d'Estat  et  d'attentaty  la  pens^ 
juge  aatant  que  I'eSect,  V,  263. 

Juillet^  julep;  en  italien  giuUbho.  Avec  plus  de  c^monies  que 
ne  faict  un  malade  €[ui  se  prepare  par  des  bolus  et  juillets  pour 
prendre  la  grande  m^ecine,  III,  392. 

Jumeni  (se  reudre  la)^  se  rendre  la  pareille.  Si  les  Frangms 
leur  (aux  Espagnols)  reprochoient  Sanjac,  ilz  nous  reprochoient 
Conis...y  et  ainsy  ilz  se  rendoient  la  jument,  IV,  68. 

JurS^  conjur^,  associe.  Qu'est  la  chose  impossible  4  une  douzaine 
de  compaignons  braves,  vaillans,  r^soluz  et  jurez?  VI,  178. 
Voy.  ParS. 

Jurtmenty  action  de  jurer,  de  prtter  serment.  Force  dames  et 
seigneurs  qui  estoient  W  tons  conviez  pour  la  sollempnit^  dn  ju- 
rement  de  la  paix,  II,  264. 

Jus  (ruer),  Jeter  \  bas,  renverser.  Noy.Joncher  et  Ruer. 

Jusneur^Jusneresse^  jedneur,  jedneuse.  Un  cur^  de  Sainct-Eus- 
tache,  en  son  sermon,  blasmant  un  jour  les  jusneurs  et  jusneresses 
de  la  court  et  de  Paris,  V,  152. 

Jusqiia  Ihy  jusque  \k.  Voy.  Soudardaille. 

Juste  J  adroit,  qui  tire  juste.  II  (unsoldat)  tiroit  d'une  fort  bonne 
gr&ce  et  estoit  tr^  juste  harquelMizier,  V,  344.  Gf.  VI,  134. 

Justice^  gibet,  ^chafaud.  Voy.  Paomretti. 

Justiciable y  pratiquant  la  justice.  (Le  mareschal  de  Gi^)  aiant 
r^us^  aucuoes  courtz  de  parlement,  il  eut  celui  de  Toulouse.... , 
aussi  que  ceste  cour  de  longtemps  a  este  fort  justiciable  et  point 
corrompue^  VII,  311. 

Laheur^  labourage,  labour.  Vous  verrez  de  jeunes  gens  sortir 
des  villages,  de  la  labeur,  des  boutiques,  des  escoles....,  V,  367. 

Lahie^  levre.  II  prit  une  esp^e....  et  luy  per^  les  deux  cuisses 
et  les  deux  labies  de  sa  nature. ...  Les  Latins  les  nomment  alae 
et  les  Francis  labies,  levres,  lendrons,  landilles  et  autres  mots, 
IX,  278. 

Labile^  cadua;  en  italien  labile.  II  faut  excuser  ma  m&noyre 
labile  qui  ne  peut  se  souvenir  de  tout,  IX,  538,  note  2. 

Labour^ y  travaille,  ^abor^.  C'est  ung  tres  grand  donmiage.... 
de  €[uoy  ce  livre  que  j'ay  dit,  fait  et  labour^  de  la  main  de  ce  grand 
empereur,  nous  est  cach^,  I,  64,  note  2. 

Lairer^  laisser.  Ampres  avoir  parl^  k  eux  et  sceu  leurs  noms,  il 


Digitized  by  VjOOQIC 


LBXIQUE.  293 

(un  ermite)  venoit  rapporter  aux  tenans  pour  scavoir  s'il  les  lair- 
roit  entrer,  V,  277. 

Laisser  idler  h  (se).  Voy.  Honneur, 

Lamponnery  brocarder.  Voy.  Chiquenauder. 

Langade^  jet  de  la  lance.  Voy.  Deffendre, 

Lancepassade^  anspessade^  bas  ofHcier  d'infanterie.  Aussi  les 
appelloit-on  (les  soldats)  payez  riaJlez  et  lancepassades,  V,  371. 
L'un  estoit  caporal  et  I'autre  rancepassade,  ibid.^  70. 

LandiUe^  levre.  Voy.  Labie, 

LangoureuXy  qui  trafne  en  longueur  (fiime  de  Bourdeille)  ne 
priant  jamais  Dieu  de  luy  donner  vie  ny  sant^,  mais  patience  en 
son  mal  et  surtout  qu'il  luy  envoyast  une  mort  douce  et  point 
aspre  et  langoureuse,  IX,  459. 

Langoyram^  languissant.  II  y  a  force  grandz  qui  sont  grands 
landores  et  langoyrans,  tant  mal  bastys  et  adroiotz  que  c'est  piti^, 
IV,  162. 

Langue  (avoir),  Stre  inform^.  M.  d'Espan  eut  langue  comme 
cinquante  soldats  estoient  partis  de  Metz,  VII,  289. 

Languity  rendre  languissant,  affiadUir.  En  un  estat  tres  mis^ 
rable  de  sa  maladie  (de  Charles  IK),  qui  le  tourmentait  et  le  Ian- 
guissoit  pen  ii  pen,  V,  267. 

Lard  (manger  le),  ^tre  coupable.  Voy.  Accroire, 

Lardasse^  blessure  (comme  des  coups  de  lardoire).  Et  (il  s'agit 
d'un  chien)  au  sortir  de  ce  combat,  sortant  du  bois  tout  ensan- 
glant^,  apr^  avoir  receu  plusieurs  lardasses  des  deffenses  d'un 
sanglier,  X,  109. 

Largue^  large.  II  (La  Garde)  garda  et  empescha  bien  I'entr^ 
du  port,  et  aussi  quand  le  secours  deM.de  Montgommery  y  vint, 
qui  ne  pent  entrer  et  fut  contrainct  de  se  mettre  au  largue,  IV,  147. 

Larmoyer  quelqu'un^  le  pleurer.  Le  lendemain  on  trouva  ces 
deux  belles  moiti^s  et  creatures,  exposes  estendues  sur  le  pav^ 
devant  la  porte  de  la  maison,  toutes  mortes  et  froides,  &  la  veue 
de  tons  les  passans  qui  les  larmoyoient  et  plaignoient  de  leur  mi- 
serable estat,  IX,  16. 

Larronner^  voler.  II  (Goise)  ^  son  voyage  d'ltalie  fit  pendre 
deux  soldatz,  Tun  pour  avoir  larronn^  une  seule  i^hce  de  lard,  et 
Fautre  pour  quelqu'autre  chose  l^gere,  V,  379. 

Lassure^  entrelacement.  Le  collier  de  cet  ordre  (de  Saint- 
Michel)....  estoit  faicX  de  coquilles  entrelass^s  Tune  4  I'autre 
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d'lin  double  lacz....  La  devise  signifioit...,  par  la  double  lassure 
d'icelles  ensemble,  leur  invincible  et  indissoluble  union  (des  che* 
valiers),  V,  96. 

lAans^  dedans.  Yoyl^  le  corps  qui  repose  l^ans  du  plus  brave 
et  vaillant  prince  et  capitaine  qui  fdt  jamais^  I,  283. 

X%a/,  loyal;  en  italien  legale,  M.  de  Sypiere,  son  gouver- 
neur  (de  Cbarles  IX)....  estoit....  tout  l^al^  franc,  ouvert  et  du 
coeur  et  de  la  boucbe,  V,  254. 

l^gat^  legs.  Voy.  EndeHer. 

Lendron^  levre.  Voy.  Labie. 

Lenmatirt.  Voy.  Enmailn, 

Lentitude^  lenteur;  en  espagnol /f/ir/ A^f.  (Le  cardinal  de  Guise) 
avec  sa  lentitude  et  songearde  faqon  avoit  d'aussi  bons  advis  et 
donnoit  d'aussi  bons  conseilz  qu'aucun  qui  fiist  parmy  les  afiTaires 
et  conseils  du  roy,  IV,  279. 

Leures.  Voy.  Fa»eur. 

Lettrier^  lutrin.  Le  roy  Charles..  ••  (k  la  mease)  se  levoit  bien 
souvant  et  s'en  alloit,  k  Timitation  du  feu  roy  Henry  son  pere  qui 
en  faisoit  de  mesmes,  au  lettrier  avec  ses  chantres,  V,  284-285. 

Leur,  Ce  pronom,  conmie  I'italien  loro^  est  fort  souvent  invariable 
dans  les  auteurs  du  xvi*  siecle  et  m^me  encore  dans  Malherbe. 

Leurre  (retoumer  au),  terme  de  fauconnerie,  revenir  au  lieu 
d'oii  Ton  est  parti.  Au  bout  de  deux  jours  qu'il  (un  fuyard  de 
Dreux)  retourna  au  leurre,  dans  le  camp,  IV,.  8. 

LSvement^  levee.  Bien  servist  le  secours  et  levement  du  siege 
(de  Fontarabie)  que  donna  et  fist  M.  de  la  Pallice,  II,  414. 

Lever^  enlever.  Deux  desdites  dames  (de  Saint-Riquier)  leve- 
rent  deux  enseignes  des  mains  des  ennemis  et  les  tirerent  de  la 
muraille  dans  la  ville,  IX,  421. 

Lever^  faire  lever.  Un  aussi  beau  traict  €[u'il  fit  (le  marcpiis  del 
Gouast),  dont  on  le  loue  fort,  quand  il  leva  le  siege  de  Nyce  sur 
M.  d'Anguyen  et  Barberousse,  I,  202. 

Lever  (se),  s'en  aller.  L'empereur  s'en  leva  de  \k  (de  Metz)  fort 
k  regret  et  grand  crcve -coeur,  IV,  192. 

Librairie^  biblioth^ue.  Louis  XI*  disoit  d'un  pr^at  de  son 
royaume,  qui  avoit  une  tres  belle  librairie  et  ne  la  voyoit  jamais, 
qu'il  ressembloit  un  bossu  qui  avoit  une  belle  grosse  bosse  sur 
son  dos  et  ne  la  voyoit  pas,  II,  242. 

Licenciery  autoriser  f  en  italien  licenziare;  en  espagnol  iieen^ 
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ziar.  Atusi  que  kdicte  doctrine  (de  Lather)  licencioit  assez  gen- 
timent  les  personnes,  et  mesmes  les  eccl^siastiquesi  aa  manage^ 
IX,  680. 

U^g^j  garni  de  liege.  Ces  petits  patins  et  escarpins  sont  poor 
les  grandes  et  hautes  femmes,  non  pour  les  courtaudes  et  nabottes 
qui  out  leurs  grands  chevaux  de  patins  li^ez  de  deux  pieds, 
IX,  312. 

Lieuj  place,  rang.  Et  apr^  les  pairs  (les  paladins)  marchoient 
les  premiers  et  tenoient  grand  lieu,  X,  65.  Du  temps  duroy  sainct 
Loajs,  tenant  la  cour  des  pairs^  la  contesse  de  Flandres  est  re- 
nomm^  pr^sente  et  tenant  lieu  entre  les  pairs,  VIII,  52. 

Unceuly  drap  de  lit,  drap  k  couvrir  le  lit.  Toy,  Rezeur. 
Cf.IX,  115. 

Lire  J  professer^  enseigner.  M.  de  Sainct-Suplice...,  advant, 
avoit  leu  les  Institutz  k  Poictiers,V,  382,  —  Dans  les  Contes  dEu- 
trapel^  (f^  24,y<')  on  trouve  ce  passage  qui  ne  permet  pas  de  doute 
sur  le  sens  de  ce  mot :  <c  Eguinaire  Baron,  grand  et  notable  ensei- 
gneur  de  Loix,  s'il  en  fiit  one,  lisoit  en  TuniYersit^  de  Bourges 
avec  une  telle  majesty,  dignity  et  doctrine,  etc.  »  (On  sait  que  les 
professeurs  du  College  Royal  portaient  le  titre  de  lecteurs. ) 

Lhrance^  action  de  livrer;  en  espagnol  libransa.  Ge  qui  fiit 
cause  en  partie  de  la  livrance  de  la  bataille  (de  Ravenne),  VI,  226. 
Cf.  Livrement. 

Livr^e,  cadeaux  en  habiUements  faits  k  I'occasion  d'une  fl^te 
ou  d'une  c^r^monie,  et  par  extension  la  f^te  elle-m^me.  En  telles 
jfestes....  le  roy  et  les  reynes  leur  donnoient  (aux  dames)  de 
grandes  livr^es,  les  unes  plus  gentilles  que  les  autres,  VII,  398. 
La  nuict  estant  venue,  que  tout  le  monde  estoit  las  et  endormy, 
M.  de  Salvoyson  qui  ne  dormoit  pas  voulut  avoir  part  de  sa  livr^, 
VII,  108. 

Uvrementy  action  de  livrer.  Ilz  assemblerent  €[uelques  grandes 
forces  qui  furent  cause  du  livrement  de  la  battaille  de  Philippes, 
ou  luy  (Brutus)  se  tua  mis^rablement,  VII,  251. 

Livrer y  d^vrer;  en  italien  livrare.  Le  prince d'Orange...,  apres 
one  longue  prison,  fut  livre  par  son  roy  et  remis  en  tons  ses  biens, 
II,  176. 

Locataires^  gens  qui  lonent  leur  service,  gens  k  gages.  Mesmes 
qu'on  a  veu  qu'ils  (les  spadassins)  se  louoient  comme  vallets  et 
serviteurs  de  bouticque  ou  autres,  et  s'alloient  presenter  k  ceux 
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qn'ils  seatoient  avoir  qoerelle;  et  yivcn^t  de  cda  comme  loca- 
taires  k  ce  m^tiery  VI^  388.  Cf.  Sentir. 

LogCy  logiSy  logement.  Ca  est^  le  premier  (Alviane)  qui....  a 
est^  ioYenteur  des  grandes  counrees  et  cavalcades  de  guerre,  pour 
aller  de  bien  loing  rechercher  son  eonemy  dans  son  camp  et  ses 
loges,  II,  197. 

Zoisir.  Voy.  Laysir. 

LongCy  longue.  Un  gentilhomme  portant  la  barbelonge,  X,  113. 

Longue  (tirer  de),  se  dinger.  J'ay  ouy  dire  h,  plusieurs  gallants 
hommes  et  veu  jurer  qu'ils  n'espouseroyent  jamais  fille  ou  femme 
qui  auroit  pass^  le  Port-de-Pille,  pour  tirer  de  bngoe  vers  la 
France,  IX,  183.  Cf.  IV,  86.  Voy.  Jposti. 

Longueurs  du  monde  (^  toutes),  le  plus  longuement  du  monde, 
Voy.  Rourmeau. 

Loiy  mesure  ^quivalant  k  environ  deux  pots  de  Paris.  Voy.  Pioi. 

Louventin^  qui  est  atteint  de  I'espece  d'ulcere  appel^  loup. 
Celles  (les  femmes)  qui  ont  les  jambes  louventines  et  autres  fluxions 
et  marques,  IX,  276, 

Loupi^e,  manteau  ou  fourmre  de  peau  de  loup.  Ayant  (le 
grand  prieur)  combattu  ce  jour  (k  Dreux)  tr^  vaillamment  et  s'y 
estant  par  trop  eschauflii...,  et  son  page  escart^  ne  I'ayant  pen 
trouver  pour  luy  donner  sa  louviere,  IV,  156. 

Loysir  (^tre  k),  avoir  du  temps  k  perdre.  Aucuns....  pourront 
me  blasmer  que  j'estois  bien  k  loysir  quand  j'escrivois  cecy,  II, 
268.  Cf.  VIII,  21.  —  Oudin  rend  la  locution  yous  estes  bien  de 
vostre  loisir^  par  :  vous  ne  faites  pas  bien,  vous  ne  devriez  pas 
faire  ce  que  vous  faites. 

Luctueusementy  avec  grand  deuil.  (Mme  de  Montpensier.... 
pleura  son  mary  luctueusement,  IX,  6(k5. 

Luctueuxy  pkin  de  deuil;  en  espagnol  iuctuoso.  Ce  roy  (Fran- 
cis I*')  fiit  enterr^....  avecqu'une  pompe  funebre  autant  exquise 
que  jamais  de  roy  ait  est^  faicte...,  et  autant  luctueuse  et  triste, 
III,  173.  Cf.  II,  304. 

Luitte^  lutte.  De  ]k  vint  le  proverbe  qui  a  longtemps  couru  k 
la  court  et  en  France...,  qui  se  disok  quand  quelqu'un  fuyoit  la 
luitte,  VII,  84. 

Lytestej  omement  de  tftte(?)  A  ses  femmes  (Marie  Stuart)  leor 
partagea  ce  qui  luy  pouvoit  encor  rester  de  bagues,  de  carquans, 
de  lytestes  et  accoustremens,  VII,  428. 
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Magoiin  de  qudque  chose  (fiure  scm),  se  Tapproprier.  On  re- 
puta  lorsk  grand  blasme....  ^  Gl^op^tre,  laquelle....  alia  ainsy 
monstrer  et  estendre  toutes  ses  richesaes  et  grands  thr^sors  k 
Caesar...;  aussy  que  Caesar  avoit  Tame  trop  nd>leet  glorieuse  poor 
tendre  it  si  vile  entreprise  d'avarice  et  en  faire  son  magasin,  X,  25. 

Magniant^  maniable,  dress^.  Le  roy  luy-mesme  lui  (au  grand 
^yer  de  Tempereor)  fit  voir  tons  ses  grands  chevaux....,  les 
Yoyans  si  beaux  et  si  bien  magnians  qu'il  s^estonna.  III,  275. 

Mmgnier^  manier.  Le  comte  la  maignant  par  la  poincte  et  le 
bout  (I'^pee  de  Francis  I*')  dist  qu'il  n'en  avoit  jamais  veu  une 
meilleureny  plus  tranchante,  VI,*  471.  Cf.  Manier. 

Maigrelin^  maigrelet,  mince,  svelte.  II  estoit  beau  et  agr^able 
de  visage  et  d'une  jollie,  gentille  et  maigrelline  taille,  YII,  90. 

MailU^  ^maille.  Au  lieu  de  testes  demort  qu'elles  (les  veuves) 
portoient....,  au  lieu  de  larmes,  ou  de  jayet  ou  d'or  maill^, 
IX,  659. 

Mailloiter,  frapper  k  coup  de  maillet.  Pour  la  fin,  en  dernier 
martyre^  il  (Fassassin  du  prince  d'Orange)  fut  rou^  et  maillott^^ 
dont  il  ne  mourut  point,  car  on  ne  luy  avoit  donn^  que  sur  les 
bras  et  jambes,  II,  174. 

Mairiy  coup,  efibrt.  Lorsque  ce  grand  sultan  Soliman  vint, 
pour  sa  demiere  main....,  mettre  le  siege  devant  Signet,  I,  90. 

Main  (d^partir  de  la),  d^gatner,  agir.  Une  fort  belle  et  grande 
dame....,  estant  fort  sujette  aux  m^disances,  quitta  un  serviteur 
fort  favory  qu'elle  avoit,  le  voyant  mol  k  d^partir  de  la  main, 
IX,  401. 

Main  (prompt  de  la),  violent,  €[uereUeur.  Voy.  Escallabreux. 

Main  (tenir  la),  aider.  Tout  cela  fust  est^  l>on....  si....  il  (le 
due  de  Savoie)  n'eust  tenu  la  main  avec  le  marquis  d'Ayaroont.... 
au  mareschal  de  Bellegarde  de  s'emparer  du  marquisatde  Saluces, 
II,  147. 

Main  gauchire.  Voy.  Gaach^re. 

Main  en  main  (de),  k  la  file.  Tun  apres  Tautre ;  c'est  la  locution 
italienne  di  mono  in  mono.  Et  au  retour  du  fort,  les  hommes  (les 
Siennms)  k  part,  et  les  dames  aussi  ranges  en  bataille...  allerent 
Tun  apr^s  I'autre,  de  main  en  main,  saluer  Timage  de  la  vierge 
Marie,  IX,414. 

Mains  (mener  les),  combattre,  guerroyer.  (Les  Italiens  disent 
menar  le  mani^  jouer  des  couteaux.)  Non  pourtant  qu'il  y  menast 


Digitized  by  VjOOQIC 


29a  LEXIQUE. 

si  soavant  ny  si  longuement  les  mains  oomme  contre  les  FranqcHs, 
ly  20.  £t,  Dieu  s^t,  ilz  n'auront  pas  men^  la  main  de  I'esp^ 
plus  qu'un  pionnier^  V,  329. 

Mains  (meneurde),  combattant.  MM.  de  Gaomont....  estoient 
de  ia  religion  et  ^  couyert,  sans  porter  autrement  les  armes..., 
et  qu'on  regardoit  de  mauvais  oeil  plus  tost  que  les  meneurs  de 
mains,  IV,  27. 

Maintenir^  soutenir,  d^fendre.  II  y  eust  M.  de  Gharry  qui  ne  se 
pent  tenir  et  dist  :  Monsieur,  je  suis  icy  pour  maintenir  M.  de 
Montluc,  IV,  28.  Cf.  VIII,  56. 

Mais  (il  ne  leur  en  chaut),  ii  ne  leur  importe  gnere.  Et  ne  leur 
en  chaut  mais  en  quelle  fa^n,  ou  en  honneur  ou  en  d^hcmneur, 
ilz  (les  princes  et  les  grands)  parviennent  k  leurs  fins,  VII,  279. 

Mais  que^  pourvu  que.  Si  M.  de  Bourbon  proph^tisa  un  pea 
devant  sa  mort  qu'il  ne  s'en  soucyoit  point,  mais  qu'il  demeurast 
immortel  de  memoire,  I,  288.  Gf.  X,  56,  57. 

Mais  qu'il  en  aity  malgr^  qu'il  en  ait.  Ainsi  qu'il  y  a  des  gens, 
mais  qu'Uz  en  ayent,  ilz  souffrent  tout,  V,  168. 

Mais  qu'il  soit^  quoiqu'il  en  soit.  Bien  souvent  void-on  les 
couards  et  pusillanimes  y  parvenir  (aux  honneurs) ;  mais  qu'il  soit, 
telle  marchandise  ne  paroist  point  sur  eux  comme  quand  elle  est 
sur  les  vaillants,  IX,  403. 

Maisn^y  putn^.  Marguerite,  maisn^  seur  de  la  reyne  Jeanne, 
VIII,  165. 

Maistre  de  quelque  chose  (fetre),  y  exceller.  II  (Gersay)  disoit 
et  rencontroit  des  mieux,  mais  surtout  quand  il  m^disoit,  dont  il 
en  estoit  le  maistre,  IX,  485. 

Maistre^scole^  ^coMtre.  II  (Saint-Grouard)  estoit  dedi^  ^I'esglise 
etiongtemps  a-il  port^  le  nom  et  le  titre  de  maistre-escole  de 
Xainctes,  VI,  171. 

Maistriser^  conqu^rir.  Pour  revanche,  il  (Lesdiguieres)  a  ruyn^ 
la  Savoye,  il  a  maistris^  et  a  donn^  jusqu'en  Piedmont,  V,  186. 

Mai  (A  de).  Voy.  Adenud. 

Mai  (^tre  tres),  se  trouver  mal  de  quelque  chose.  Voy.  Es- 
camper^ 

Malaise^  mauvais  traitement.  II  (Montpensier)  mourut  de  tris- 
tesse,  autres  disent  de  poison,  autres  de  sa  mort  naturelle  qu'il 
advanqa  des  malaises  qu'il  re^ut  apr^  le  traits  d'Atelle,  mal  a&- 
comply,  V,  2. 
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MaldirCy  m^dire.  lyautres  qui,  esprisde  belle  jaloiuie....,  mal- 
disent  de  ceux  qu'elles  (les  dames)  ayment  le  plas  et  qu'enx- 
mesmes  ayment  tant  qu'ilz  ne  les  voyent  pas  k  demy.  Yoili  Tun 
des  grands  effets  de  la  jalousie,  IX,  500. 

Maldire^  m^disance.  Je  voudrois  volontiers  de  bon  cceur  que 
plusieurs  langues  de  nostre  France  se  fussent  corrig^  de  oes 
maldires,  IX,  525. 

Male^  mallCy  mauvaise.  La  dessus  vous  voyez  fort  bien  escrite 
et  represent^  la  fortune  bonne  et  male  dudict  Alexandre,  X,  19. 
Cf.  IV,  265. 

Mallier^  cheval  ou  mulet  qui  porte  la  malle.  M.  le  mareschal 
(Strozzi)....  envoya  qu^rir  vingt  chevaux  de  poste,  mandant  h. 
Brusquet  €[u'il  les  luy  envoyast  bons....  et  surtout  trois  bons  mal- 
liers,  II,  248. 

Mallotreux^  mis^able.  Tay  veu  un  homme  qui  estoit  alors  avec 
M.  de  La  Noue.  U  les  vit  (Bouillon  et  La  Marck]  arriver  avec 
cinq  cens  chevaux  seulement  a  Geneve,  bien  mallotreux,  dn  reste 
de  leur  naufrage,  YII,  291. 

MaltcUlenty  m^contentement,  mauvais  vouloir.  Par  quoy  (A. 
Doria)  rongeant  doucement  son  maltallent,  son  despit  et  sa  rage, 
IV,  125.  Cf.  VI,  122. 

MtUzfaictZy  m^faits.  Vous  portez  vostre  croix  selon  vos  mak- 
faictz,  V,  106. 

Mamelius,  Mamelucks.  II  (Mercoeur)  en  fut  empoisonn^ ;  qui  fust 
un  grand  donmiage  pour  toute  la  chrestient^,  luy  servant  de  vray 
rempart  contre  les  Mamellus  et  Mahomm^tans,  V,  194. 

Mandily  mandille,  espece  de  casaque.  Et  la  fit  beau  voir  ^  tout 
leurs  beaux  mandils  neufs  de  veilours  jaune,  IV,  383. 

Manier^  remuer.  J'ay  ouy  parler  d'un  grand  qui  prenoit  plaisir 
de  voir  ainsi  sa  femme  nne  ou  habiU^,  et  la  fouetter  de  daquades, 
et  la  voir  manier  de  son  corps,  IX,  286.  Cf.  Maignier, 

Maniere  que  (k),  k  mesure  €[ue.  Cest  qu'^  maniire  que  les 
troupes  qui  avoient  pass^  le  ruysseau,  elles  prenoient  place  de  bat- 
taille,  V,  43. 

Manieur  JarmeSy  qui  pratique  le  metier  des  armes.  Voy.  f7- 
lanner, 

ManifestCy  divulgation.  Si  k  tous  il  (Famour)  ne  se  pent  dire, 
pour  le  moins  que  le  manifeste  s'en  face  ou  par  monstres  ou  par 
faveurs,  ou  de  Uvr^es  et  couleurs,  IX^  501 . 
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Manifester^  rendre  public.  Ce  n'estoit  pas  pourtant  la  faute  de 
G^sar,  car  il  falloit  n^cessairement  qu'il  manifest&t  ce  brevet  (un 
billet  de  Servilia) ;  autrement  il  y  alloit  de  la  vie,  IX,  507. 

Manople^  menotte;  en  italien  manopola^  et  en  espagnol  wmi- 
nopla  signifient  gant  de  fer.  II  (le  marquis  del  Gouast)  avoit  fait 
feire  pourtant  deux  charret^  de  manoples,  I,  203,  note  3.  Voy. 
Manotte. 

Manotte^  menotte.  On  diet  qu'il  (le  marquis  del  Gouast)  avoit 
faict  faire  deux  charrettes  toutes  pleines  de  manottes,  I,  204. 

Manque^  affaibli,  d^fectueux;  en  espagnol  et  en  italien  maneo. 
Puis  apres  ils  (les  d^serteurs)  faillirent  bien  a  la  bataille  de  Ra- 
vanne,  et  I'armee  en  resta  fort  manque  etfaible,III,  164.  D'autres 
(historiographes)  paouvres  fatz  et  sotz  pensoient  que  leur  histoire 
seroit  manque  et  haire,  si  elle  n'estoit  d^cor^e  et  allongee  d'une 
grand'crue  et  suite  de  motz,  YII,  118.  Cf.  Haire, 

Manquerj  cesser  d'etre.  Mays  cecy  manque  aujourduy;  car 
par  la  valeur  et  sagesse....  de  nostre  roy  (Henri  IV]  jamays  la 
France  ne  fust  plus  fleurissante,  ny  pacifique,  ny  mieux  regl^, 
Vin,  83. 

ManielUne^  petit  manteau;  en  espagnol  manteUina.  Noy,  Piu- 
mar, 

Marchi  (empirer  le],  aggraver  la  situation.  Geux  de  la  relli- 
gion  eurent  grand  tort  de  faire  telles  menaces. ..«  car  ils  en  em- 
pirarent  le  march^  du  pauvre  M.  Tadmiral  et  luy  en  procurarent 
la  mort,  VII,  363. 

MarchS  (vin  de),  vin  que  Ton  boit  en  concluant  un  march^. 
Brusquet  alia  prier  M.  le  mareschal  (Strozzi)  d'accord,  et  qu'ilz 
fissent  au  moins  trefves  de  ces  jeux  nuisans.,..  Et  pour  ce,  pour 
en  boire  vin  de  march^,  il  lepria  de  vouloir  venir  un  jour  prendre 
son  disner  chez  luy,  II,  249. 

MareschoMssie^  dignit^  de  marechal,  mar^halat.  M.  de  Brissac 
eut  son  gouvernement  et  sa  mar^auss^e  (du  prince  de  Melfe), 
.  II,  238. 

Maret^  marais.  Au  Garillan  de  mesmes,  parmy  ces  maretz  et 
palus,  nos  chevaux  furent  deffaictz,  IV,  207. 

Marette^  agitation  de  la  mer ;  en  italien  maretta;  en  espagnol 
mareta,  J'ay  cogneu  un  seigneur  de  par  le  monde  qui  estant  sur 
la  mer  avec  une  tres  grande  dame....  et  d'aulant  que  ses  femmes 
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estoyent  malades  de  la  marette,  et  par  ce  tres  mal  disposes  pour 
la  servir,  IX,  310. 

Marfondre^  morfondre.  Le  pis  est  de  ces  roys,  apres  qu'ib  ont 
chass^  ces  mignons  gros  et  gras,  ils  en  reprennent  d'autres  af- 
famez,  nuds  et  marfondus,  lesquels  de  nouveau  il  faut  engraisser^ 
vesdr  et  emplumer,  III,  155.  Cf.  VIII,  97-98. 

Marguerite  (kla  franche],  franchement.  (Voy.  Oudin,  p.  235.) 
II  treuvera  que  Dieu  a  Cavorise  ma  cause,  estant  all^  desmesler 
ceste  fus^  arm^  d'innocence,  y  estant  all^  k  la  franche  Margue- 
rite, X,  118. 

Marine^  bordde  la  mer,  rivage.  Estant  unegrosseescarmouche 
attaquee  par  une  grand'saillie  que  firent  ceux  de  la  ville  (Alger) 
sur  les  Espaignolz  le  long  de  la  marine,  II,  43. 

MarmiteuXj  dolent.  Voy.  Estomach. 

Marquetry  tachet^.  Voy.  TarrottS. 

Marquett^y  qui  est  fait  en  marqueterie.  Le  maistre  artiller,  qui 
est  celuy  qui  se  mesle  de  faire  des  arballestes,  des  traitz  et  des 
flesches,  que  j'ay  veu  faictes  et  eslabour^es  d'eux  tres  gentiment  et 
proprement  marquettees,  V,  301. 

Marquisacy  marquisat.  Voy.  Pracquerie. 

Marquisotey  petite  marquise.  Les  duchesses  grandes  et  petities, 
les  marquises  et  marquisotes,  les  comtesses  et  contines,  IX,  354. 

Marram  (de  Tespagnol  marrano^  pourceau,  maudit),  terme 
d'injure  adress^  particulierement  aux  descendants  des  Maures  ou 
des  juifs.  Faut-il  qu'a  I'app^tit  d'un  marrane  opinidtre  nous  nous 
faisions  ainsituer  k  coups  de  canon?  I,  150. 

Marrincy  mayrriney  marraine.  La  reyne  de  Navarre  Margue- 
rite, sa  tante  et  sa  marrine,  V,  74. 

MarrissoUy  doleance,  regret.  Aucuns  disoient  que  ce  marrisson 
ressembloit  k  celuy  de  Caesar  quand  il  vit  la  teste  de  Pomp^, 
dont  il  s'en  mit  k  pleurer,  VI,  121, 

Marteau  (frapper  au),  heurter  a  la  porte.  Voy.  Frapper. 

MaHely  tourment,  inquietude.  Ils  (les  amants)  portent  (sup- 
portent)  desmartelsy  des  capriches,  se  mettent  au  hasard,  IX,  186. 
Voy.  Temporiser. 

L'expression  martel  en  t^ce  ^tait  nouvelle  du  temps  de  Henri 
Estienne.  <c  Je  me  suis  souvenu,  fait-il  dire  k  Celtophile,  que  nos 
ancestres  disoient  martel  pour  marteau....  et  toutesfois  quand  ces 


Digitized  by  VjOOQIC 


3M  LEXIQUB. 

messietm  les  courtisaiifl  disent  martel  in  teste ^  ib  Ha  prennent  pas 
ce  martel  du  Yieil  langage,  mais  le  syncopent  del'italiea  martelloy » 
(p.  84). 

MarteliS^  qui  a  martel  en  tSte.  En  quoy  tek  escrocqueurs  et 
escomifleurs  sont  grandement  k  blasmer  d'aller  ainsi  allambiquer 
et  tirer  toute  la  substance  de  ces  pauvres  diablesses  martell^s  et 
encaprid^y  X,  107. 

Mascher^  broyer.  Voy.  IX,  263, 

Mastiner^  gourmander,  maltraiter,  Voy.  Complexiorm^. 

Mathurinesque^  de  fou.  Ceux  qui  luy  sembloient  de  plus  gaye  et 
mathurinesque  humeur^  Y,  153.  (Saint  Mathurin  ^tait  le  patron 
des  fous.  De  lli  Texpression  :  faire  un  voyage  a  Saint-Mathurin^ 
pour  dire  Stre  atteint  de  folie).  U  luy  demanda,  par  maniere  d'in- 
jure,  si  elle  avoit  jamais  faict  de  voyage  k  Saint-Mathurin,  IX,  115. 

Matin  (Ken),  le  lendemain  matin.  Voy.  Enmatin. 

MatoiSj  enfant  de  la  matte,  61ou,  rus^.  (Strozzi)  emmena  avec 
luy  un  matois  serrurier,  si  fin  et  habile  k  crochetter  serrures 
qu'il  n'en  fut  jamais  un  tel,  U,  245.  Voy.  Matte. 

Matte  (enfant  de  la),  filou.  U  (Charles  IX]  voulut  un  jour  s^a- 
Yoir  les  dext^ritez  et  finesses  des  couppeurs  de  bources  et  enfants 
de  la  Matte  en  leurs  larcins,  V,  278. 

MaugrSf  malgr6.  Que  c'est  que  de  se  faire  aymer  de  son  con- 
traire,  maugr^  son  naturel  I IX,  376. 

Maupoistidy  m^chancet^,  perfidie.  Comm'ainsy  soit  que  la  na- 
ture des  traistres  se  d^ecte  plus  en  trahison  qu'en  foy  et  vertu, 
nous  devons  combattre  afin  de  vaincre  mauvaisti^,  II,  316. 

M^anique  (vie),  vie  d'artisan,  de  gens  de  metier.  N'estoient- 
ilz  pas  braves....  ces  gens  de  bien  de  soldatz  de  vivre  et  mourir 
en  soldatz....  non  pas  faire  la  vie  m^canique  que  M.  de  La  None 
ordonne,  V,  383. 

M^deciner^  soigner,  Un  m^ecin  qui  venoit  plus  tost  voir  sa 
maistresse  (la  maistresse  de  Ronsard)  soir  et  matin,  pour  luy 
taster....  son  sein...«  et  son  beau  bras  que  pour  la  m^deciner  de 
la  fiebvre  qu'elle  avoit,  IX,  569. 

Meffaire,  commettre  un  m^fait.  On  me  fera  de  mesmes  que  Ton 
fait  bien  souvent  k  de  pauvres  diables  que  Ton  pend  pour  tenir 
compagnie  seulement  k  leurs  compagnons,  encor  qu'ilz  n'aient 
riep  meffaict,  III,  363. 

Me^,  m^fiance.  Le  duo  deBrunswic  ne  s'y  achemina  (enltalie), 
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k  catue  d'mi  mefty  que  remperenr  prist  de  lay,  qu'il  ne  peat  pr^ 
tendre  aa  royaame  de  Naples,  III,  203. 

Megrellin.  Voy.  Maigrelin, 

Meittiorer^  amdiorer.  Voy.  IX,  541. 

Mimaratify  qui  a  de  la  m^moire.  Tout  m'est  pardonn^  poor 
m'estre  bon  et  m^oratif  escripvain,  VI,  208. 

Menacer  h^  menacer  de.  Depuis  arrivarent  les  lettres  da 
marquis  (de  Pescaire),  14  oil  il  parle  de  ce  Charles  (de  Launoy) 
comme  j'ay  diet  cy-devant,  et  le  mena^ant  au  combat,  I,  229. 

Meni  (mal),  mal  en  point,  mal  habill^.  Un  soldat  espaignol  de 
moyen  aage  et  de  fort  belle  facon....,  mab  pourtant  fort  mal 
men^  de  sa  personne  et  bien  deschir^,  YII,  54. 

Mener^  pratiquer.  N'ayant  voulu  (Soliman)  mourir  ailleurs 
qu*au  mitan  de  rexercice  qu'il  avait  toujours  aym^  et  men^  en  sa 
Tie,  I,  92. 

Mener  beau^  mener  rondement,  mettre  it  la  raison.  Je  Fay  veue 
(Catherine  de  M^cis)  parler  aux  courts  de  parlement,  fdt  en 
public,  fit  en  priv^,  et  qui  bien  souvent  les  menoit  beau,  quand 
ils  s'estravaguoient,  ou  faisoient  trop  des  retenus  et  ne  vouloient 
condescendre  aux  Edicts  faicts  en  son  conseil  priv^,  YII,  375. 

Mener  les  armes^  combattre.  Comme  certes  de  vray  elles  (les 
Rochelloises]  en  firent  de  bons  (services),  jusques-Ui  que  les  plus 
Yirilles  et  robustes  menoient  les  armes,  IX,  420. 

Mener  les  mains ,  meneur  de  mains.  Voy.  Mains. 

Mener  le  festupar  la  bouche,  Voy.  Fesiu. 

Menestre^  potage;  en  xXs^tnminestra.  Voy.  Fesarde^ 

Menigance^  manigance.  Ils  (les  ambassadeurs  de  robe  longue 
k  Rome)  s'amusoient  k  faire  leurs  affaires...,  et  soubs  ceste  me- 
nigance  complaire  si  fort  au  pape  et  aux  uns  et  aux  autres  que 
les  affaires  du  roy  se  laissoient  en  crouppe.  III,  97. 

Menton  (tenir  le),  soutenir.  Ce  ftit  luy  (le  roi  de  Navarre) 
pourtant  qui,  premier,  luy  tint  (k  Alluye)  le  menton  en  cet  amour 
et  Ty  enconragea,  V,  75. 

Menusaille^  menuzaille^  chose  menue.  Et  de  ces  pastez  ains 
composez  de  menusailles  de  ces  petits  cocqs  et  culs  d'artichaux  et 
trufles,  IX,  222.  Voy.  Penaillerie. 

Mennserie^  exiguity.  Voy.  IX,  579. 

Mercier^  remerder.  Sentant  qu'il  s'en  alloit,  il  (M.  de  Bure)  se 
hasta  dire  i  Diea  k  T^vesque  d' Arras  et  au  comte  d'Arenberg, 
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les  merciant  du  vray  office  d'amy  que  tousdeux  luy  avoient  feict, 
I,  3i7. 

Mercy  de  quelquun  (avoir),  lui  fairc  gdice.  La  fortune  fut  en- 
cores si  bonne  pour  le  seigneur  de  Cr^qui,  qu'il  abbat  son  enn^ny 
et  le  tue,  sans  en  avoir  plus  de  mercy ,  YI,  358. 

Mercy  que,,..  (Dieu],  grice  4 ce que... .Le marquis  (dePescaire) 
se  peust  vanter,  lorsqu'il  mourut,  de  n'avoir  jamais  eu  telle  dis- 
grace, Dieu  mercy  qu'il  ne  vesquit  Jioint  tant,  I,  206. 

Merque^  marque.  (M.  La  Roche  du  Mayne)  fut  lieutenant  de 
cent  hommes  d'armes  de  M.  d'Alan^n,  grand'merque  pour  lors 
de  sa  suffisance  et  valeur.  III,  404. 

Mdsadvenir^  survenir  malheureusement.  Le  principal  subject 
de  leur  institution  (des  chevaliers  de  la  Table-Ronde]  estoit.... 
de  secourir  les  belles  et  honnestes  42unes  en  leurs  afflictions,  si 
aucunes  leur  m^dvenoient,  X,  61. 

Meschance^  infortune,  mauvaise  chance.  Danser  me  fautpar  ma 
male  meschance,  X,  108. 

Meschantementj  m^hamment.  Yoy.  Innocemment, 

Meschoir^  arriver  par  malheur.  U  mescheut  &  ce  pauvre  soldat 
de  manger  de  la  chair  un  jour  prohib^,  II,  60. 

Mescognoissance^  manque  de  reconnaissance,  ingratitude.  Ma- 
dame Jeanne  de  France  luy  servit  (^  Louis  XII)  bien  fort  aussi  k 
sa  liberty...,  dont  il  en  fut  blasm^  de  mescognoissance,  lorsqu'il 
lar^pudia,  YIII,  i02. 

Mescognuj  m^connaissable.  Le  roy  Ladislas....  choisit  six  gen- 
tilshommes....  et  les  vestit  tons  d'une  sorte  k  sa  propre  devise..., 
tellement  qu'ils  estoient  si  bien  mescognus  que  chascun  d'eux 
ressembloit  au  roy,  II,  306. 

Mescroyanty  qui  a  une  mauvaise  croyance.  Un  mescroyant  croira 
ce  qu'il  voudra  mal  croire,  X,  74. 

MeshuXj  aujourd'hui,  maintenant.  Meshuy  estant  fort  surl'aage, 
il  (I'empereur  Ferdinand)  devoit....  quitter  le  monde  et  servir 
Dieu,  I,  88.  II  luy  (Francois  I*'  k  sa  mere)  manda....  comment 
il  estoit  si  advance  que  meshuy  il  ne  s'en  pouvoit  desdire,  III,  149. 
Voy.  Retractation, 

MeslS^  vari^,  m&angi  (de  couleur).  Les  festes  de  Bains  estoient 
plus  belles,  plus  plaisantes,  plus  mesl^s  et  plus  g^neralles, 
X,  616.  II  avoit  la  faQon  tr^  belle  et  bonne.. ••,  venant  sur  Taage 


Digitized  by  VjOOQIC 


LEXIQUE.  305 

de  soixante  ans,  toutteBbis  peu  mesl^  pour  son  aage  et  son  poll 
qu'il  avoit  noir,  I,  282. 

Mesler  (se),  se  jeter  dans  la  m^l^.  lis  (Pulfio  et  Yarennus)  se 
meslerent,  et  firent  si  vaillamment,  et  se  secounirent  I'tin  et  l^autre 
si  bien  que....,  VI^  403. 

MesUer^  nefflier.  Pour  (armes)  ofiTencives  ils  avoient  un  bon 
gros  baston  de  meslier,  VI,  242.  Cf.  Pale^maille. 

Meslouer^  bldmer.  Sur  ce  ledit  T^^n^rable  docteur  Paris  de  Pu- 
teo  se  met  h.  exalter  cette  g^n^reuse  reyne  (Jeanne  de  Naples) 
pour  ce  beau  trait,  en  d^primant  et  meslouant  fort  celuy  que 
firent  lesdits  chanoines  de  Saint-Pierre  de  Rome,  VI,  251. 

Mesme  (le),  lui-m^me.  Voy.  Plorable, 

Mesnage^  ^pargne.  Respondu  bien,  certes,  pour  ceux  qui  veu- 
lent  jouer  leur  jeu  au  plus  seur,  et  au  proffit  du  mesnagedeThon- 
neur.  VII,  i09.  Cf.  Ill,  60,  et  ReffrSn^. 

Mesnagey  objet  de  manage.  II  (Strozzi)  se  resolut  de  tirer  de 
ses  coffres  un  bassin,  esguiere,  coupe,  escuelle,  cuiller  et  autre  tel 
petit  mesnage  d'argent  qu'il  avoit  pour  son  usage,  VI,  84,  note  2. 

Mesnager^  adminisfrer,  avoir  la  disposition  de.  Et  leur  semble 
(aux  veuves]  que,  quand  elles  sont  hors  de  la  domination  de  leurs 
marys,  qu'elles  sont  en  paradis ;  car  elles  ont  leur  douaire  tres 
beau  et  le  mesnagent ;  ont  les  affaires  de  la  maison  en  maniement, 
IX,  706. 

Mesnagery  am^nager,  traiter.  Voy.  IX,  54i. 

MesnageriCj  choses,  provisions  de  menage.  Et  (les  maris) 
estoyent  si  simples  de  penser  qu'on  ne  leur  osoit  (k  leurs  femmes) 
entamer  aucun  propos  d'amours,  sinon  que  de  mesnageries,  de 
leurs  jardinages,  de  leurs  chasses  et  oyseaux,  IX,  183.  Vouseus- 
siez  veu  les  bonnes  gens  et  femmes  de  village  luy  porter  {k  Ro- 
megas)  des  pouUetz,  des  fromages....,  bref  de  ce  qu'ilz  avoien 
de  leurs  petites  mesnageries  et  commoditez,  V,  235. 

Messel  (livre),  missel.  Avant  combattre,  fut  apport^  le  livre 
messel  sur  lequel  presterent  serment  Tun  et  I'autre,  VI,  24i . 

Meltable  J  digne,  convenable.  M.  de  la  Force..  ••  esgal  en  biens 
ik  mondict  oncle  (La  <]hastaigneraie) ,  mais  inesgal  certes  en  vail- 
lance...,  encor  qu'il  fust  bien  mettable  gentilhonmne^  IV,  29. 
MM.  de  Tenance  et  Beaulieu  (lieutenants  de  galeres)  estoient  fort 
mettables  et  bien  choisys,  ibid.y  158. 

Mettre  assus.  Voy.  Jssus  et  Sus. 

X.  —  20 
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MeurtrieTj  de  meurtre.  Voj.  Confidant. 

Meurtrir^  tuer.  II  (le  marquis  del  Gouast]  ne  luy  devoit  (k 
Francois  I*')  faire  meurtrir  mis^rablement  sor  le  Tezin  ses  ambas- 
sadeursy  I^  212. 

Mextimer^  m^sesdmer,  d^grer.  Cestoit  un  vieux  proverbe 
parmy  nous,  quand  nous  voulions  mextimer  un  capitaine  et  homme 
de  guerre,  on  disoit....,  IV,  219. 

Metze  partye^  moiti^ ;  de  I'italien  mezui  parte,  II  (La  Valette) 
fut  lieutenant  de  roy  en  une  mezze  partye  dela  Guienne,  ¥,214. 

Mieux^  le  mieux.  Yoy.  PoinctiUes^  Tendrelet. 

Mignon  de  couchettey  amant,  favori.  Pensez  qu'aucuns  de  ceux- 
I^  estoient  de  ses  mignons  de  couchette  (^  Anne  de  Beaujeu), 
III,  410.  —  Malgr^  Oudin  qui  explique  cette  locution  par  «  un  jeune 
sot  qui  fait  le  beau  »,  le  sens  ne  me  paraft  pas  plus  douteux  ici 
que  dans  le  passage  suivant  des  Dialogues  de  Jacques  Tahureau, 
(Rouen,  1583,  p.  ao)  :  «  Et  Dieu  s^ait  la  chere  et  vie  qu'elles 
meinent  en  Tabsence  de  leurs  maris;  rien  n'y  est  espargn^  pour  le 
traitement  de  leurs  rufEens  et  mignons  de  couchette.  » 

Milleur^  meilleur.  Ce  n'est  pas  milleur....  que  ces  grands  car- 
dinaux  se  meslent  tant  des  affaires  du  monde,  II,  365. 

Millice  de  tesp4e^  maniement  de  IMp^,  escrime.  La  Ghapelle 
venant  de  frais  d' Italic  oil  il  avoit  apris  du  Patenostrier  la  millice 
de  Tesp^,  VI,  356. 

Mineuse^  qui  fait  des  mines.  Aucunes  (dames)  y  en  a  qu'4  les 
voir  mineuses,  pit^uses,  marmiteuses,  froides,  serrees  et  modestes 
en  leurs  paroles  et  en  leurs  habits,  IX,  212. 

Ministresse^  fjminin  de  ministre.  On  pourroit  k  plein  co- 
gnoistre....  combien bonne  ministresse  estoit  ceste  reyne  (la  reine 
de  nongrie]  des  dessains....  de  Tempereur  son  frere,  V,  35. 

MinuitS,  exiguity.  Voy.  IX,  579. 

Mire^  vis^e.  M.  de  Bouillon  la  rompit  (la  trSve)  par  quelques 
quatre  ou  cinq  voll^  de  canon,  dont  ilz  en  voyoient  un  beau 
coup  et  belle  mire,  IV,  284. 

Mire  (se  mettre  en),  se  mettre  aux  aguets,  k  raffdt;  (c'est  la 

locution  espagnole  estara  la  mira.)  II  y  cut  dedans  (Pizzighitone) 

trois  harquebuziers  tres  excellens  qui  s'estoient  mis  en  mire  der- 

iere  une  cannonl^re  fort  secrette,  pour  fiadre  chascun  son  conp^ 

VII,  65.  Voy.  Cannoni^re. 

Mitany  milieu.  Voy.  Mener, 
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Mixte  (pour  miste),  joli,  gentil.  En  cela  il  pouvoit  avoir  double 
plaisir;  Tun  pour  cette  jouissance  si  douce... ^  et  le  second,  k  la 
contempler  souvent  devant  le  monde  en  sa  mixte^  cointe  mine, 
froide  et  modeste,  IX,  237. 

Mochache^  petit  garqon;  de  Tespagnol  muchacho.  Voy.  Fourehes* 

Modelle^  forme. 

Je  ne  croy  pas  cela ;  toiu  estiez  par  trop  belle, 

Quand  yous  estiez  icy,  pour  changer  de  modelle,  X,  76. 

ModestiCy  moderation,  reserve.  Eile  (Mme  de  Nevers]  fut  si 
sage  et  si  fort  commandant  k  soy  que....  jamais  n'en  sonna  mot  4 
son  mary  ny  k  sa  maistresse....  Voilk  comme la  modestie  en  telles 
choses  y  est  fort  n^cessaire  et  tres  bonne,  IX,  514-5i5. 

MoequaniquetS  (pour  m^caniquet^),  vilenie.  Quelle  moequani- 
quet^,  voire  animosity  et  indignity,  de  ne  luy  en  avoir  voulu 
achepter  ung  (drap)  noir  un  pen  plus  digne  d'elle  (pour  le  corps 
de  Marie  Stuart),  VII,  438. 

Mologuer^  homologuer.  Le  testament  (de  Charles  IX)  fiit  incon- 
tinant  porte  k  la  court  de  parlement  qui,  apres  en  avoir  ouy  la 
lecture,  I'approuva  et  mologua,  V,  268-269. 

Monce^  masse,  amas.  Ge  qui  est  plus  &  remarquer  en  toutes 
ses belles  £Eictions  c'est  qu'ilz  (les  Espagnols)....  ne  les  ont  ezploic- 
t^s  par  des  montaignes,  grands  monceaux  et  monces  d'hommes, 
mais  par  de  petites  troupes,  VII,  i4. 

Mondaifiy  homme  qui  sait  vivre,  qui  sait  son  mcmde.  Dont  il 
ne  faut  point  douter  que  telle  derision....  luy  (h.  Jean-Sans-Peur) 
fit  faire  ce  coup  (Fassassinat  du  due  d'Orl^ans)  en  fort  habile  et 
sage  mondain,  IX,  474. 

Mondaniser^  former,  civiliser.  Les  vieux  soldats  les  entrepre- 
noient  (les  recrues)  et  les  prenoient  en  main,  les  mondanisoient..., 
si  bien  qu'en  pen  de  temps  on  ne  les  eust  point  recognus,  Y,  318. 

Mondanit^^  vie  du  monde.  Parmy  la  mondanit^,  il  (le  car- 
dinal de  Lorraine)  avoit  cela  qu'en  sa  prosperity  il  estoit  fort  in- 
solant  et  aveugM,  IV,  278. 

Mondanit^^  chose  polic^,  politesse.  Voy.  Barbarisme. 

Moniale,  en  basse  latinit^  monialis^  moinesse,  religieuse.  Les 
gallans  bien  aises  (les  soldats  de  Bourbon  k  Rome)  se  mirent  k 
desrober,  tuer  et  violer  femmes...,  sans  espargnerles  sainctes  re- 
liques  des  temples,  ny  les  vierges,  ny  les  moniales,  I,  272. 

Momne^  guencHi ;  de  Titalien  monnina.  Voui  aves  avec  vous 
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le  fol  et  bouJSbn  de  la  Cause,  qu'est  le  jeune  des  Pnmeaux;  et  la 
petite  monine  de  la  Cause,  qu'est  Lavardin,  YI,  i97. 

Monncyes  (les),  I'argent.  Voyl^  done  comme  ces  messieurs  de 
Guyze  sont  estez  les  grandz  sangsues  des  monnoyes  de  la  France! 
IV,  273. 

Monopoler^  intriguer,  cabaler,  manigancer.  II  (La  Garde)  alia, 
il  vira,  il  trotta,  il  traicta,  il  monopola,  et  fit  si  bien  et  gaigna 
si  bien  le  capitaine  des  janissaires....  qu'il  parla  au  Grand -Sei- 
gneur comm'il  voulut,  IV,  14i.  Un'autre  entreprise  fiit  aussi,  par 
le  moyen  du  chapitre  g^n^ral  des  Cordelliers  qui  avoit  este  mo- 
nopoU^  et  arrest^  esprez  en  ceste  ville  (Metz),  V,  70. 

MonstrCy  montre.  Voy.  Manifeste, 

Monstre  dtarmes^  service  militaire,  exploit.  Le  seigneur  Jehan- 
Jacques  Trivulse  fut  un  'grand  capitaine  italien,  toutes  fois  tres 
bon  franqois,  et  qui  fit  de  tres  grandes  monstres  d'armes  pour  le 
service  de  la  France,  II,  22i. 

MonstroTj  parattre.  Voy.  Gargonner  (se). 

Montie^  lieu  ^ev^.  Voy.  Plain, 

Morel  (cheval),  moreau.  II  (le  due  de  Guise)  estoit  lors  mont^ 
sur  son  bon  cheval  morel,  VII,  301 . 

Morgue  (tenir  sa),  faire  le  fier.  Je  le  vis  venir  (Bellegarde)  dans 
le  carrosse  du  roy...,  qui  tenoit  fort  bien  sa  morgue  k  Tendroit 
de  la  reyne,  de  Monsieur,  etc.,  V,  200. 

MomS^  entour^,  garni.  Les  autres  portoyent....  les  comets  et 
trompes  mom^  d'or  et   d'argent,    IX,  320. 

Mome^  grave.  Ren^  de  Scicille  avoit,  pour  devise,  pris  deux 
hosah  labourans  la  terre,  avec  ces  motz  :  passo  a  passo^  comme 
voulant  dire  et  inf^rer  que  pas  k  pas,  et  k  pas  mornes  et  lents, 
on  parvenoit  enfin  k  son  oeuvre  et  besoigne,  IV,  260. 

MorneuM^  severe,  grave.  (Nestor)  assis  comme  une  statue  im- 
mobile donnoit  ainsy  ses  advis  et  conseik,  en  la  mode  d'un  mor- 
neux  pr^ident.  III,  336. 

Mort  (^tre  bless^  a  la),  Itre  blesse  grievement  (mais  non  pas 
mortellement).  (Le  capitaine  Bourdeille)  s'en  vint  k  la  guerre 
d'Allemaigne....  oti  il  fut  bless^  k  la  mort  devant  Cymay....,  puis 
au  siege  de  Metz  blesse  de  trois  grandes  harquebuzades,  II,  237. 
Il  (Mansfeld)  y  fut  bless^  dans  un  bras  k  la  mort,  lequel  il  cuyda 
perdre,  I,  308. 

Mort  (jug^  k)^  jug^  perdu,  condamn^.  II  (le  roi  de  Navarre) 
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eut  uae  grand'harquebuzade  dans  Tespaule....  Aussi  tost  11  fut 
jug^  a  mort  par  les  chirurgiens  et  m^dedns,  lY,  367. 

MortallitS^  tuerie,  carnage.  Le  comte  Petillano....  se  retira  un 
petit  plus  viste  que  le  pas  avec  sa  gendarmerie  et  cavallerie  rest^ 
de  la  mortaiiit^,  II,  i91. 

Morte-paye^  vieux  soldat  pr^pos^  &  la  garde  des  places.  J'ay 
ouy  conter  ^  de  vieux  mortes-payes  du  chdteau  de  Lusignan  qui 
le  gardoient  (le  prince  d'Orange)  que. ...  n'y  avoit  muraille  blanche 
au  chasteau  qu'il  ne  noirdt  de  petitz  escriteaux  contre  les  Fran* 
^iSy  ly  244. 

Motifs  auteur.  Ce  qui  arriva  ceste  fois  mesmes  au  providadour 
Loredano  qui  avoit  est^  aussi  motif,  avec  Alviano,  de  Tattaque  du 
combat,  II,  i94.  Voy.  Proposer. 

Moucle^  moule  (coquillage) ;  de  Titalien  musciolo.  Les  capitaines 
et  soldatz  vesquirent  fort  longtemps  de  coquilles  et  moucles  que 
la  mer....  laissoit  sur  le  sable,  VI,  36. 

Moumon^  moumonty  masque,  momerie.  Aux  seconds  troubles, 
le  feu  roy  Gharies  envoya  tmg  capitaine  dans  une  place  que  je  ne 
nommeray  point  de  peur  de  descouvrir  le  moumont,  IV,  i2.  Ce 
qui  sert  beaucoup  aujourd'huy  4  nos  vefves  d'excuses  et  qui 
disent :  sans  qu'il  est  deETandu  de  Dieu,  elles  se  tueroient ;  et  par 
ainsi  couvrent  leur  moumon,  IX,  666. 

Moumon^  d^fi  au  jeu  de  d&  port^  par  des  masques  auxquels 
il  ^tait  ddfendu  de  parler.  Voy.  Estrange, 

Mouricaut^  moricaud.  Aussi  monstroit-il  (le  portrait  de  le  Pe- 
loux)  une  belle  repr^ntation  d'un  gallant  homme,  mouricaut 
pourtant,  I,  98« 

Mouscher^  coorir  comme  court  un  cheval  piqu^  par  les  mouches. 
Je  vous  asseure  qu'ilz  (les  chevaux  de  Brusquet)  estoient  bien  le- 
gers  en  toutes  fi^ns,  tafit  de  la  graisse  dont  ilz  n'estoient  guiere 
chargez,  que  de  la  l^g^rett^  k  bien  courir  et  mouscher,  II,  262. 
Mais  cognoisje  h.  aujourd'huy  plusieurs  grands  capitaines. ...  qu'on 
tenoit  des  Caesars,  fuir  aussi  viste  les  dangers  et  mouscher,  conmie 
le  moindre  pionner  des  arm^.  Ibid.^  394. 

Moustache.  On  donnait  anciennement  ce  nom  k  une  grande 
meche  de  cheveux  qui  pendait  d'un  cdt^  de  la  figure;  de  li 
I'expression  moustache  de  la  barbe  quand  on  voulait  parler  de  la 
bai^  qu'on  laissait  pousser  sur  la  levre  sup^rieure.  Un  jeune 
soldat  espaignol  estant  interrog^  comme,  estant  si  jeune,  il  avoit 
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dijk  les  moustaches  de  sa  jeune  barbe  si  grandes,  VII,  30.  Yoy* 
Rabelais,  livre  III,  ch.  xxx  in  fine. 

Mouifont^  actif,  remuant.  II  (rempereur  Ferdinand)  n'estoitpas 
si  bouillant  etmouvant  comme Tempereur,  I,  87.  Pierre  Strozze.... 
qui  estoit  un  homme  actif,  violant,  mouvant  et  brave,  IV,  i36. 

Moupoir  (se),  s'^mouvoir.  M.  I'admiral  et  M .  d'Ajidelot  firent 
bonne  mine;  car,  de  leur  naturel,  ilz  estoient  si  posez  que  malai- 
s^ment  se  mouvoient-ilz,  Y,  343. 

Mqjren  de  (au),  par  suite  de.  Yoy.  Perdu  de  sens, 

Moyenneur^  celui  qui  moyenne,  entremetteur.  Et  puis  (Saint- 
Andr^)  fut  I'un  des  principaux  moyenneurs  de  la  paix  entre  les 
deux  roys,  Y,  36. 

Mugueter^-viser.M.  de  Salvoyson....  avoit....  gaign^  quelques 
uns  de  ceste  ville  (Casal)  qu'il  avoit  muguet^  et  veill^  de  long- 
temps,  lY,  i07. 

Mule  (faire  tenir  la),  faire  attendre  k  la  porte.  Le  diet  che- 
vallier  (Breton)  m'a  cont^  qu'il  a  veu  qu'elle  (la  reine  Elisabeth) 
ne  faisoit  guieres  grand  cas  dudict  prince  (Gasimir),  et  plusieurs 
fois  luy  a  faict  tenir  la  mulle,  lY,  203. 

Mulei  de  coffre^  mulct  servant  \  porter  les  coffres.  II  (F.  de 
Bourdeille]  se  mit  un  jour  sur  les  rangz  (^  un  toumoi)  et  com- 
paroist  sur  un  de  ses  muletz  de  coffre,  et  avecques  des  sonnettes, 
X,  53. 

Munition  (chambre  de  la),  chambre  oik  ^taient  les  munitions 
sur  une  gal^.  Yoy.  Fougon. 

Muri^  mis  entre  quatre  murs,  -emprisonn^.  Yoy.  Coyte, 

Muscle^  cuisse;  de  Tespagnol  muslo.  Dom  Hugues  y  monrut, 
bless^  d'une  grande  harquebuzade  dans  le  bras,  et  d'un  coup  de 
fauconneau  dans  le  muscle,  apr^  avoir  combattu  avec  une  ron- 
delle  en  la  main,  I,  236. 

Mussardy  musard,  qui  trafne  en  longueur.  Le  connestable  de 
Castille,  devant  Fontarabie,  lors  de  la  dellivrance  de  messieurs 
les  enfans  de  France.. ..,  faisant  du  mussart,  ou  plustost  voulant 
se  desdire  sur  la  dicte  dellivrance,  YI,  460. 

Mutinationy  mutinerie.  La  belle  ob^issance  qui  luy  (au  due  de 
Guise)  fut  rendue  d'une  si  grande  principaut^  et  noblesse,  capi- 
taines  et  soldatz  sans  la  moindre  mudnation  du  monde,  lY,  189. 
Yoy.  Crouller, 

My^sner  (au),  au  milieu  du  dtner.  Je  le  vis  (Poltrot)  une  fois 
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yenir  au  my-disner,  que  M.  de  Guyze  luy  demanda  8*il  avoit  disn^, 
IV,  255. 

Nacquetter^  naqueter^  mendier,  flatter,  rechercher.  Estant  ime 
fois  (les  bannis)  envazzez  et  engages  parmy  eux  (les  princes) 
n'en  tiennent  plus  de  conte,  et  s'en  mocquent  jusques  k  leur  faire 
naquetter  leur  vie,  I,  259.  Le  roy  Henry,  durant  le  roy  Francois 
son  pere....,  pour  son  royaulme,  n'eust  pas  recherche,  ny  naquet^ 
le  oardinal  de  Toumon,  ny  I'admira)  d'Annebaut,  grands  favorits 
du  roy,  VIII,  68.  Voy.  Aiguillette. 

Naction,  nation.  II  leur  faut  pardonner  (aux  Espagools)  pour 
vouloir  mal  k  nostre  naction,  VII,  125. 

Nai^  naXj  n4,  D'autres  destracteurs  y  a-il  qui  sont  si  fort  nais 
et  accoustumez  k  la  mMsance,  IX,  50i.  Aussi  k  ce  prince 
(Charles  IX)  tout  seyoit  bien,  tant  il  estoit  bien  nay  et  nourry, 
1,44. 

Nai'f^  naturel.  Son  chappeau  ou  bonnet  convert  de  plumes  tres 
belles  et  natfves,  V,  323.  VoyUi  les  beautez  du  visage  et  du  corps 
de  ceste  belle  princesse  (Marguerite  de  Valois),  que  pour  asteure 
je  puis  repr^senter,  comm'  un  bon  paintre,  au  naif,  VIII,  24. 

Naif  J  nature  vivante.  Si  bien  qu'k  la  veoir  painte  (Jeanne  de 
Naples),  le  monde  s'en  rend  ravy  et  amoureux  de  sa  painture, 
comme  j'en  ay  veu  aucuns,  et  comme  aussi  autrefois  ont  est^s 
aucuns  de  son  naif,  VIII,  174. 

NapSe  (nymphe),  nymphe  des  valines  et  des  prairies,  napaea, 
Et  apres  vint  Pales,  la  deesse  des  pasteurs,  avec  six  nimphes  na- 
p^,  IX,  315. 

Naqueter.  Voy.  Nacqueter. 

Natde^  nard.  Voy.  FestM. 

Natre^  nattre^  malicieux,  m^chant.  Ceux  qui  Font  veu  et  cogneu 
(Don  Carlos)  disent  qu'il  estoit  fort  natre,  estrange  et  qui  avoit 
phisieurs  humenrs  bigarr^es,  II,  103.  Et  ce  petit  fol  (Thony) 
estoit  bien  si  nattre  quelquesfois  qu'il  se  plaignoit  sans  raison, 
affin  de  faire  foitter  les  galans.  III,  342. 

Natret^^  nattrettS^  finesse,  rouerie.  Quelle  nattrett^  et  gloire 
vayne,  aveq  laquelle  pourtant,  pour  sa  bienvenue,  don  Helve  de 
Sande  le  fist  aussi  tost  pendre  (un  capitaine  espagnol),  I,  313. 

Nau^  nauf^  nef,  navire.  Quand  il  (Beaulieu)  fut  vers  TArchi- 
pelage,  il  rencontra  une  grand'nau  vdnitienne  bien  arm^e  et  bien 
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riche,  IX,  463.  Ayant  ost^  et  jett^  de  leur  gros  trois  grandes 
naufz  qu'estoient  de  I'arriere-garde,  II,  38. 

Nave^  nef.  Durant  laquelle  (tourmente)  vindrent  passer  \  sa 
veue  unze  grandes  naves  bien  arm^s  en  guerre,  IV,  145. 

Navigage^  navigation.  Sans  aucun  empeschement,  nous  arri- 
vasmes  au  Pedt-Lict,  dont  sur  le  navigage  je  feray  ce  petit  inci- 
dent :  que  le  premier  soir  que  nous  feusmes  embarquez...., 
VII,  417. 

Naz^  naze^  nez.  Nous  ne  le  craignons  (Montluc)  guieres  plus 
en  son  tour^  de  naz,  17,  38.  De  donner  encore  et  de  plus  une 
grande  estaffilade  sur  la  naze  et  le  visage,  disoient-ils  (les  Es- 
pagnols]  n'estoit  que  bon  pour  servir  de  mdmoire,  VI,  377. 
Cf.  VII,  24. 

NSgatif^  qui  nie ;  dans  le  sens  de  I'espagnol  negtaivo,  J'en  al- 
l^guerois  une  infinite  d'exemples  et  de  fenunes,  et  de  mari^  et 
k  marier,  et  de  filles  ainsin  perjurantes  et  negatives,  VIII,  98. 

N^gotier^  avoir  affaire.  II  (un  seigneur)  se  plaignoit....  des 
filles  et  femmes  avec  lesquelles  il  avoit  n^goti^,  IX,  579. 

Nemmadtiej  mot  estropi^,  pour  naumackie.  La  troisieme  belle 
chose  aussi  fut  ceste  belle  nemmachie,  ou  combat  des  galleres  tout 
k  Tantique,  III,  253. 

Ifesciemmentj  par  ignorance.  II  (Bessarion)  s'en  va  luy  pre- 
mierement  vers  le  due  (de  Bourgogne),  duquel  aiant  eu  sa  des- 
pesche,  s'en  alia  apres,  fort  nesdemment,  trouver  le  roy  (Louis  XI) 
qui  trouva  fort  estrange..  ••  d'avoir  abord^  premier  le  vassal  que 
le  seigneur,  II,  348. 

Nettier^  nettyer^  nettoyer,  laver.  Et  si,  pour  rabiller  leurs  fautes 
et  les  nettier,  ils  (les  fuyards)  reprennent  les  armes,  il  faut  qu'ilz 
y  facent  des  miracles  de  valeur  et  de  Tesp^,  II,  196.  Gf.  IV,  277, 
note  I;  VIII,  168. 

iV>*i,  noeud.  Voy.  Indissolible. 

Nimphale  {k  la),  en  nymphe.  Sur  la  fin  du  festin  comparut  une 
dame,  accompagn^e  de  six  nimphes  or^des,  vestues  k  Tantique, 
a  la  nimphale  et  mode  de  la  vierge  chasseresse,  IX,  315. 
Voy.  OEillade. 

Nocter^  noter.  En  quoy  nous  nocterons  aussi  que  le  naturel  de 
I'Espaignol  est  fort  avare,  et  aymera  mieux  la  bourse  de  son  en- 
nemy  o\i  il  n'y  aura  que  deux  escus,  ou  line  petite  ran^n,  que 
de  le  tuer,  VII,  59. 
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Nombrer^  nommer;  de  I'espagnol  nombrar.  Sans  les  chercher 
ailleurSy  vous  en  trouverez  (des  exemples)  en  ce  livre  parmy  ces 
capitaines  que  j'ay  nombrez,  IV,  6. 

NommSment^  formellement,  absolument.  Et  dirent  (les  chefs 
protestants]  et  se  r^solarent  nomm^ment  de  ne  veoyr  la  reyne, 
ny  traicter  avec  elle,  qae  ladicte  trefve  ne  fust  describe,  Vll,  355. 
M.  de  Bayard  assembla  ses  gens  d'armes  et  les  alloit  charger  (les 
lansquenetz)  noramement  et  mettre  tous  en  pieces,  s'ils  ne  se 
fussent  adoucis,  III,  25.  Gf.  VI.  367. 

NonchaUance^  negligence,  oubli.  Telles  bontez  poortant  sont 
fort  k  louer  et  telles  nonchallances  de  vindites  tres  ^  priser, 
IV,  369. 

Nonpareil^  in^gal,  inf(^rieur.  II  estoit  impossible  qu'un  si  vail- 
lant  honune  (f^  Ghastaigneraie),  et  qui  avoit  les  armes  si  bien  en 
main,  fust  est^  tu^  ainsi  d'un  sien  nonpareil  (c'est-i-dire  par  un 
homme  qui  ne  lui  ^tait  pas  comparable),  V,  83. 

Nore^  bru;  en  italien  nora.  Et  encor  (Catherine  de  Medicis) 
pour  son  dot  heut  plus  de  deux  cens  mil  escuz....  avecques....  les 
plus  belles  et  plus  grosses  perles  qu'on  ait  veu  jamais...,  que  des- 
puis  elle  donna  k  la  reyne  d'Escosse,  sa  nore,  VII,  339. 

Notice^  connaissance ;  dans  le  sens  de  Titalien  notizia.  Jamais 
querelle  n'est  entrevenue  en  sa  cour,  qu'estant  venue  en  sa  no- 
tice, qu'il  (Henri  III)  ne  la  fist  aussi  tost  accorder,  VI,  386. 
Cf.  VIII,  96.  Voy.  Entrwenir. 
Nourriy  elev^.  Voy.  NtU. 

Nourriture^  Education.  Que  c'est  d'une  belle  naissance  et  bonne 
nourriturel  I,  30.  Cf.  V,  i23. 
Noupeau  (de),  nouvellement.  Voy.  Parrossier. 
Nouvellet^^  nouveaut^.  Testois  avec  la  reyne  en  Gascoigne,  et 
dirois  voulontiers  ce  qu'elle  m'en  dist  k  moy  indigne  et  comme 
rdprouyant  ceste  nouvellet^,  V,  105. 

NtUsancCy  dommage.  -Telles  peintures  et  tableaux  portent  plus 
de  nuisance  k  une  ftme  fragile  qu'on  ne  pense,  IX,  50.  Ces  deux 
capitaines  (Mouvans  et  Pierregourde),  s'ilz  eussent  vescu,  ik 
eussent  bien  port^  nuisance  h.  nostre  party,  V,  428. 
Nuisam^  nuisible,  dommageable.  Voy.  Marchi  (Vin  de). 
Nunccy  nonce,  nunzio.  J'slj  us^  de  ce  mot  de  nunce  puisqu'il 
s'use  aujourd'huy ;  mais  j'ay  veu  k  mon  advenement  k  la  court, 
que  Ton  n'en  usoit,  sinon  d'ambassadeur  du  pape,  IV,  294. 
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Nyer^  nojer.  Voyoy  Fervaques  qui  a  est^  touqoan  rode  joumir, 
qui  poussa  du  haut  en  baa  ledict  baron  (de  Montesquiou)  dans 
I'eaUy  qui  a'alloit  nyer  sans  moy,  lY,  348. 

Objicer^  obicer^  objecter;  cbjicere.  Mais  ladite  Apdogie  lay 
objice  (h.  Charles-Quint)  que....,  I,  168.  Voylk  cequ'on  en  a  plus 
voulu  obicer  k  M.  de  Montpensier,  de  s'estre  voulu  ayder  des 
huguenotz,  V,  24. 

Ohruer^  en^oxjAt^ohruere.  Jupiter....  envoy  e  soudain  son  foudre 
sur  Fescueil  qui,  s'esdattant  en  deux  partz,  Tune  demeure  ferme, 
et  Pautre,  de  la  salvation  d'Ajax  (c'est-4-dire  oh  Ajax  avait  trouv^ 
son  saint)  y  tumba  dans  Teau  et  emporte  I'homme  et  tous  deux 
s'obruarent  et  sumergearent  ainsi  dans  la  mer,  VII,  43. 

Obstante  nonobstant.  (Les  Horaces  et  les  Guriaces)  ressongeans 
apres  qu'il  y  alloit  du  sallut  et  service  public^  par  paction  &icte, 
obstant  toute  consideration,  VI,  406. 

Obsientation,  ostentation.  Encores  qu'il  n*en  fust  rien,  plusieurs 
le  faisoient  accro3rre  par  obstentation  et,  poor  ce,  en  estre  {Jus 
estimez,  IV,  121, 

Occasion^  motif,  snjet.  II  (le  due  d'Albe)  all^ga  M.  de  Bourbon 
qu'il  loua  fort,  s'il  n'eust  est^  traistre  k  boh  roy,  bien  qu'il  en 
eust  quelque  occasion,  I,  d03. 

OcquineuTy  oguineur^  moqueur,  railleur.  Les  Picardz,  qui  sont 
grands  ocquineurs,  mot  propre  k  eux  pour  dire  grandz  causeurs, 
1, 11.  Nos  farceurs  et  brocquardeurs  fran^is,  pour  avoir  re- 
vanche des  mocqueurs  et  oguineurs....,  firent  oeste  ryme,  Ibid.^ 
24.  Cf.  Hauguineur. 

OEconomie^  administration  des  biens,  de  la  fortune.  Voy*  Co- 
balle^  Mconomie. 

OEil  (faire  la  guerre  k  T),  la  faire  par  soi-^mtme.  Geux  qui  con- 
seillent  et  rem^dient,  non  seuUement  aux  maux  qu'on  vdd  mais 

aussi  qu'on  ne  void  point,  sont  fort  k  estimer Aussi  dict^n 

qu'il  faut  faire  la  guerre  k  Tocil,  II,  72.  -—  Oudin  ex|dique  cette 
locution  par  «  Stre  present  k  ses  affaires,  y  prendre  garde  sans 
s'^rter.  » 

OEiUade^  coup  d'ocil.  Et  ne  fat  sans  raison  qui  inventa  cette 
forme  dliabiller  k  la  nimphale ;  car  elle  produit  beauooup  de  bons 
aspects  et  belles  oeillades,  IX,  323. 

Offancer^  attaquer.  H  (Strozzi)  avoit  un  cabinet  k  part  remply 
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de  tontes  sortes d'engins  de  gaerre,  de  machines...,  bref  de  toutes 
invantions  de  guerre  pour  offimcer  et  se  deffendre,  II,  243* 
Voy.  Offemer. 

Offenserybiesser,  II  (d'Aremberg)  avoit....  unedeffectuosit^.,.. 
qu'estoit  qu'il  ne  voyoitgoutte  d'un  oeil....  II  avoit  4t6  ainsi  offens^ 
d'un  coup,  II,  182.  Voy.  Offancer. 

OffertCy  offrande.  Le  comte....  ayant  oul  sa  messe,  se  recom- 
mandant  k  Dieu,  et  ses  aumosnes  et  offertes  distribu^,  VI,  247. 

Offusquer^  couvrir.  U  (le  cardinal  Jean  de  Lorraine)  avoit  plu- 
sieurs  grandes  vertus  et  perfections  qui  offusqubyent  cette  petite 
imperfection,  si  imperfection  se  doit  appeler  faireFamour,  IX,  482. 

Olimbrieux^  adjectif  estropi^  d^olibrius^  d^daigneux,  glorieux. 
Comme  font  celles  qui  sont  chastes  et  riches,  d'autant  que  cette-cy, 
chaste  et  riche  du  sien,  fait  de  rolimbrieuse,  de  I'altiere,  de  la  su- 
perbe  et  de  I'audacieuse,  k  Tendroit  de  son  mary,  IX^  173. 

(Hiffe^  olivier.  Aussi  Tappelloit-on  (l^lisabeth  de  France). •••  la 
reyne  de  la  paix  et  de  la  bcmt^,  et  noz  Franqoys  Taj^llarent  To- 
live  de  paix,  VIII,  6. 

Ombrager  (s'),  prendre  ombrage.  VoiUi  encor  un  bon  mary  qui 
ne  s'ombragea  pas  trop,  et,  se  despouillant  de  soub^n,  pardonna 
ainsi  k  sa  femme,  IX,  289.  ' 

Opin^j  pr^vu.  Mort  tres  heureuse  certes,  si  Ton  veut  croire 
Caesar,  que  la  moins  opin^  est  la  meilleure.  V,  148.  (Nous  n'a- 
vons  conserve  que  le  n^gatif  inopinS), 

Opinier^  opiner.  Et  1^,  je  le  vis  (le  grand  prieur)  aussI  bien 
opinier  et  bien  dire  que  le  meilleur  pilotte  qui  fiit  jamais,  IV,  156. 

Opulant,  fertile,  f^cond.  Elle  (Marguerite  de  Navarre)  les  s^- 
voit  (les  ambassadeurs)  fort  bien  entretenir  et  contenter  de  beaux 
discours,  comme  eDe  y  estoit  fort  opulante,  et  fort  habille  k  tirer 
les  vers  du  nez  d'eux,  VIII,  118. 

Ordinaire^  habituel.  La  cour  de  nostre  roy  Henry  11*  et  de 
nostre  reyne  estoit  ordinaire,  fust  en  guerre,  fust  en  paix,  fust  ou 
pour  r^sider  ou  demeurer  en  un  lieu  pour  quelques  mois,  VII,  379. 

OrdonnanceSy  compagnie  de  gendarmes.  Mon  pere  aussy  donna 
son  premier  cheval  de  guerre,  pour  aller  aux  ordonnances  soubz 
M.  de  Montpezat....,  k  M.  de  Sainct-Martin de  Lisle,  X,  52. 

Ordormer^  assigner.  Voy.  Brodure. 

Ordre  (mal  en),  mal  v6tu,  mal  arrange.  Un  pauvre  vieux  fau- 
connier,  chassieux,  bossu,  mal  vesta,  qui  ne  s^avoit  approcher 
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de  son  maistre  (M.  de  Bore)  poor  luy  dire  k  Dieu....,  pour  estre 
mal  en  ordre,  I,  316. 

Or^ade  (njmphe),  nymphe  des  montagnes;  oreades.  Voy.  Nim^ 
phaU. 

Or4e^  rivage,  ora.  Comme  dist  un  jour  k  son  filz  le  pere  de 
Th^mistocles,  le  pourmenant  le  Icmg  d*un  port  et  des  or^  de  la 
mer,  I,  136.  a.  VI,  472. 

Oreille  (dihxxX  de  T),  surdity.  Tant  y  a  que,  s'il  estoit  si  bien 
disant  (Gond^),  il  avoit  le  deffaut  de  Toreille,  car  il  n'oyoit  pas, 
IV,  354. 

Orer^  parler,  harangner,  dire  des  oraisons.  Songez  quelle  rare 
chose  c'estoit  et  admirable  de  voir  cette  belle  et  scavante  reyne 
(Marie  Stuart)  ainsy  orer  en  latin,  qu'elle  entendoit  et  parloit  fort 
bien,  VII,  405.  Certainement  il  n'estoit  permis  ii  nous  autres 
femmes  que  de  prier,  orer,  faire  voeux  et  jusnes,  IV,  450. 

Ores^  tantdt.  Ayant  est^  malade  sept  mois,  ores  bien  en  espoir 
de  gu^rir,  et  ores  en  d^sespoir,  IX,  459. 

Orgueil^  pompe  fastueuse.  Je  ne  discourray  point  icy  les  bra- 
vades,  ks  orgueilz  et  magnificences  qui  furent  feictes  en  toutes 
sortes  (aux  fi&tes  de  Bins),  III,  259. 

Orillier^  oreiller,  Voy.  Desrompu. 

Orion y  horion.  Et  sur  cet  hola^  la  supercherie  s'y  en  alloit  au»- 
sitost,  ou  de  meurtre,  ou  de  quelque  blessure  ou  orion  sur  la 
teste,  VI,  389. 

Ortolan^  ortollan^  jardlnier.  Voy.  Hortolan. 

Osty  troupe.  II  (Guise)  fit  sa  retraite,  pouss^  par  un  gros  ost  de 
sept  comettes  de  reystres  qui  marchoient  furiensement,  VII,  298. 
Voy.  Ott. 

Ostentioa^  demonstration;  en  italien  ostensione^  en  espagnol 
ostension.  Le  marquis  de  Pescayre....  n'eust  pas  faict  le  coup, 
car  il  estoit  plus  froid  et  retenu  en  ses  ostentions,  I,  209-210. 

Oirajr^  octroi.  Ilz  (Henri  II  et  le  conn&able)  luy  reprocharent 
(a  Romero)  qu'apres  avoir  receu  du  roy  Francois  tant  d'honneur 
en  sa  court,  sur  Totroy  du  camp-clos  qu'il  luy  avoit  donne, 
VII,  83. 

0/s,  host,  corps  d'arm^.  Veoir  quinze  mille  reistres  en  deux 
gros  otz,  cela  monte  k  beaucoup  et  eSraye,  IV,  206. 

Oublieuxy  qui  apporte  Toubli.  Que  c'est  de  la  ferveur  d'amonr 
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d'aller  se  ressouveDir,  en  un  passage  stygien  et  oublieux,  des 
plaisirs  et  fruictz  amoureax!  IX,  669. 

Oumeau  ^^orme.  Les  deux  roys  (Philippe-Augaste  et  Richard]...* 
parl^rent  ensemble  en  ce  diet  Guet-d' Amours,  ou  il  j  avoit  un 
grand  oumeau  entre  lesdicts  deux  roys,  VI,  458. 

Oust,  aoAu  Et  y  demeura  tout  le  long  de  Fhyyer  et  Teste  jus- 
qu'i  la  fin  d'oust,  VI,  139.  Cf.  Jusi. 

OutrS,  fatigu^  outre  mesure,  exc^^,  reropli  k  I'exces.  Pour 
quant  aux  autres  chevaux  que  M.  le  mareschal  (Strozzi)  avoit,  il 
(Brusquet)  les  mena  jusques  k  Compienne....  et  demeurarent  \k 
outrez,  II,  249.  Despuis  les  plus  petitz  jusques  aux  plus  grands, 
les  Turcs  sont  naturellement  outrez  d'avarice,  II,  54. 

OtUrecitjrdS^  plein  d'outrecuidance.  L'arm^  de  Tempereur..., 
glorieuse  et  outrecuyd^e  d'avoir  pris  Sainct-Dizier  k  la  barbe  du 
roy  dans  le  royaume>  bravoit  tant  et  mena^it  bientost  aller  loger 
dans  Paris,  VI,  13. 

Outrecuyddment^  avec  outrecuidance,  avec  insolence.  Il  res- 
pondit  (Montbrun  k  Henri  III)  si  outrecuyd^ment  que  cela  luy 
cousta  la  vie,  V,  423. 

Ouvert  (^),  ouvertement.  Uz  (les  soldats)  en  mangeront  (de  la 
chair^  en  car^me)  aussy  bien  de^  comme  de  14,  et  k  oovert  et  k 
cachette,  I,  170. 

Ouvertement^  k  d^ouvert,  clairement.  II  n'estoit  pas  possible 
au  devin  de  mieux  et  plus  k  clair  parler  que  cela^  encor  que  de 
leur  naturel,  ou  par  Tinspiration  de  leur  esprit  familier,  ils  sont 
tousjours  ambigus  et  doubteux;  et  ainsy  ils  parlent  tousjours  am- 
biguement,  maisli  il  parla  fort  ouvertement.  III,  283. 

OuvrS^  ouvert.  Son  chappeau  de  taffetas  noir,  couvert  de  forces 
plumes  blanches  et  noires,  et  un  mouchoir  ouvr^  en  la  main, 
sans  qu'il  (Egmont  marchant  au  supplice)  eust  les  mains  liees, 
II,  160. 

Pache^  pacte,  convention.  Les  Espaignols  condictionnirent  le 
leur  (leur  camp)  que  j'ay  diet  cy-dessus  conlre  les  Francois,  qu'ils 
liraiterent  soubs  tel  pache :  qui  passeroit  outre  le  camp  demeure- 
roit  vaincu  et  prisonnier,  VI ,  317. 

Pacifique^  qui  est  en  paix*  Voy.  Pasyfique  et  Manquer, 
Pacquet  (plier),  plier  bagage,  partir.  Des  le  lendemain  il  luy 
fit  (Coss^  k  sa  femme)  plier  son  pacquet  et  vuyder,  IV,  85. 
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Pactiony  pacte.  Voy.  Obstant. 

PaiUardy  drdle,  coquin.  Voy.  ArmS  et  Sacquemens.  Cf.  PaUard, 

Pailie  par  le  bee  (passer  la),  duper,  jouer.  On  passa  la  paille 
parle  bee  audict  Montpezac...  que  tous  sea  compagnons  eurent 
cet  ordre  (de  S.  Michel)  et  luy  point,  I,  84.  Gf.  I,  247,  Y,  214. 

Painiure^  portrait  peint.  Voy.  Naif, 

Paisante^  paysanne.  Une  grande  dame  de  Poictoa  demandant 
une  fois  k  mie  palsante....  ooinbien  demarys  ell'avoiteu....,  elle 
'  faisant  sa  petite  r^v^rance  k  la  pitaude,  luy  respondit  de  sang- 
froid, IX,  691. 

Paistre^  repattre.  Voy.  Fillaude. 

Paladin^  palatin.  En  luy  (Ren^  d'Orange)  faillitla  race  des  pa- 
ladins de  Ghalon,  I,  245. 

PaU-maitte^  parmailley  jeu  de  mail;  en  italien  palamaglio^ 
en  espagnol  palamallo,  S'ii  ne  jouoit  k  la  paume  (Henri  II),  il 
jouoit  k  la  balle  k  emporter,  ou  au  ballon,  ou  au  pale-maille, 
qu'il  avoit  fort  bien  en  main,  III,  277.  lis  avoient  un  bon  gros 
baston  de  mealier.. ..,  ce  bois  est  fort  dur ;  aussi  les  bonnes  boulles 
de  parmaille  se  font  k  Naples  de  ce  bois,  VI,  242. 

Paliardy  paillard.  Lucullus....  r^pudia  sa  femme  Glodia...; 
et  espousa  en  secondes  nopces  Servilia....;  mais  il  ne  gagna 
guieres  au  change....  Elle  estoit  aussy  pallarde  et  lubricque 
comme  la  premiere,  III,  38-39.  Gf.  Paillard. 

PalUf  pelle.  J'ay  ouy  dire  que  la  place  est  tres  mal  envitaill^, 
non  pas  seulem^t  pourveu  de  palles,  de  tranches,  ny  de  hotles 
pour  remparer  et  remuer  la  terre,  III,  392.' 

PallSe^  pellet^.  Il  leur  sembloit  (aux  gens  de  guerre)  que  le 
roy  leur  devoit  donner  Tor  k  pall^,  IV,  224. 

Pallettrine^  escrime  (en  italien  palestra ^  lutte).  Je  vous  jure  que 
je  n'ay  jamais  veu  fouetter  homme  comme  ce  La  Riviere  et  les 
capitaines  bravaches  du  Piemont  le  fiirent,  de  ce  coup,  de  pa- 
rolle,  et  comment  de  jeunes  pages  les  avoient  estrillez,  et  que  les 
autres  avoient  \k  oub\i6  leur  pallestrine  piedmontoise,  IV,  77. 

Pallier,  Voy.  Palyer. 

Pallis^  pallis.  Voy.  Paux. 

PalluZy  marais,  bas-fonds.  (Barberousse)  sort  de  la  place  (Tunis), 
refiaict  un  second  petit  armement  de  quatorze  galleres  qu'il  avoit 
cach^  et  sauv^  dans  quelques  petis  recoings  de  palluz  et  canaux 
de  1^  aiqtres,  II,  68. 
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Palyer^  pallier^  feindre;  en  italien  paUiare;  en  espagnol 
paliar.  Mondict  sieor  de  Montmorency,  sans  palyer  aatrement| 
luy  (an  conn^table  de  Gastille)  envoya  incontinent  M.  de  la 
Guyche....  lay  dire  qu'il  advisast  4  lay  tenir  sa  parolle^  Yl^  460« 
M.  I'admiral  en  fit  one  apologie...,  \k  oji  plusieurs  trouvoient  de 
grandes  apparences  en  ses  excuses,  qui  (qu'ils)  disoient  estre 
bonnes;  d'autres  les  trouvoient  fort  pallid,  IV,  253. 

PancarieSy  papiers,  actes.  Ten  fis  le  conte  k  mon  fi^re  M.  de 
Bourdeille....  et  le  priay  de  faire  adviser  dans  les  vieux  titres  et 
pancartes  du  tr&or  de  nostre  maison  ce  qu'en  pouvoit  estre, 
V,  392. 

Paouvre^  pauvre.  Voy.  Fillaude, 

Paomrette^  pauvret^.  Tons  les  jours  nous  en  voyons  les  ezp^ 
riences  et  exemples  d'aucunes  qui,  pensans  estre  bien  traict^es  de 
leurs  hommes  qu'elles  avoient  tirez  aucuns  de  la  justice  et  du 
gibet,  de  la  paouvrette,  de  la  ch^tifverie....,  les  battoient,  ros- 
soient,  IX,  693. 

Papat^  papaut^.  II  (Charles-Quint)  vouloit  rendre  le  papat  h^ 
r^ditaire....  en  la  maison  d'Autriche,  I,  54. 

Papaux^  papistes. 

Mais  monsieur  Tadmiral 
Est  encore  a  cheral 
Atcc  La  Rochefoucaud 
Pour  chasser  tous  ces  papaux,  papaux,  papaux,  IV,  356. 

Papillottey  paillette.  M.  le  marquis  (de  Pescaire)  s'estoit  accom* 
mod^  d'un  fort  grand  panache  k  sa  sallade,  si  convert  de  papil- 
lottes  que  rien  plus,  IV,  174. 

Pary  pour.  An  dedans  (d'un  joyau)  y  avoit  enchass^  du  boys 
de  la  vraye  croix,  qui  en  retint  les  coups....;  ce  qui  fut  trouv^ 
par  un  tres  grand  miracle  entre  les  gens  de  bien  et  de  devotion, 
III,  146.  Voy.  Gris. 

Par^  k  travers.  Ayant  est^  bless^  d'un'harquebuzade  aunlessus 
du  genoux  par  Tarpon  de  sa  selle  d'armes,  I,  204. 

Par  delh  (^tre),  ^tre  an  bout  de.  Aussi  les  villes  se  preuoient 
dans  ce  temps-li  k  coupz  de  bonnetz  de  nuict,  comme  Ton  disoit, 
et  estoient  par  deUi  le  pain  tout  ausntost,  et  la  faim  les  faisoit 
soudain  rendre,  VI,  225. 


Digitized  by  VjOOQIC 


320  LEXIQUB. 

Par  sur^  par  detsas.  Mais  par  sur  tons  (lea  Stents)  le  del  et 
I'air  qm  ne  firent  autre  chose  que  plouydur,  I,  72. 

Paradvant^  auparavant.  Quelques  quinze  cens  soldats  espaignob 
peu  paradvant  a'estoient  amutmez,  11^  184. 

Pardonner^  refuser;  dans  le  sens  de  Tespagnol  perdonar,  II 
(Andelot)  demeura  aussi  assi^^  dans  Orleans,  14  oii  il  ne  par- 
donnoit  4  aucune  faction  qu'ii  ne  s'y  trouvast,  VI,  55. 

Pardonraiy  pardonrois.  Le  futur  et  le  conditionnel  de  donner 
sont  donrai  et  iionroiSj  et  des  compost  de  ce  verbe,  comme  par- 
donner^  suivent  la  m^me  forme.  Pour  Tenvoyer  (Don  Carlos)  en 
Flandre,  il  n'y  seroit  pas  plus  tost  qu'il  s'accorderoit  avec  les  r^ 
belles,  les  pardonroit  et  les  accosteroit  en  quelque  fa^n  que  ce 
fdt  pour  se  faire  encor  plus  rebelle  qu'eux,  II,  102,  II  me  par- 
donra,  s'il  luy  plaist,  si  je  luy  dis,  I,  210. 

ParenUlle^  parent^ ;  en  italien  parenteia.  Ayant  (le  marquis  de 
Pescaire)  mis  la  main  k  Tesp^  k  demy,  luy  en  voulut  donner  [k 
Prospero  Golonna)....;  k  quoy  il  n'eust  eu  grand  honDeur,  pour 
sa  vieillesse  (celle  de  Golonna),  foiblesse  et  parenteUe,  I,  149. 

Parer^  tendre,  presenter;  en  italien  parare.  Luy-mesme  (Dieu) 
a  voulu  et  diet  que :  quand  on  te  touchera  k  une  joue,  pare  Tautre 
pour  en  avoir  de  mesme,  IV,  20. 

Parer^  arranger,  preparer.  Ilz  (les  Rochellois)  nous  respon- 
dirent  que  c*estoyent  une  bande  de  dames  ainsi  jur^,  associ^  et 
ainsi  par^  pour  le  travail  des  fortifications,  IX,  420. 

Parfoumir^  achever.  Nostre  petite  reyne  (Elisabeth)....  se  re- 
solut  de  s'en  ailer  parfoumir  le  reste  de  ses  beaux  jours  avec 
I'empereur  son  pere,  IX,  601.  Cf.  X,  85. 

Parlement^  n^ociationy  pourparler  (nous  avons  encore  le 
verbe  parlementer).  Je  luy  vis  dire  k  Blois,  estant  sur  le  parle- 
ment  avec  Monsieur,  qu'elle  ne  supplioit  rien  tant  Dieu  que  de 
luy  envoier  cette  grdce  de  reunion  (de  Henri  III  et  de  son  frere), 
VII,  360. 

ParUr  (le),  la  mention.  Deux  petis  chasteaux  et  bicoques  en 
P^ngord  qui  ne  valient  pas  le  parler,  II,  201. 

Parmail,  Voy.  Pale^matUe. 

Paroistre  (se  faire),  se  montrer,  se  d^uvrir.  Voy.  Empescher. 

Parole  a  quelqu'un  (demander  une),  lui  demander  une  expli- 
cation, une  satisfaction.  (Un  chevalier  du  S.  Esprit)  allant  en  sa 
maison  en  poste,  il  fut  rencontr^  de  quelqu'un  qui  luy  vouloit  de- 
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mander  une  parole  et  le  quereller,  VI,  468.  Cf.  Jbid.^  469,  et 
Demaniler, 

Parrossierj  aller,  pour  piller,  de  paroisse  en  paroisse.  (Les 
soldats)  usant  de  ce  mot  invant^  de  nouveau  :  il  faut  parrossier^ 
qui  est  d'aller  de  parroisse  en  parroisse,  et  voysiner,  k  bon 
escient  mais  non  k  la, bonne  mode,  V,  380. 

Part  J  endroit.  Ne  faillez,  aussitost  la  pr^sente  veue,  de  vous  en 
aller  en  telle  part....,  k  un  tel  jour,  I,  109.  (Ce  mot  n'e^t  plus 
guere  usit^,  avec  ce  sens,  que  dans  les  locutions  quelque  part, 
autre  part). 

Part  ou  (111),  en  cet  endroit  oil.  lis  eschapparent  bien 
sanglantz  pourtant  et  couvertz  de  force  playes,  et  se  sauvar^t 
la  part  oi!i  estoit  M.  deTermes,  IV,  49. 

Part  (faire  la),  faire  tort  dans  un  partage.  Voy*  CAiquenauder, 

PartancCj  depart.  Voy.   Desrobade. 

Partant  (au),  au  partir.  Au  partant  de  ce  siege  (de  Metz),  ledit 
marquis  (de  Marignan)  fut  faict  lieutenant  g^n^ral  de  Tempereur, 
I,  295.  (Peut-ltre  faudrait-ii  lire  an  parUnt?) 

Parte,  partie,  en  italien  parte.  Et  ainsin  qu'en  disoient  tons,  il 
n'en  touma  pas  la  quarte  parte  de  ses  gens  en  leur  pays,  I,  347. 

Partement,  depart.  Nous  nous  donnasmes  la  garde  qu'au  plus 
beau  de  nos  beUes  resolutions  et  determine  partement,  IV,  298. 

Partly  position,  ^tat.  Puisque  vous  m^ritez  justement  le  mau- 
vais  party  auquel  vous  estes  r^uictz  4  present,  assurez-vous  que 
vous  avez  affaire  k  despersonnes  qui  le  s^rontpoursuivre  jusques 
au  vif  et  sentiment,  IV,  202.  Voy.  Party. 

Partial,  qui  appartient  k  un  parti,  factieux.  Tarrivay  k  la  court 
fort  trouble  et  esmeu  d'un  grand  bruict  de  guerre,  incontinant 
apres  le  tumulte  d'Amboise,  qui  ne  fut  pas  tant  de  soy  dange- 
reux  que  pour  le  remuement  des  partiaux  que  (qui)  bientost  apres 
s'ensuivit.  III,  319. 

PartialitS^  dissension,  rivalit^ ;  en  espagnol  parcialidad,  Ceux 
de  ceste  maison  (de  Tolede)  et  ceux  de  Mandozze  sont  estez  long- 
temps  en  querelles  et  guerres....  et  ont  bien  faict  mourir  des 
hommes  pour  leur  partialitez,  II,  22.  Cf.  VI,  252.  —  Voici  un 
passage  ou  ce  mot  me  semble  employe  avec  une  autre  accep- 
tion  que  possede  aussi  I'espagnol  parcialidad^  c'est-a-dire  avec 
le  sens  de  ligue,  confederation  :  Les  Gaulois  qui  ont  faict  leurs 

X.  —  21 
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gaerres  plus  par  le  grand  nombre  de  gens  et  de  leurs  partialites 
que  par  leur  grande  valeur,  I,  20. 

PartiCj  troupe ;  derespagnol/Mzrt/da.  Quand  il  se  faisoitquelques 
belles  parties  ou  de  cheval  ou  de  pied,  il  en  estoit  tousjours  (Ne- 
yers},..y  et  sa  partie  paressoit  fort,  IV,  380. 

Partir,  sortir.  Ilz  s'estoient  trouvez  en  maintes  rencontres  et  en 
estoient  partis  en  leur  honneur,  VII,  303. 

Party  (prendre),  trouver  asile,  refuge.  Si  du  commancement  il 
(Montluc)  Teust  faict  (eutchass^de  Sienne  les  bouchesinutiles)..., 
toutes  ces  bouches  s'en  fussent  aU^es  au  loing,  et  eussent  cherch^ 
et  pris  party  sans  aucun  danger,  IV,  56.  Cf.  Part. 

Party ^  partage.  Quel  humeur  done  luy  prit-il  (k  Labienus] 
d'abandonner  et  quieter  Caesar,  sur  le  poinct  d'entrer  en  party 
avec  luy  de  la  grand'  fortune  qu'il  eut  apres?  V,  181. 

Pas^  passage*  Sortirent  aucuns  cavaliers  et  harquebuziers  des 
mieux  choisis  k  deffendre  un  certain  pas  d'un  petit  ruysseau, 
III,  261. 

Pas  (rompre  le),  changer  d'avis.  Ledict  roy  (Henri  III)  ne  tint 
pas  son  arrest  et  resolution,  car  assez  pen  de  temps  aprez  il 
rompit  le  pas  et  passa  plus  outre,  V,  105. 

Pas  (fermer  le),  s'arr^ter.  Voy.  Fermer. 

Pas  que^  plus  que.  Pomp^  qui,  par  maniere  de  dire,  n'ayoit 
pas  que  son  esp^e  et  son  cheval  de  guerre,  X,  27. 

PasckCy  pacte.  Les  Espaignolz  disent  que  M.  de  Nanours  tua 
le  cheval  de  M.  le  marquis,  et  que,  le  pasche  faict,  M.  de  Nemours 
luy  envoya  aussi  tost  apres  le  combat  les  ctnq  cens  escus,  IV,  175. 

PasquinSj  qui  est  I'objet  de  pasquins.  Telles  dames  y  a-il 
qu'elles  ne  scauroyent  marcher  ny  broncher  le  moins  du  monde 
sur  leur  honneur....  que  les  voilk  aussitost  descri^,  divulgu^ 
et  pasquin^es  partout,  IX,  515. 

Pasquineur,  faiseur  de  pasquins.  La  reine  mere  y  tenoit  fort  la 
main  pour  soustenir  ses  dames  et  filles  et  le  bien  faire  sentir  k 
ces  d^tracteurs  et  pasquineurs,  IX,  484. 

PassadCj  argent  donn^  k  des  soldats  de  passage  pour  continuer 
leur  route,  et  par  extension  aum6ne.  11  (Pr^millac)  s'advisa,  avec 
quelques  cinquante  ou  soixante  compaignons  qu'il  avoit  com* 
mandez  en  enseigne,  d'aller  k  la  porte  de  la  grand'  eglise  (a  Cham- 
b^ry)  demander  la  passade  et  Taumosne  k  leurs  altesses  (de  Sa- 
voie),  II,  142. 
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Passade^  passage.  (Gond^)  iuy  avoit  mand^  (it  yieilleville)  qu'il 
ne  s'esmeust  autrement  de  la  passade,  V,  51. 

Passager^  passeur ;  en  italien  passagiere,  (Le  vidame  de  Ghartres) 
ayant  fait  mener  quelques  barques  sur  le  grand  chemin  de 
Th^nville,  et  Iuy  s'estant  accommod^  avec  quelques  autres  en 
passager...,  comme  pauvre  basteiiler  convioit  ces  pauvres  soldatz 
espaignolz  de  passer  la  Moselle,  VI,  HB. 

Pass^ger^  se  promener ;  de  Titalien  passeggiare  (voy.  H.  Es- 
tienne,  p.  12).  Et  venant  k  Iuy  (un  soldat  espagnol  k  un  Franqais] 
I'embrassa  k  la  mode  soldatesque ;  et  causerent  fort  ensemble  de 
nostre  voyage  en  pass^geant,  VII,  85. 

Passer^  subir,  souffrir ;  en  espagnol  pasar,  Le  due  de  Florance 
et  le  marquis  imposoient  de  trop  dures  condictions,  si  bien  qu'ilz 
(les  Siennois)  les  reffusarent;  et  Comelio  fit  response  qu'ilz  cre- 
veroient  tons  plustost  que  de  les  passer,  I,  298* 

p€user  pt^s^  Yoyager.  II  (Parisot)  avoit  r^solu  de  venir  trou- 
ver  le  pape,  I'empereur,  le  roy  de  France  et  le  roy  d'Espaigne, 
et  autres  princes  chrestiens,  en  passant  pays,  Y,  229. 

Passer  quelqu^un^  le  faire  passer.  J'ai  ouy  dire....  que  quand 
I'empereur  Charles  vint  en  France,  on  le  passa  par  \k  (par  Lu- 
signan)  pour  la  d^ectation  de  la  chasse  des  dains,  V,  18. 

Past  J  repas;  de  Vil^ea  pasto  (voy.  H.  Estienne,  p.  12).  Jene 
conte  point  la  grand'  despence  qu'il  faut  faire  pour  entretenir  ces 
espadassins  et  leur  donner  de  bons  pasts,  VI,  388. 

Pasjrfique^  qui  est  en  paix.  Et  par  ainsi  (Louis  XII)  vouloyt 
mourir  roy  pasyfique  de  ce  cost^  d'Angleterre,  II,  268,  note  4. 
Gf.  Manquer. 

Paienostrih'e^  diseuse  de  patendtres.  Mais  pourtant  en  ay-je  veu 
force  de  ces  d^vottes  et  patenostrieres  mangeuses  d'images  et  ci- 
tadines  ordinaires  des  ^lises,  IX,  582.  Cf.  ihid,^  465. 

Patient^  qui  sait  supporter.  Tant  ilz  (les  Espaignolz)  sont  pa- 
tiens  de  la  fain,  entre  autres  vertuz  i^ilitaires,  VII,  138.  Plusieurs 
Ten  excuserent  (d'Andelot)  pour  ne  pouvoir  estre  patient  des 
bravades  et  insollances  dudict  Gharry,  V,  344. 

Pdiir^  supporter.  II  Iuy  (k  Randan)  seroit  fort  dur  \  pfttir  les 
courv^s  de  I'infanterie,  VI,  28. 

Pattante^  lettre  patente.  Leurs  confesseurs,  parrains  et  confi- 
dans  leur  en  respondoient  tout  \  faict  (de  la  victoire),  comme  si 
Dieu  leur  en  eust  donn^  une  pattante,  VI,  289. 
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Paurenx^  paoureux^  peureux.  L'homme  vaillant  ne  s^uroit 
faire  ce  traict,  et  son  ame  hardye  De  le  scaroit  permettref  ouy 
bien  la  poltronne  et  paureuse^  IV^  20. 

Paux,  pluriel  de  pal^  pieux.  (La  couronne)  castrense  ou  val- 
laire,  faicte  aussi  en  maniere  de  paux  et  pallis,  estoit  donn^  au 
premier  qui  entroit  dans  le  camp  des  ennemis,  V ,  1 00. 

Pavesade^  en  italien  pavesata^  en  espagnol  pmesada.  Ce  mot 
est  ainsi  expliqu^  dans  Henri  Estienne  :  <k  A  propos  de  pavois,  il 
me  souvient  du  mot  pavoisade  pour  lequel  on  prononce  aussi 
pavigeade,  Et  ce  mot  est  diet  des  deux  rengs  de  pavois  qui  sont 
es  deux  cost^  de  la  galere,  pour  couvrir  ceux  qui  rament 
(p.  307).  »  Voy.  Exirapontin, 

Pay^e  r^allCj  soldat  pay^  par  le  roi.  Aussi  les  appelloit-on  (cer- 
tains soldats]  payez  r^allez  et  lancepassades,  VI,  371.  Cf.  En^ 
tretenu, 

Paf$^  campagne,  champs.  Telles  inconstances  leur  sont  belies 
et  permises  (aux  grandes  dames),  mais  non  aux  autres  dames 
communes,  soit  de  court,  soit  de  ville  et  soit  de  pays,  VIII,  194. 
Voy.  Passer. 

Payser^  courir  le  pays,  voyager ;  en  italien  paesare,  II  y  a  eu 
des  honunes  qui  estoient  si  conscientieux  (scrupuleux)  de  n'espou- 
ser  des  filles  et  femmes  qui  eussent  fort  payse  et  veu  le  monde 
tant  soit  pen,  IX,  182. 

Peine  que  (4),  pourvu  que.  II  eust  maintenu  son  dire  qu'il  luy 
avoit  fait,  k  peine  qu'on  la  visitast,  et  qu'onne  la  trouveroit  point 
pucelle,  IX,  488. 

Peine  de  quelqiiun  (se  donner),  s'en  mettre  en  peine,  s'en  sou- 
cier.  Par  ces  parolles,  M.  de  Bourbon  ne  se  donnoit  pas  beau- 
coup  de  peine  des  autres  qui  estoient  la,  ny  ne  les  craignoit 
guieres,  III,  196. 

Peiner.  Voy.  Pener. 

Penaillerie^  penaillon,  guenille.  Ces  messieurs  les  pastes  estoient 
remplis  de  toutes  vieilles  penailleries  de  ses  chevaux  de  poste  (de 
Brusquet),  les  uns  en  petitz  morceaux  et  menuzailles,  les  autres 
en  grandes  pieces  en  forme  de  venaison,  II,  250. 

Pener^  peiner.  Et  voilk  aussitost  la  trefve  descri^  et  descousue, 
sans  autrementse  pener,  VII,  355. 

PSnitencial^  de  penitence.  Ainsy  devoit  M.  de  Montgomery 
eipier  ce  meurtre  (de  Henri  II)  par  oeuvre  p&itenciales,  III,  294. 
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Pennache^  panache.  Voy.  Sp^iauU. 

Peno  ou  penofiy  vergue.  Voy.  Arhre. 

Pensementy  souci.  Quand  M.  le  grand  maistre  fut  venu,  H  (So- 
liman)  luy  fit  dire  en  grec....  qu'il  n  eust  pensement  de  ri^  et 
qn'il  fist  ses  afiaires  i  loisir,  V,  225. 

Penser  (se),  penser  en  soi,  se  figurer.  Voy.  PouUre. 

Penser^  panser.  L'une  des  belles  beautez....  que  ce  seigneur 
(Raindan)  avoit,  estoit  ses  jambes  qu'il  avoit  des  plus  belles,  et 
par  \k  le  mal  le  saisit  et  les  luy  gasta,  et  le  fit  mourir,  comme 
luy-mesmes  le  disoit  ainsi  qu'on  le  pensoit,  VI,  33. 

Per  h  pery  pair  i  pair.  Tout  ainsi  que  les  Espaignolz  les  assails 
lirent  vaillamment,  les  Francois  leur  respondirent  bravement;  car 
ilz  alloient  per  k  per,  II,  186. 

Perce y  p^he ;  en  italien  persica,  II  y  eut  un  paysan  qui  avoit 
apport^  un  plein  pannier  de  percez  tres  beaux,  comme  il  y  en  a 
1^  force  (k  Ga^te),  VI,  306. 

Perditioiiy  perte.  II  me  souvient,  comm'y  estant,  qu'apres  qu'il 
(Guise)  eust  yeu  jouer  tout  le  jeu  de  perdition  de  la  battaille  (de 
Dreux)  et  le  di^sordre  et  fuitte  des  nostres,  IV,  246. 

PerdrCy  exposer.  Aussi  despuis  a-on  diet  que  9'a  est^  le  pre- 
mier g^n^ral  de  nos  temps  (Guise)  qui  a  monstr^  le  chemin  k  au- 
cuns,  qui  sont  yenus  puis  apres  luy,  d'en  faire  de  mesmes  et  se 
perdre  en  pareilz  p^rilz,  IV,  239.  U  n'y  a  rien  si  braye  et  si  su- 
perbe  i  voir  qu'un  gentil  soldat...,  soit  qu'il  marche  k  la  teste 
d'une  compaignie,  soit  qu'il  se  perde  deyant  tous  k  un'escar* 
mouche,  V,  367.  Voy.  Essuyer  le  bmton. 

Perdre  (se),  Itre  ^perdu.  Voy.  Assurer. 

Perdre  (se),  s'^arer.  Voy.  Altire. 

PerdrieWy  celui  qui  prend  les  perdrix  au  moyen  d'un  appeau. 
Voy.  Austruehier, 

Perdu  de  senSy  iMni.  Jehanne,  au  moyen  d'une  certaine  m^ 
lancolie  qui  la  prit  empres  la  mort  de  son  mary  le  roy  Philippe 
(de  Gastille)  devint  perdue  de  son  sens  et  entendement^  I,  126. 

Perduy  ^perdu.  Elle  (Marguerite  de  Valois)  leur  pamt  (aux 
ambassadeurs  poionais)  si  belle....  avecques  si  grande  majesty  et 
grftce  que  tous  demeurarent  perdus  d'une  telle  beaut^,  VIII,  26. 
Voy,  Baster. 

Perdurable^  qui  doit  durer  longtemps.  On  yoyoit  quelqne  ap« 
parance  d'une  paix  asset  perdurable  en  Flandres,  V,  347. 
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Piregrinery  voyager.  Comme  Ton  vist  apres  qa'il  (Francois  !•») 
eut  ^rig^  ces  doctes  proffesseurs  royaux,  lesquels  il  fut  tres  cu- 
rieox  de  rechcrcher  par  toute  TEurope....  jusques  ^  les  envoyer 
p^r^griner  aux  regions  estranges  ^  ses  despens,  III^  94. 

PSrentoire^  p^remptoire.  II  y  avoit  avec  nous  un  grand  philo* 
sophe  m^decin  qui  confirma  son  dire,  et  dist  que  la  raison  natu- 
reUe  y  estoit  toute  p^rentoire,  III,  318. 

Pdriode^  terme,  fin.  Et  Ik  (k  la  bataille  de  Renty  aussi  fiit  son 
p^riode  (k  Charles-Quint),  I,  25. 

Perjurer^  se  parjurer.  Voy.  N^gatif. 

Perrucque^  chevelure.  Les  uns  portoient  cheveux  aucunement 
noirs,  autres  blonds^  si  que  Caesar  mesme  advoua  n'avoir  veu  de 
telles  ny  si  belles  perrucques  en  la  Germanie^  X,  24. 

Persian^  persien^  persan.  II  avoit  aussi  (S.  Andr^)  deux  tapis 
velus  tons  d'or,  persians,  qui  estoient  hors  de  prix,  V,  31 .  Entre 
toutes  les  fenunes  d'Orient  les  Persiennes  ont  le  los  et  le  prix 
d'estre  les  plus  belles,  IX,  290. 

Perspective^  vue,  aspect.  Voy.  Vision. 

Perspective  de  quelqu'un  (en  la),  de  maniere  k  le  voir.  Durant 
la  malladie  du  roy  son  seigneur  et  mary  (Charles  IX),  lay  gissant 
en  son  lict,  et  le  venant  visiter,  soudain  elle  (l^lisabeth)  s'assioit 
aupres  de  luy....  un  pen  a  I'escart  et  en  sa  perspective,  IX,  596. 

PersuadeuTy  qui  persuade,  conseiller.  Tels  persuadeurs  en 
avoient  est^  cause,  conune  les  prescheurs  de  la  publication  de  ce 
concile,  III,  312. 

Perturhery  troubler.  Je  ne  veux  point  parler  des  moi'ts,  car 
Toffence  seroit  trop  grande  de  les  perturber  en  leur  repos  par 
une  mesdisance,  II,  394.  Cf.  VIII,  66. 

Pertuzancy  pertuisane.  Voy.  Rancon. 

Pesserey  pessaire.  Voy.  IX,  203. 

PesenJteur^  chose  pesante.  Tout  ainsi  qu'une  coullonne  est  ferme, 
stable,  et  sur  laqueUe  on  pent  assoir  ou  Ton  assoit  quelque  grande 
pesenteur,  et  I'appuye-on  fermement,  V,  298. 

Pestilencieuxy  pestilentiel.  Le  malheur  fut  qu'avant  Taccom- 
plissement  (de  son  manage)  une  fiebvre  pestilencieuse  la  saisit 
(une  grands  dame)  k  Paris  si  contagieusement  qu'elle  luy  causa 
la  mort,  IX,  668. 

Pestilential^  funeste.  Que  pour  un  conseil  pestil^tial  de  Dom 
Pedro  de  Navarre,  qui  traictoit  les  choses  par  tardivett^,  ces 
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beaux....  chevaux  da  pape  et  des  Bspagnols  ftirent  rompus  par 
la  fiireur  de  I'artillerie  fran^ise,  1, 154. 

PestrinaUiery  porteur  de  petrinal  (voy.  ce  mot).  Bien  qa'il 
(Haurevei)  fust  accompaigu^  ordinairement  de  six  k  sept  assas- 
sins comme  luy,  tous  pestiinalliers,  V,  247. 

P^trarquiseuTj  poete  k  la  faqon  de  P^trarque.  Que  pleust  k  Dieu 
fuss^je  ung  bon  p^trarquiseur,  pour  bien  I'exalter,  scelon  mon 
d^r,  ceste  l^lisabet  de  France !  VIII,  16. 

Pitrinal^  espeoe  d'arquebuse  courte  et  de  gros  calibre.  II 
(Mouy)  fut  tellement  bless^  d'un  petrinal  k  travers  le  corps  qu'il 
en  moumt,  V,  247.  Cf.  Pestrinallier. 

Peu  (un),  pen  de  temps.  Apres  il  (Gaston  de  Foix)  toume  toutes ' 
ses  forces  contre  les  V^nitiens,  et  delk  k  un  peu....,  il  rompt  en 
chemin  et  met  en  pieces  le  secours  desdicts  Venitiens,  III,  11. 

Peu^  pu.  Ainsy  qu'est  le  naturel  des  dames  qui  ont  faict  une 
fois  profession  de  Tamour  et  peu  sentir  la  jouissance,  III,  244. 

Peur  tout  entiSre^  peur  qui  est  suivie  du  mal  (suivant  Oudin). 
Ik  lui  respondirent  (les  archers  qui  gardoient  Mazeres  prisonnier) : 
«  <^uand  nous  en  serions-1^,  si  vous  fairions-nous  la  moyti^  de  la 
c  peur.  30  Mais  il  leur  r^pliqua  en  son  cap-de-Diou  :  «  Ouy,  je 
«  Yons  en  fairois  I'autre  moyti^ ;  mais  ces  bonnetz  quarrez  me  la 
«  font  toute  entiere.  y>  VI,  43. 

Peut^  put  Voy.  Impost^  RateUe. 

Peys^  pays.  Gondempn^  (Madeleine  de  France)  k  aller  faire 
son  habitation  en  ung  peys  barbare  (I'^cosse)  et  une  g»t  bru- 
taUe,  VIII,  127. 

Philaftie^  amour-propre;  ^tXouxta.  Je  louerois  davantage  vostre 
oeuvre  (Marguerite  de  Valois  s'adresse  k  Brant6iiie)  si  elle  ne  me 
louoit  tant,  ne  voulant  qu'on  attribue  la  louange  que  j'en  ferois 
plus  tost  k  la  philaftie  qu*k  la  raison,  VIII,  210. 

Philosophaly  philosophique.  Voy.  D^fayrer. 

Physionomiste.  Voy.  Fisionomiste. 

Piaffe^  ^dat.  M.  Tumebus  futaussi  un  tres  savant  homme  en 
grec  et  en  latin ;  mais  non  qu'il  edt  telle  piaffe  de  parler  et  en- 
seigner  comme  Ramus,  in,  286. 

Pianelley  pantoufle ;  de  Titalien  pianeUa.  Voy.  Profuse. 

Piceon^  piquant.  Comme  le  porc-espic  qui  darde  ses  piceons  k 
ceux  qui  lui  yeulent  nuire,  11,  366. 

Picourer^  pioorer,  piller.  L'un  de  ses  capitaines  (de  Louis  XI) 
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qui  en  ses  guerres  avoit  picour^  quelques  callices  et  vieilles  re- 
liques  d'^lises  d'or  et  de  perles  et  pierreries,  11,  206. 
Picquer^  Voy.  Piquer. 

Picques  (passer  par  les),  ^tre  viol^.  J'aymerois  autant  croyre 
qu'un'infinit^  de  belles  femmes  qui,  aux  assauts  des  villes,  out 
pafs^  par  les  picques  des  soldatz  qui  les  out  prises,  sont  chastes  et 
intactes,  VlII,  93. 

PUqa^  longtemps.  Sans  la  peinture  qui  est  dans  la  maison  de 
Veuvre,  il  y  a  pi^  qu'il  ne  se  parleroit  plus  d'une  chose  si  re- 
marquable,  X,  112. 

Pied  (tenir  du],  tenir  depres.  Je  le  voudrois  bien  avoir  (FhAtel 
de  la  Rochelle)  pour  moy  ou  aucuns  des  miens,  pour  estre  plus 
pris  d'eux  et  leur  yoisin,  et  les  faire  tenir  du  pied  (lettre  de 
Louis  XI),  II,  337. 

Pied  (prendre],  s'attacher,  faire  attention.  II  ne  faut  jamais 
prendre  pied  k  ces  causeries,  I,  128.  A  quoy  ladicte  reyne  (de 
Hongrie)  prit  pied  et  poincdlla  aussitost,  V,  34.  Cf.  Imposition, 

Pieds  (mettre  k  petits),  diminuer,  amoindrir.  On  le  tenoit  fort 
suspect  (Vieilleville)  k  cause  de  la  religion  nouvelle,  et  qu'il  luy 
avoit  donn^  trop  grand  pied  et  accroissance  k  MeU,  et  s'il  Feust 
voulu,  il  llieust  bien  mise  k  plus  petit  pied  et  bassesse»  V,  50. 
a.  II,  205. 

Pieds  (s'^everen),ser^volter.  Quelque  police  qu'on  eust  voulu 
establir,  lorsqu'il  plaisoit  aux  huguenotz,  et  leur  heure  estoit 
venue  de  prendre  les  armes,  ilz  se  mocquoient  de  la  police  et  s'es 
levoient  en  piedz  autant  que  jamais,  Y,  52. 

Pieds  (Itre  sur  les),  ^tre  en  mesure.  Ilz  (les  huguenots)  n'ont 
jamais  cess^  qu'ilz  n'y  ayent  mis  le  roy  (Henri  IV)  bien  avant  {k 
la  guerre  contre  TEspagne)...,  dont  le  roy  s'en  fust  bien  pass^  et 
estoit  sur  les  pieds  de  la  luy  faire  en  renard,  V,  62. 

Pierreux^  qui  est  atteint  de  la  pierre,  Voy.  Gmvellew. 

Pi^tS,  piti^,  charity ;  en  italien  piet^.  Si  peuqui  en  restarent 
(des  Francois  vaincus)  se  retirarent  dans  Sienne  oil  ces  belles 
dames  et  honnestes  Siennoises  n'oublyarent  rien  de  tout  devoir  de 
pi^t^  envers  eux,  car  elles  les  secoururent  de  tout,  VI,  165. 

PiSton  (capitaine),  capitaine  d'infanterie.  Un  simple  capitaine 
piston  aller  deffier  un  colonnel,  tout  le  monde  luy  devoit  courir 
assus,  VI,  429. 

P/e//v,  miserable.  La  pluspart  furent  deffaictzet  s'en  tournarent 
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fort  pietres,  II,  136.  De  quarante  soldatz  fran^is  qm  estoient 
demeurez  dedans  pour  la  garde  (au  chateau  de  Cr^mone),  il  n'en 
eut  que  huit  restez  et  tres  pietres  encor,  mais  auasi  r^soius  comme 
de  plus  grand  nombre.  III,  63. 

Pille^  pillage.  II  ne  fut  jamais  que  les  Gascons  n'aymassent  la 
pille,  ainsy  que  j'ay  leu  dans  Froissard,  VI,  210. 

PilUj  empile'.  Poix  pilUs^  th^&tre  ayant  pour  enseigne  des 
pois  empties  et  ou  Ton  jouait  des  farces.  Ainsi  se  pavannent  et 
piafiPent  comme  roy  des  pois  piiiez^  aux  jeux  et  farces  de  jadis^ 

IV,  10. 

Pindariseur  de  mots^  faiseur  de  mots.  Ces  beaux  pindariseurs 
de  motz,  pensant  failUr  ou  ne  dire  pas  bien  qii'ambassadeur  du 
pape^  allarent  trouver  nunce  du  pape^  IV,  295.  Cf.  V,  312. 

PintrSy  peint,  enlumin^;  en  espagnol  pintado,  Au  partir  de  Ik, 
bien  habill^es,  elles  sont  saSrettes  comme  poupines,  et  d'autres 
fard^es  et  pintrees,  comme  images,  IX,  279.  Voy.  DSpeint. 

Pioty  pot.  lb  (les  Suisses]  ayment  k  faire  bonne  chere  et  k  boire 
tousjours  de  ce  bon  plot,  quand  il  debvroit  couster  un  ^cu  le  lot, 

V,  56. 

Pique,  Voy.  Picque. 

Piquer ,  donner  de  T^peron  4  un  cbeval,  le  faire  caracoler. 
Les  escuyers  de  nos  roys....  quand  ilz  picquoient  les  grands 
chevaux  devant  leurs  roys,  I,  43. 

Piquer^  se  dinger.  Le  capitaine,...  tout  bellement  s'esvada,  et 
monta  k  cbeval,  et  piqua  vers  la  Flandres,  II,  132. 

Pistollade,  coup  de  pistolet.  Il  (M.  de  Brissac)  y  fut  fort  bless^ 
en  un  bras  d'une  pistollade  et  port^  par  tefre^  VI,  148. 

PistoUety  pistole.  Aujourd'buy  il  y  a  parmy  la  chrestient^, 
voire  ailleurs,  plus  de  pistolles  de  deux  et  quatre  qu'il  n'y  avoit, 
il  y  a  soixante-dix  ans,  de  petitz  et  simples  pistolletz,  de  doubles 
ducatz  4  deux  testes  de  la  reyne  YzabeUe  et  Ferdinand  son  mary, 
I,  50.  Cf.  IV,  381. 

Pitaudy  paysan.  EUe  (une  paysanne)  faisant  sa  petite  r^v^rance 
4  la  pitaude,  luy  respondit  de  sang-froid,  IX,  691. 

Piteux^  plaintif.  Voy.  Estomach. 

Pitid  (en),  enimplorant  la  pitie.  Je  lui  en  fis  (k  Henri  III)  ma 
plaincte  plustost  en  coUere  qu'en  piti^,  V,  207. 

PUUd^^  (daidoyer.  L'empereor....  trouva  le  plaid^  de  M.  de 
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Solyoyson  si  beau  et  si  admirable  pour  un  homme  de  guerre  qu'il 
en  demeura  tout  ravy,  FV,  104, 

Plaider  quelqu'un  (faire),  lui  intente't  un  proc^.  Voy.  Imposer. 

Plaidoyer^  plaider.  Et  croy  que  Sbceste  cause  estoit  plaidoy^ 
par  des  raisons  d'un  cost^  et  d'autres  all^gu^s,  il  y  auroit  bien  h, 
rire,  IX,  546. 

Plain^  plaine.  C'est  assavoir  s'ilz  estoient  (les  bonrgs)  en  plain 
ou  months,  II,  302.  Gf.  Pleine. 

Plain  (k),  pleinement.  Le  corps  se  monstroit  fort  i  plain  et 
ezt^rieurement  ee  qu'il  estoit,  par  son  beau  et  agr&ble  visage 
(de  M»*  d'Aubeterre),  IX,  455. 

Plaindre  quelqtiun^  le  regretter.  De  sa  mort  (Claude  de  France) 
tout  le  pays  en  fut  combl^  de  regretz,  et  M.  fie  Lorrayne  la  plai- 
gnist  teUement  que,  encor'  qu'il  a  demeur^  veuf  d'elle  jeune^  ne 
Youleust  jamais  se  remarier,  VIII,  138. 

Plamussade^  plamusse^  tape,  claque.  Elle  les  battoit  du  plat  de 
la  main  sur  les  fesses  avec  de  grandes  claquades  et  plamussades, 
IX,  285. 

Planer  J  tenir  en  suspens.  Voy.  Canniver. 

Planier^  uni,  sans  obstacle.  Aussi  un  torrent  d'eau  qui  est  ar- 
rest^ est  plus  violent  que  celluy  qu'a  son  cours  planier,  IX,  596. 

Planiere^  pl^niere.  II  fut  receu  (Philippe  II  en  Flandre)  tres 
magnifiquement  et  bravement,  comme  celui  qui  en  prenoit  pla- 
niere  possession.  III,  258. 

Plastrery  flatter,  enjdler.  Lesquelz  (les  rettres)  en  ayant  perdu 
une  grand'  part  (de  leur  bagage)  dans  le  Portereau  [k  Orleans).., 
et  pour  ce  d^sesperez,  il  (Goligny)  les  amadoua,  les  contenta  et 
les  plastra  si  bien  et  si  beau  qu'ilz  ne  Tabandonnarent  jamais, 
VI,  320.  La  reyne  les  sceut  si  bien  mener  et  plastrer  qu'ilz  se 
sentirent  encor  tres  heureux  de  ce  petit  morceau,  V,  14. 

Planine,  lingot ;  de  Tespagnol  platina.  II  y  avoit  aussi  force 
plattines  et  saumons  d'argent  k  battre  monnoye  k  Naples,  II,  40. 

Playcy  blessure.  Dictes  4  mon  roy  et  k  la  reyne  que  j'ay  trouv^ 
4  la  fin  Theureuse  et  la  belle  mort  dans  mes  playes  que  tant  de 
fois  j'avois,  pour  ses  peres,  ayeulz  et  pour  luy,  recherche, 
III,  328. 

PlSbSan^  pl^ien.  En  quelles  tentations  et  r^r&itions  de  veue 
pouvoyent  entrer  aussi  les  jeunes  seigneurs,  chevalliers,  gentils- 


Digitized  by  VjOOQIC 


LEXIQUE.  331 

hommes,  pld)^an8  et  autres  Romains....,  le  jour  que  se  c^&roit 
la  feste  de  Flora,  IX,  299. 

Pleige^  caution.  Qui  fat  aise?  ce  fat  le  soldat,  d'avoir  rencontr^ 
on  si  bon  pleige  et  payeur  (Francois  I*')  pour  son  homme.  III,  150. 

Pleiger^  fair^  raison,  r^pondre  k  un  toast.  Us  s'entredisoient : 
a  Hola,  rentendz-tu?i»  Celuy  qui  estoit  tenu  de  pleiger  son  com- 
pagn6n  respondoit  :  «  Et  quoi?  »  L'assaillant  respondoit  :  «  Ge 
que  I'empereur  a  deffendu  ».  Et  Ik  dessus  il  falloit  trinquer  et 
&ire  raison,  I,  31.  (Yoy.  H.  Estienne,  p.  421.) 

Pleine^  plaine.  Alphonse  (d'Aragon)  luy  r^pliqua  (k  Ren^ 
d'Anjou)  qu*il  acceptoit  la  bataille....,  et  apell^  d'eslire  le  jour  et 
lieu  de  la  bataille,  il  eslisoit  ceste  pleine  qui  estoit  entre  Nola  et 
Lucera,  Vl,  425-426. 

Pleiwiner^  pleuvoir  l^gerement.  Et  d'autant  qu'il  avoit  pleu- 
vin^  et  que  la  terre  estoit  fort  glissante,  IV,  242. 

PlorablCy  afiBigeant ;  plorabilis.  Q'a  est^  une  si  sanglante  victoire 
(ceile  de  Ravenne)  que  les  mesmes  Francois  confessent  qu'il  eust 
pleu  a  Dieu  qu'ilz  fussent  estez  vaincuz,  pour  avoir  eu  une  vic- 
toire si  luctueuse  et  plorable,  VII,  115. 

Plumar^  plumet,  panache.  Ilz estoient  accoustrez  deplumars..., 
de  mantellines,  sfons  de  drap  d'or,  de  velours  ou  satin  d^upez, 
II,  304. 

Plume  (passer  par  la),  omettre,  laisser  de  cdt^.  Ceux  qui  opi- 
niastrerent  en  ce  combat  furent  tuez,  comme  ledict  conte  (de  la 
Rochefoucauld)....  et  force  d'autres  vaillans,  lesquelz  je  passeray 
pour  ce  coup  par  la  plume,  VI,  202. 

Plume  (se  mesler  de  la),  ^tre  occup^  k  un  travail  de  plume,  ^tre 
secretaire.  Au  commencement  de  sa  jeunesse,  encor'  qu'il  (Garac- 
cioli)  fit  bien  gentilhomme,  parce  qu'il  estoit  pauvre,  il  se  meala 
de  la  plume,  VIII,  196. 

Plus^  le  plus,  grandement.  Cestoit  (Romegas)  le  meilleur  homme 
de  guerre  qui  fust  Ik. . . ,  et  qui  avoit  plus  faict  la  guerre  aux  Turc8» 
II,  112.  Voy.  FoiUer. 

Plusy  de  plus.  Les  Espaignolz  usent  de  ce  mot  latin  [in  /Zo- 
granti)^  et  tiennent  plus,  que  ce  soldat,  tant  signally  soit-il,  ve- 
nant  quelques  fois  k  faillir,  n'est  d^onor^  d'avoir  quelque  coup 
de  ce  baston  (de  sergent-major),  VI,  11.  Voy.  Aspergez. 

Poccession^  possession.  Voy.  Spirituel.  ^ 

Poind  (6tre  bien  en),  6tre  bien  vitu.  Anthoine  de  L^e,  portj 
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par  des  esclaves  dans  une  chaire  de  vellours  cramoysy,  et  luy 
tr^  bien  en  poincty  I,  42. 

Poincte^  attaque.  II  (le  comte  de  Samo)  avoit  demande  au  mar- 
quis del  Gouast  ceste  faveur  de  faire  la  premiere  poincte  pour 
recognoistre  la  place  (La  Goulette),  II,  4. 

Poincte  (prendre),  aboutir.  En  ce  beau  embarquement  de 
brouage  qui  ne  prit  poincte  et  ne  nous  senrit  que  de  ruynes  & 
nos  bources,  11,  110. 

Poincte  (faire  la  fausse),  tromper,  trahir,  faire  faux  bond.  [Gi- 
tait  probablement  un  terme  d'escrime ;  en  italien,  on  appelle  une 
feinte,  punta  falsa.)  Ce  furent  ces  deuxFabricio  et  Prospero  (Co- 
lonna)  qui,  quasi  les  premiers  de  ces  pays,  luy  firent  (k  Charles  VIII) 
la  fausse  poincte  et  se  r^voltarent  contre  luy,  I,  139* 

Poinctille^  pointillerie.  C'estoit  (Guise)  I'homme  du  monde  qui 
entendoit  mieux  les  querelles  et  leurs  poinctilles,  IV,  267. 

Poiser^  peser.  Qui  poisera  ce  bel  exploict,  quelque  ennemy  qu'il 
soit  de  la  nation  espaignolle,  ne  pent  qu'il  ne  loue  k  jamais  ces 
braves  soldaU,  II,  187.  Cf.  I,  38,  note  1. 

Poitral^  poitrail.  Voy.  Celle, 

Poix  piUe%^  pois  empil^.  Voy.  PiUi. 

Polacre^  Polonais.  Voy.  Charger. 

Police^  gouvemement.  Voy.  Piedz  (s'flever  en). 

Poltronne  (cuirasse),  Voy.  Cuirasse. 

PoltronnesquCj  poltron.  Aux  premieres  guerres  dvilles,  MM.  de 
Caumont....  estoient  de  la  religion  et  k  couvert,  sans  porter  au« 
cimement  les  armes...,  et  les  appelloit-on  huguenots  r^aliistes; 
d'autres  les  appelloient  poltronnesques,  IV,  27.  Voy.  H.  Estienne, 
p.  63,  64. 

Pongniart^  poignard.  M.  de  Montmorency  luy  manda  (au  con- 
notable  de  Castille)....  que  s'il  ne  luy  tenoit  sa  foy....  qu'il  le  de- 
ficit de  sa  personne  h.  la  sienne  ayeq  une  bonne  esp^  et  un  pon- 
gmart,  III,  328,  notel. 

Pontifical^  habit  pontifical;  de  Tespagnol  pontifical.  La  reine 
Isabel  de  Castille  disoit  qu'elle  prenoit  un  tres  grand  plaisir  de 
voir  quatre  choses :  un  homme  d'armes  sur  les  champs,  un  Ovesque 
en  son  pontifical,  une  belle  dame  dans  un  lit,  et  un  larron  au 
gibet,.  IX,  207. 

Pontilleux^  pointilleux ;  en  italien  puntiglioso.  II  est  vray  qu'il 
y  a  des  gens  pontilleux  qui  pourroient  arguer  Ik  dessus,  VI^  257. 
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Port  dfarmes^  prise  d'armes.  Voy.  Sus  (mettre  h). 

Porter^  supporter.  Voy.  Martel. 

Porter  (faire),  engrosser.  Voy.  Jeunement. 

Porter  (se),  se  comporter.  Et  tous  deux  (les  Trivulce)  se  por- 
toient  si  bien  en  ceste  derniere  administration  de  yilie  (a  Lyon), 
que  le  peuple  en  demeura  fort  content,  II,  226. 

Portraict^  repr&entation.  Les  superbes  obseques  que  le  roy 
Philippe  (II),  son  filz,  luy  fit  faire  k  Bruxelles....,  desquelles  j'en 
ay  yeu  et  eu  le  portraict  faict  en  taille-douce,  I,  65. 

Poste^  message,  voyage.  Le  roy,  apres  Tavoir  employ^  (Brion) 
pour  plusieurs  ali^es»  venues  et  postes  vers  Tempereur,  III,  196. 

Poste  (4),  k  dessein,  expres ;  en  italien  a  posta.  On  ne  scavoit 
qu'en  penser,  s'il  (P.  de  Navarre)  avoit  faict  le  coup,  ou  par  une 
opiniastret^  et  tardance  militayre  ou  a  poste,  I^  157,  note  4. 

Poste  (4  sa),  k  son  choix,  4  sa  devotion;  en  italien  a  suaposta, 
M.  le  mareschal  (Matignon)....  en  cbassa  toute  la  vieille  gamizon, 
et  y  en  mit  une  nouvelle  4  sa  poste,  V,  162, 

Posthumi^y  posthume.  L'autre  (mariage  de  Marguerite  d'Au- 
triche)  fut  avec  le  filz  du  roy  d'Arragon  nomm^  Jehan,  duquel 
elle  eut  un  enfant  posthumi^  qui  mourut  tost  apres  estre  n^, 
IX,  614. 

Postiquerie^  fausset^,  fourberie;  de  Titalien  pasticcio^  contre- 
fait,  postiche.  II  (le  fou  Thony)  fut  si  bien  appris..,  dress^... 
par  les  nattretez,  postiqueries...,  et  friponneries  de  la  court, 
UI,  343. 

Potei^  petit  pot.  Le  page  s'y  en  va,  et  tire  de  Teau  du  puis 
d'Aysnay  mesmes ;  et  ainsy  qu'il  advisoit  le  seillau  dans  le  puis, 
et  qu'il  avoit  mis  son  potet  sur  le  bord  du  puis.  III,  176. 

Poudagreuxy  podagre.  II  (Ant.  de  Leve)  estoit  goutteux,  pou- 
dagreux,  malladif,  1, 175. 

Pouil^  pou.  Et  de  ceste  mauvaise  humeur  il  creut  grand'  abon- 
dance  de  pouilz,  de  faqon  qu'on  ne  le  pouvoit  espuiser,  II,  94. 

Poidet  de  papier  y  billet  doux.  Voy.  ScondS, 

Poullinage^  ^tat  de  poulain.  Telles  filles  apres  avoir  layss^  leur 
pouUinage  et  jett^  leur  gorme,  comme  Ton  dit  des  pouUins  et  pou- 
lines,  IX,  586. 

Poultre^  jeune  cavale;  en  basse  latinit^  pullitra,  Lorsqu*elle 
sqaura  que  je  Fay  nonmi^e  poultre,  qu'est  une  jeune  cavalle,  elle 
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86  penseraqae  jeTayeencor  enestime  d'one jeune  dame,  IX,  708. 
Voy.  Estime. 

Poar^  par.  Voy.  Just^  Japer. 

Pour^  pendant.  Je  Tallois  voir  (la  marquise  del  Gouast]  tons  les 
jourSy  pour  sept  ou  huict  jours  que  nous  y  demeurasmes  (a  Naples), 
et  y  estois  tres  bien  venu,  FX,  374. 

Pour  etrcj  itBnU  Voy.  Consente. 

Pour  quant^  quant.  Voy.  OutrS. 

Pourchasj  poursuite,  instigation.  Voy.  Appostement. 

Pourchas  (aller  au),  chercher  fortune  (en  amour).  Quiconques 
le  mary  soit,  qui  passe  et  repasse  souvent  sa  femme  par  le  mitan, 
sans  aller  au  pourchas  ailleurs,  il  est  tres  bon  mary,  IV,  81. 

Powrmener^  promener.  Voy.  Or^. 

Pourmenoirj  promenade.  J'ay  veu  la  reyn^mere,  de  son  temps 
encor  vigoureuse  (lors)  qu'elle  aToit  ses  bonnes  jambes  et  qu'eUe 
aymoit  ces  longs  pourmenoirs,  IV,  80. 

Pourpenser^  m^ter,  projeter.  Sur  quoy  all^guoit  ce  grand  ca- 
pitaine  (Biron) :  que  certainement  U  avoit  bien  pourpens^  et  cogit^ 
(un  complot)  par  un  despit  et  mescontentement,  mais  pourtant  il 
ne  Tavoit  pas  faict,  V,  263. 

Pourter^  porter.  Lejeune  comte  de  Brissac...  pourtant  letitre 
de  couronnel  g^n^ral  des  vieilles  bandes  du  Piedmont,  comme  il 
le  porte  encor,  VI,  58. 

Pourvoir  (se),  8tre  pourvu.  Voy.  MsignS. 

Poussement^  incitation.  Par  les  instigations  et  poussemens  de 
M.  de  ViUebon,  V,  53. 

PoussiSre^  la  fange  h  quelqu'un  (mettre  la),  I'effacer,  lui  faire 
honte.  Ge  sont  est^  eux  (les  courtisans)  qu'k  la  guerre  sont  estez 
les  premiers  aux  assaulz,  aux  battailles  et  aux  escarmouched  et 
que,  s'il  y  avoit  deux  coups  k  recevoir  ou  donner,  ilz  en  vouloient 
avoir  un  pour  eux,  et  mettbient  la  poussiere  ou  la  fange  k  ces 
vieux  capitaines  qui  causoient  (railloient)  tant,  VI,  30. 

Poupoir  que  (ne),  ne  pouvoir  faire  autrement  que.  Il  (Dampierre) 
avoit  espous^  ma  tante,  mais,  s'U  fit  ce  coup  (contre  Diane  de 
Poitiers)  je  ne  puis  que  je  ne  le  blSme,  IV,  288.  Voy.  Poiser, 

Pracquerie^  praguerie,  trouble.  Ledict  marquisac  (de  Saluces) 
ne  laissa  pour  cela  k  estre  brouill^  et  en  pracquerie,  V,  203. 

Pratique^  afiEBtire,  profit.  L'empereur  le  tenant  (Francois  I")  en 
sa  puissance  son  prisonnier,  Tavoit  si  mal  traict^....  jusques  k  ce 
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qu'il  le  fallit  de  perdre  de  maladie  et  qu'il  s'en  alloit  perdre  toute 
sa  pratique  de  lay,  III,  157.  Aussi  leur  a-il  donn^  (leduc  d'Albe 
k  868  8oldats)  de  bonnes  pratiques  et  friandes  lip^es  et  cur^  en 
son  temps,  h^^^9  ^^^^  ^* 

Pratique  (avoir),  s'appliquer.  Et  Qa  est^  sur  luy  seul  I'unique  et 
le  ph^nix  (le  cardinal  de  Guise)  que  le  proverbe  du  feu  roy  Fran- 
cois a  eupractique,  qui  disoit....,  IV,  279. 

Preuiquiy  exerc^.  U  voudroit  avoir  quinze  cens  jeunes  soldatz, 
pratiquez  un  peu  pourtant,  I,  338. 

PrMaguer^  all^guer  pn^demment.  En  ung  trait^  que  j'ay  leu 
dans  cette  vieille  chronique  cy-dessus  pr^alaguee,  II,  314,  note  2. 

Precipitant^  raide.  M.  de  Nemours,  estant  sur  le  Rial  (un 
cheval)  monta  de  course....  par  le  grand  escalier  du  Pallais,  cas 
estrange,  estant  ainsy  pr^pitant,  IV,  161. 

PrSdecesseur^  et  son  f^^minin,  prSdScesseresse^  anoStre.  Ses  pr^ 
d^cesseurs  (de  Tavannes)  furent  d'Allemaigne,  de  tres  bonne  et 
iUustre  maison,  V,  89.  Si  de  son  temps  les  chevaliers  errants 
eussent  eu  vogue,  elle  (M^^*  de  Bourdeille)  eust  bien  faict  reluire 
plus  leurs  armes  que  n'avoient  faict  jamais  sa  pr^d^cesseresse, 
Fr^d^gonde  de  Montbron,  pour  Tavoir  k  femme,  V,  69. 

PrSfis^  pr^fixe,  fix^  d'avance.  Pour  la  prison  perp^tuelle,  il  luy 
tiendroit  fort  bien  la  foy  et  la  parolle,  mais  non  pour  celle  qui  est 
pr^fise  a  quelque  temps,  I,  22.  Gf.  IV,  137. 

Preignant^  d^isif,  pressant.  M.  de  Nemours  dAattit  fort  et 
ferme  qu'il  falloit  guaigner  Paris  pour  beaucoup  de  raisons  bien 
preignantes,  IV,  170. 

Prijudicier  (se),  se  ^edre  tort,  se  porter  prejudice.  Ges  deux 
seigneurs  s'embrassarent  comme  r^concilliez,  M.  le  Prince,  comm' 
estant  satisfaict,  et  M.  de  Guyze  comme  ne  s'estant  pr^judici^, 
V,  268. 

Premier  que^  avant.  II  (Bessarion)  s'en  va  premi^rement  vers 
le  due  (de  Bourgogne),  duquel  aiant  eu  sa  despesche,  s'en  alia 
apres  fort  nescienmient  trouver  le  roy  qui  trouva  fort  estrange  la 
faqon  de  ce  pauvre  philosophe,  d'avoir  abord^  premier  le  vassal 
que  le  seigneur,  II,  348. 

Prendre  sur  (se),  s'en  prendre  k.  Ce  fut  luy  (Hugues  de  Mon- 
cada)  qui  prist  le  Vatican  et  pilla  la  sacristie  de  la  saincte  Eglise. 
II  en  vouloit  avoir  comme  les  autres  et  se  prendre  sur  le  meilleur, 
I,  237. 
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Prester  une  (en),  la  garder  bonne,  en  vouloir.  On  diet  que  le 
grand  service  signally  faict  k  la  chrestient^  fut  bien  aussi  cause 
que  Tempereur  ne  luy  en  prestat  une  aux  guerres  des  protestants, 
aussi  bien  qu'aux  autres  (princes  protestants);  caril  (le  comte  Pa- 
latin)  y  estoit  bien  brouill^,  I,  323. 

Pretezze^  prestesse.  La  ville  (Agen)  fut  prise  et  forc^e  de  telle 
sorte  et  en  telle  pretezze  et  allarme,  que  la  pauvre  reyne  (Mar* 
guerite),  tout  ce  qu'elle  peut  faire  fut  que  de  monter  en  trousse 
derriere  ung  gentilhomme,  VIII,  70. 

PreupCj  ^preuve.  En  ayant  (Henri  III)  faict  preuve  grande  de 
sa  vertu  et  de  sa  foi  magnanime  (celle  de  Maximilien  II),  89. 

Preuve  (^),  ^  I'^preuve.  Stuard,  gentilhomrae  escossois....,  qui 
se  mesloit  de  faire  des  balles  ti<emp^s  de  telle  composition  qu'il 
n'y  avoit  cuyrasse  ^  preuve  ny  a  si  bonne  trempe,  qii'il  ne  la 
percasty  III,  329. 

Prime^  printemps.  Estant  persuad^e  (Marie  Stuart)  d'aller  en 
son  royaume,  et  son  voyage  aiant  est^  remis  ^  la  prime,  VII,  kik. 
Cf.  IX,  609. 

Prime  avee  quclqvlun  (jouer  a  la) ,  le  prevenir,  prendre  les  de- 
vants.  Mais  ampres,  11  (Bussy)  fut  adverty  de  bon  lieu  qu'il  fust 
sage  et  fust  muet  et  plus  doux^  autrement  qu'on  joueroit  4  la 
prime  avecques  luy,  VI,  187. 

Princip€mti^  reunion  de  princes,  Voy.  Muiination, 

Principe^  commencement,  d^but.  Or,  estant  done  M.  de  Chas- 
tillon  couronnel,  pour  son  principe  il  fut  debvant  Bouloigne, 
VI,  17. 

PrinsautieTy  primesautier,  irr^fl^chi.  Devenus  quinaux  en  leurs 
festins  (lesFlamands)  s'advisarent  d'esnerver  cest  edict  prinsautier 
en  ceste  faqon,  I,  31. 

PrMy  familier.  Une  dame  de  par  le  monde,  ou  plustost  fille, 
estant  fort  aym^  et  priv^  d'une  tres  grande  princesse,  IX,  281 . 

Pr integer  (se),  se  pr^valoir,  s'autoriser  d'un  privilege.  L'autre 
chose  qui  est  k  notter,  est  les  courtoisies  que  ces  gallands  hommes 
combattans  s'userent  les  uns  aux  autres,  ne  se  privilegeans  nuUe- 
ment  des  loix  rigoureuses  permises  en  ces  fails,  VI,  260. 

ProcachCy  messager,  de  Titalien  procaccio,  J'allois  un  jour  i 
Naples  avesques  le  procache,  avecques  qui  sont  toutes  sortes  de 
gens,  VII,  187. 

Proffez  (fetre),  faire  profession.  Dieu  n'ayme  pas  tant  les  vail- 
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lans  et  hardys  que  Ton  diroit  bien,  puis  qu'ilz  ne  sont  descinez  et 
proffez  que  pour  tirer  sang  et  tuer,  IV,  20, 

Proffondir^  penetrer  dans;  en  espagnol  profundar.  Elle  (une 
galere  turque)  alia  si  advant  dans  le  fond  de  la  mer  qu'elle  prof- 
fondit  Tenfer  oi!i  la  j'accueilly  et  coupe  la  poincte  de  la  naze  k 
Pluton,  VII,  24. 

Profilure^  bordure,  garniture.  Les  manches  et  le  demeurant  de 
satin  cramoisy  avecprofilure  d'or,  IX,  319. 

Profuse^  prodigue,  excessif ;  en  italien  profuso.  Popea  Sabina..., 
outre  qu'elle  fiist  la  plus  profuse  en  toutes  sortes  de  superfluitez..., 
elle  portoit  des  escarpins  et  pianelles  d'or,  IX,  310. 

Proie.  Voy.  Proye. 

Projecter^  projeter.  Voy.  Escarre. 

Proportionn4y  capable,  apte,  de  I'espagnol  proporeionado,  11 
(Ferdinand  de  Gonzague]  estoit  prudent,  bening,  magnanime..., 
fort  adroict,  gentil,  valeureux  et  bien  proportionn^,  I,  247. 

Proportionni^  membr^.  Craignant  (une  mere)  qu'elle  (sa  fille) 
ne  pust  souffrir  ce  premier  et  dur  effort  (du  Kianage),  k  quoy  on 
disoit  le  gentilhomme  estre  tres  rude  et  fort  proportionn^,  IX,  520. 
Cf.  Ihid,,  285. 

Propos^  convenance.  Aussi  a-on  deffendu  le  manage  k  nos 
prestres;  car  venant  de.coucher  avec  leurs  femmes...,  U  n'y  a 
point  de  propos  de  yenir  a  un  sacr^  autel,  IX,  54. 

Propos  (^) ,  expres.  (Le  pape)  les  fit  ex^cuter  (trois  cardinaux) .... 
et  puis  secher  leurs  corps  dans  un  four,  et  les  os  les  mettre  et 
enserrer  dans  certaines  quaisses  faictes  k  propos,  II,  200. 

Proposer y  avancer,  mettre  en  avant.  M.  le  Prince  (Cond^).... 
dist  et  proposa  que  celuy  qui  avoit  est^  cause  et  motif  de  sa  prison 
estoit  meschant,  IV,  268. 

Proprement^  en  propre  personne.  Enfin  le  diet  Paule  (Orsini) 
fut  contraint  Tenvoyer  (I'ordre  de  S.  Michel)  au  roy  par  un  gentil- 
homme tres  sollempnellement,  qui  (le  roi)  Tacepta  tres  bien,  non 
luy  proprement,  mais  le  fit  acepter  par  le  chancelier  de  TOrdre, 
V,  98. 

Propretiy  ce  qui  est  propre,  qui  convient.  II  faut  que  toutes 
choses  ayent  leurpropret^  etleur  s^nce,  IX,  312. 

Proscrition,  proscription.  M.  de  Tavanes....  et  le  conte  de 
Raiz....  luy  prestarent  ceste  charity  de  proscrition,  V,  132. 

Prondadour^  provMteur.  Ce  grand  sultan  Solyman,  duquel 
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j'ay  leu  un  traict  noble. ...  dans  une  lettre  imprimee,  qu'escriyoit 
un  providadour  de  Gataro  k  M.  Bembo,  II,  233. 

Pro9idenc€^  pr^voyance.  Quelle  crdance  parmy  eux  et  quelle 
providance  au  chef  I  I,  115.  Gela  s'adoucit  un  peu  par  les  provi- 
dences et  sagesses  de  la  reine.  III,  361. 

Providenty  pr^voyant,  prudent.  Voy.  ConsidSre.  Cf.  IV,  389. 
Proye  (mettre  en],  livrer  comme  ime  proie.  Si  un  general.... 
commet  une  trahison  k  son  prince,  il  est  punissable,  car....  il met 
en  proye  et  au  couateau  son  prince^  sa  province  et  ses  gens, 
IV,  21. 

Psalme^  psaome.  Estant  dans  I'^lise,  il  (Francois  I*')  y  vist  un 
petit  escriteau  d'un  vers  de  psalme  de  David,  III,  146. 

Publiement,  publication.  Ce  bon  et  brave  chevallier  (du  Biez) 
avoit  bien  besoing  d'un  tel  escrit  et  publiement  de  sa  vertu  et  va- 
leur,  car  il  a  ^t^  peu  favorise  de  ceux  qui  ont  escrit  de  son  temps, 
IV,  60. 

PuiSy  pnisque.  Et  si  yous  m^  respondez  qu^  de  cela  les  Espai- 
gnolz  ne  s'en  peuvent  louer,  puis  leurs  enseignes  et  drapeaux 
sont  encor  entre  les  mains  des  Francis  despuis  le  jour  de  la  ba- 
taille  de  Ravanne,  VII,  115. 

Puis  apreSj  ensuite.  Voy.  Ensallir^  Perdre  (se),  et  Bengor- 
gement. 

Puissance  (offrir  sa),  offrir  ce  que  Fon  pent,  ce  qui  est  en  son 
pouvoir.  (La  marquise  del  Gouast)  luy  manda  (au  grand  prieur) 
que,  si  son  sexe  et  la  coutume  du  pals  luy  eussent  perrois  de  le 
visiter,  volontiers  elle  y  fust  venue  fort  librement  pour  luy  offrir 
sa  puissance,  IX,  368. 

PunaiSj  puant.  Tant  il  est  haut  (le  coeur  de  Marguerite  de  Va- 
lois),  plain  de  franchise,  et  ne  sgauroit  supporter  d'eau  punaise, 
ni  le  yenin  d'aucune  hypocrisie,  VIII,  67. 

Purger  (se),  se  purger  d'une  accusation,  s'excuser.  M.  de  Ma^ 
tignon  luy  donna  (k  Vaillac)  cinq  cens  escus,  k  ce  qu'il  m'a  did, 
pour  aller  trouver  le  roy  et  se  purger  i  luy,  V,  1 62. 

Puris/y  purSsi^  pleuresie.  II  (Sal  voy  son)  prit  un  gros  villain  pin 
risy  et  une  iiebvre  chaude  dont  il  en  mourut  au  bout  de  six  jours, 
IV,  99.  Cf.  VI,  170. 
Puy-y  puits.  Eau  simple  venant  de  la  fontaine  ou  du  puy,  V,  45. 

Quadrille^  troupe ;  en  italien  quadriglia.  Celle  (I'escannouche) 
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de  Jazenetdl  le  fut  (soatenue)  de  pins  de  vingt  mille  barqnebnziers ; 
non  pas  que  tout  k  coup  ilz  escarmouchassent  et  combattissent, 
mais  par  bandes  et  grosses  quadrilles  dont  la  moindre  estoh  de 
quatre  ou  cinq  mille,  V,  430.  Cf.  VI,  387. 

Quaisse^  caisse.  Voy.  Propos  (a). 

Qaandj  quand  mime.  Mon  pere  s'asseuroit  si  bien  de  son  faict 
et  du  recouvrement  de  son  oreille  (jou^  contre  le  pape),  qu'il  ne 
s'en  soucyoit  point  quand  il  Teust  perdue,  X,  42. 

Quani  et  quanta  aussit6t,  sur  le  champ.  Et  (Louis  XI)  sans  Ini 
(4  Bessarion)  faire  responce  autre,  le  planta  1^  tout  esbahy;  et 
quant  et  quant  luy  fit  dire  par  quelque  autre  qu'il  eust  k  se  re- 
tirer,  II,  349. 

Quarantaine^  services  et  prieres  que  Ton  faisait  pour  un  mort 
pendant  les  quarante  jours  qui  suivaient  le  d^ces.  Elle  (Yittoria 
Colonna)  rencontra  le  corps  [de  son  mari)  qu'elle  laissa  alier  de* 
vant  pour  faire  sa  quarantaine,  I,  199. 

QuartCy  quatrieme.  Voy.  Parte, 

Quarter^  aller  k  quatre.  Voy.  IX,  10. 

Que,  lorsque,  quum.  Voy.  Couper^  Pourmenoir. 

Que  J  qui.  Aussi  tous  trouverez  dans....  les  vieuxromans  que, 
comme  j*ay  diet,  ne  doivent  estre  k  rejetter,  X,  63.  Voy.  Par^ 
tiaL 

Que^  k  tel  point  que.  Voy.  Esvanouir. 

Que,  ce  que.  Et  si....  ilz  (les  poltrons)  reprennent  les  armes,  il 
faut  qu'ilz  y  facent  des  nuracles  de  valeur  et  de  I'esp^,  et  que 
Molse  fit  de  sa  verge,  II,  19(J. 

Que^  comme.  Les  processions  de  la  court  que  de  la  ville  de 
Paris,  se  firent  et  se  parachevarent  fort  d^votieusement  et  quiet- 
tement,  IV,  234.  Voy.  Pindariseur. 

Que^  quece  que.  Son  maistre....  qui  est  mort  k  Thurin  pauvre 
prebstre,  n'ayant  que  sa  messe  et  son  br^vire  luy  produisoient, 
V,  77. 

Que  bien  (tr^s),  tr^  bien.  Voy.  Tris. 

Queste  (faire  la),  mendier.  Voy.  Habilit^. 

Queste  (hors  de),  terme  de  chasse,  hors  de  la  voie,  d^voy^. 
Voy.  Instint. 

Question^  querelle ;  en  itallen  questione;  en  espagnol  question. 
M.  de  Longueville....  demanda  les  prisonmers;  mais  M.  d'Es- 
pemon  les  luy  refiiisa;  sur  qnoy  8'^meut  question,    IV,  352. 
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M.  de  Roane....  ajant  une  question  oontre  M.  de  Fargy....  et 
ayant  est^  appell^  par  un  gentilhomme  que  je  s^y,  yi,*326« 

Queue  (couper),  quitter  le  jeu  quand  on  perd.  Voy.  Couper. 

Queue  (foire  la),  terminer.  Voy.  Cartage. 

Qui,  k  qui,  cui»  Voy.  FoUie, 

Qui,  ce  qui.  Bien  que  mondict  sieur  de  Guyze  (ustun  tres  grand 
capitaine,  si  consultoit-il  tousjours  ce  bon  et  honnorable  vieiilard 
(La  Brosse),  qui  estoit  k  dire  qu'il  estoit  capitaine  tres  suffisant, 
V,  47. 

Qui,  qu'il.  Usant  (Birague)  de  ces  mesmes  motz,  encor  d'un 
autre  plus  estrange,  qui  n'est  pas  bien  s^ant  de  dire  pour  la  rivi- 
ranee  de  la  religion,  V,  77. 

Qui,  qu'x,  qui  y.  Leurs  vaisseaux  qu'y  entroient  (i  Ostende) 
tous  les  jours  k  leur  aise,  IV,  124.  Ce  qui  est  (en  Espagne)  rare 
et  point  conunun  est  tousjours  plus  exellent,  V,  296. 

Quicte,  quitte^  mSme.  Ce  mot,  qui  se  trouve  aussi  dans  Rabelais 
et  qui  ne  me  semble  avoir  ^te  expliqu^  par  aucun  de  ses  com- 
mentateurs,  est  encore  conserve  dins  le  patois  gascon  avec  le 
sens  que  nous  lui  donnons.  Le  quite  pape  (le  pape  lui-m§me]  ne 
luy  en  eust  pen  r&ister,  1, 41 .  Ne  considerent-ilz  pas  aussi  que  les 
quictes  espies  que  nous  portons  k  nos  costez...,  que  nous  tenons 
pour  les  plus  luisantes,  les  plus  assur^es  et  pour  les  plus  esprou- 
v^es,  nous  viennent  k  faillir  quelqu^  fois  au  plus  grand  besoing 
ou  nous  les  employons,  II,  193.  Cf.  V,  240,  370. 

Quiette^  tranquille ;  quietus.  (Nous  n'avons  conserve  que  son 
contraire  inquiet).  Le  roy  (Francois  P')  vouloit  bien  que  M.  le 
connestable  demeurast  quiette  en  sa  maison....,  mais  non  qu'il 
mft  plus  le  nez  en  ses  affaires,  III,  210. 

Qfiiettement,  tranquillement.  Voy.  Que,  conmie. 

Quinquailleur,  quincaillier.  Du  temps  du  roy  Henry,  il  y  eut 
un  certain  quinquailleur  qui  apporta  une  donzaine  de  certains 
engins  (des  cadenas  de  chastet^)  i  la  foire  de  Saint-Germain, 
IX,  133. 

Quinquenelle,  r^pit  de  cinq  ans  accord^  k  un  dS>iteur.  Faire  la 
quinquenelle,  d'apres  le  passage  suivant,  deyait  prd[>ablement  si- 
gnifier,  faire  cession  de  ses  biens  quand  ce  dSai  ^tait  dooul^. 
M.  de  Bourdillon  s'estant  depouill^  de  ses  vUles  (du  Pi^ont),  je 
le  vis  arriver  k  la  court. ••.,  d'aucuns  estim^  et  d'aucuns  non, 
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poor  avoir  ainri  hiss^  la  saintore  (cemtare)  et  faict  la  qcdnque- 
nelle  de  ces  pauvres  places,  V,  80. 

Quinxe  (on),  ime  qomzaine.  Au  d^pardr,  M">*  la  marqoue  ayan 
seen  de  M.  le  grand  prieor  le  s^joor  d'un  qainze  jours  qn'il  too- 
loit  faire  U,  Iny  dit....,  IX,  369. 

Quiiie^  quite.  Voy.  Quicte. 

Quitter^  tenir  quitte.  J'ay  quitt^  mon  frire  aisn^,  M.  de  Bour- 
deille,  pour  les  deux  legitimes  de  mes  deux  freres  morts  et  leurs 
successions,  X,  130.  Volontiers  on  quitte  un  vieil  ennemy  et 
s'ayde  de  Iny  pour  se  venger  du  nonveau,  YII,  213. 

Qttoy  que^  qnelque.  G'est  le  naturel  d'un  d^favoris^  dire  tons- 
jours  du  mal  des  favoris,  quoy  que  braves  soient-ils,  III,  196. 

QmrjT  qui  soity  quoique  ce  soit.  II  (H.  de  Guize)  me  dist  en 
ryant :  «  si  faut-il  que  nous  nous  facions  un  pen  blesser,  au^moins 
quoy  qui  soit,  pour  nous  faire  estimer  »,  V,  330. 

Bahattu^  d^attu.  Pour  fin,  tout  calcnll^  et  rabattn,  il  fallut  au 
Gascon  estre  maistre  en  son  eslection  (le  choix  des  armes),  et 
ritalien  4  les  prendre,  VI,  298. 

Rabe^  rave.  M.  Dorat....  et  M.  Muret,  deux  aussi  scavans  Ly- 
mosins  qui  jamais  mangearent  et  croquarent  rabes.  III,  286. 

Rabiller^  r^parer,  raccommoder.  II  (le  siige  de  Malte)  a  est^ 
aussi  grand  et  rude,  voire  plus  que  celuy  de  Rhodes,  si  Ton 
veut  consid^rer  la  force  de  la  place  qui  n'estoit  nullement  esgalle 
k  celle  de  Rhodes,  qui  de  tout  temps  avoit  est^  tousjours  bonne  et 
Ibrte  et  encores  mieux  rabUl^  et  fortiffi^  de  messieurs  les  che- 
valliers,  Y,  226.  Une  tres  grande  dame....  s'estant  rompu  une 
jambe  et  se  Testant  faite  rabUler...,  elle  se  la  fit  rompre  une  autre 
fois  au  rabilleur,  pour  la  remettre  en  son  point,  IX,  307. 

RtUfiUeurj  rhabillenr.  Voy.  Rabiller. 

Rachaptementj  rachat.  Voy.  Bandiere. 

Rackapier^  racheter.  U  (deTermes)  fiit  pris  parquelques  ftistes 
de  corsaires....  et  apr^  il  fut  rachapt^,  IV,  5. 

Raeontrer^  rencontrer.  II  y  en  heust  quelqu'un  qui  alia  racon- 
trer  Ui  dessus,  disant  que  ceste  reyne...,  VIII,  74. 

Bafflade^  rafle.  Si  ne  se  retira-il  pas  (L^n  Strozzi)  qu'il  ne 
fist  quelque  coup  et  rafOade,  IV,  132. 

Raffter^  rafter ^  enlever,  emporter.  On  fit  aussi  rafler  un  poignard 
quiestoit  au  panvre  trespass^,  fort  nohe  et  d^r^  de  force  pier- 
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reriet  et  belles  turquoises  qui  valpient  plus  dednq  oens  escus,  et 
ne  flit  rafle  que  pour  cent,  11,  26.  Les  galleres  etpaignolles  qui  n*exk 
pouYoieut  plus....  en  un  rien  elles  fur^t  emport^es  ei  raffles, 
ibid.^  37.  » 

Eaffrcuschi^  renouvel^.  Les  aasantz  grandz  (k  Malte)  longs  ^ 
assiduSy  donnez,  rafiPraischis  et  soubstenus,  nous  le  doivent  encor 
d'autant  plus  £aire  admirer  (Parisot),  V,  210. 

tUiing^  rein.  Voy.  Acabrer. 

Baison  (fieure),  rendre  justice.  Vous  autres  roys  et  grandz 
princes,  vous  ne  vallez  rien  trestous.  Si  Dien  vous  fiosoit  raison, 
Yous  m^teriez  d'estre  tons  pendus^  lY,  93. 

JUuson  (printer  la),  ofiiir  le  combat.  Ge  baron  de  Flais  estdt 
un  brave  et  d^termin^....  qui  avoit  querelle  contre  luy  (Matignon)^ 
et  Ta  tellement  brav^  et  luy  a  pr^sent^  si  souvant  la  raison  que, 
nonobstant  sa  charge  et  authority,  il  ne  luy  a  jamais  rien  pea 
faire,  V,  165. 

Nous  avons  conserve  la  locution  rendre  nuson^  pour  dire  ;  se 
battre  en  duel. 

Raison  (se  contenterde),  n'avoir  que  des  exigences  raisonnables. 
(Henri  d'Angoulftme)  estoit  homme  de  bien  et  le  moins  tiran  gou- 
vemeur  de  son  temps  ny  depuis ;  et  la  Provence  en  s^uroit  bien 
que  dire  et  encore  que  ce  ^t  un  seigneur  fort  splendide  et  de 
grande  despense;  mais  il  estoit  homme  de  bien  et  se  contentmt 
de  raison,  IX,  491. 

Baisonnery  r^sonner.  Le  nom  du  due  d'Albe  s'est  taut  ^ct 
sonner  que  Hen  que  le  due  d'Albe  n'oyt-on  encor  que  raisonner 
par  la  ohrestient^,  I,  98.  Cf.  RSsonner. 

JRamhade^  la  partie  la  plus  avanc^e  de  la  galere  entre  le  bout 
de  la  coursie  et  T^peron ;  c'^tait  aussi  une  construction  flelV^  sur 
la  proue  d'une  galere ;  en  italien  rambata.  Un  matin  que  I'empe- 
reur  dlsoit  ses  heures  (h^!  quelles  heures!)  sur  la  coursie,  il  vist 
le  marquis  qui  passoit  et  s'^i  alloit  vers  la  rambade,  I,  211. 
Voy,  Rancon, 

Ram^y  convert  de  branchages.  Et  disent  les  Espaignols  qu'ils 
leur  prirent  sept  pieces  d'artillerie  que  les  soldats  menerent  dans 
Milan,  bien  ram^  et  couvertes  de  feuiiles  d'arbres,  en  signe  de 
grand  tdomphe,  VII,  273. 

Ramenieus  (je),  je  raf^lai,  du  verbe  ramentevoir.  M.  de  La 
None  le  va  trouver  (Monsieur)  vers  le  Poictou....  oii  je  le  vis  et 
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lay  ramenteus  bien  ses  ancknnes  protestatioQf,  YU,  S08*  Gf.  X, 

Bampeau^  partie  de  quilles  qui  se  jouait  en  un  seul  coup,  IX^ 
805,  note  3.  Voy.  RampeUer. 

Bampeller^  rempeller^  jouer  an  rampean.  Les  soldats  aux  escar- 
mouches....  se  reprochoyent  les  unsauf  atttres  I'honnear  de  deux 
de  leurs  princesses  soaveraines,  jusqnes-Ut  i  s'entredire  :  «  La 
tienne  joae  bien  aux  qmUes.  -^  La  tienne  rempelle  anssi  Uen.  b, 
IX,  805. 

Eaneade.Yoy.  Fogue. 

Raneon^  biton  arm^  d'nn  for  en  pointe  ayeo  ailerons.  Les  sol- 
dats  anx  aii)alle8tieres,  poiq>e8y  rambades,  prones  et  coorsies..., 
bien  armez..*.  de  corselatz,  de  morions,  de'«...  oymeterres,  raor* 
cons,  pertuzanes,  III,  28^« 

Bancune  (Stre  en),  itre  mal  yu.  Hz  (les  ingrats)  sont  touajours 
rejettez  de  toutes  bonnes  et  honnestes  compaignies;  et  fant  bien 
dire  qu'ilz  sont  en  rancune  de  tout  le.monde,  qu'eux-mesmes  se 
hayssent  et  ne  se  peuvent  aymer,  VII,  249. 

RtqjineuXj  enclhi  k  la  rapine.  Quand  ^  moy..,.  jene  Fay  trouv^ 
(Birague)  tant  rapineux  comme  on  Ta  faict  et  en  crioitH)n,  V,  77. 
Cf.  VI,  99. 

Rappeler^  appeler  k  prendre  part  k  une  succession.  Lorsqu'fl 
Tespousa,  il  n'eut  pas  de  maryage  que  vingt  miUe  francs. ••., 
mais  son  pere  la  rappela  puis  apres,  X,  46. 

Rapporterj  apporter.  Voy.  Escarre. 

Raquedeniers^  raquedenare^  raquedinare^  rSdeur,  radsseur 
d'argent;  de  Titalien  raschiare  et  denaro.  Les  riches  marchands, 
les  usuriers,  les  banquiers  et  autres  raquedeniers,  IV,  329. 
(Charles-Quint)  amprez  avoir  arrach^  des  mains  des  V^nitiens, 
Florentins  et  Genevoys  le  commerce  de  Tespicerie....  fist  former 
boutique  4  tous  ces  raquedenares  qui  ratelloient  tout  For  et  Tar- 
gent  de  Tunivers,  I,  57,  note.  Cf.  VI,  93.  Voy.  Impatroniser. 

RaritS^  raret^.  H  (rempereur  Severe)....  ne  garda  rien  pour 
luy  fors....  un  cheval  tout  verd  qu'il  estima  plus  pour  la  rarit^et 
eouleur  naifve  et  belle  que  pour  la  valeur,  V,  249. 

Ratelle^  rate.  Le  cadet  d'Aubanye....  en  tout  vouloit  fort  imiter 
M,  de  Bussy,  mais  il  ne  peiit  (put)  en  aucune  sorte ;  se  le  figu- 
rant, cela  luy  faisoit  grand  bien  k  la  ratelle  pourtant,  VI,  315. 

Ratouere^  ratiire.  M.  T^esque  de  Gisteron,  qui  disoit  le  mot 
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mieuz  quiiomme  de  la  court,  en  brocardant  affermok  qu'il  valloit 
mieux  de  coucher  avecques  une  ratoaere  de  fil  d'archal  qu'aree 
elle,  IX,  262. 

RavallS^  rabaiss^.  Enfin  le  voiUL  (Bellegarde)  tout  change  en  un 
toume-main  de  ce  qu'on  ne  le  yenoit  que  voir  adesse^  comme  dit 
Tkalien,  et  de  fraiz  fort  ravall^,  V,  201. 

RoQallementy  rabaissem^it.  A  la  court  on  ne  s^voit  que  Ton 
devoit  plus  admirer  ou  la  fortune  de  cet  homme  (Bellegarde)  qu'on 
avoit  veue  bier  tres  grande  et  tres  haute,  ouson  petit  raYallement 
d'aujourd'huy,  V,  201. 

Rtwauder^  mal  mener.  On  la  craignoit  (Gatberine  de  BUdids) 
plus  que  le  roy  en  cela ;  car  elle  scavoit  bien  parler  k  ces  d^so- 
b^issans  et  desreglez  et  les  ravaudoit  terriblement,  YII|  367. 

J?^a/,  royal.  Voy.  Entretenu  et  Pi^e. 

RitdlCy  galere  royale,  galere  du  commandaut.  A  la  poupe  de 
la  r^alle,  pour  conserver  (yoguer  de  conserve)  estoient  la  capi- 
tainesse  du  commandador  major  et  la  Patronne  dEspaigne^ 
II,  116.  Cf.  VII,  24. 

RialUstc^  royaliste.  Voy.  PoUronnesque. 

Rdaume^  royaume.  L'empereur  aussi  luy  ayda  bien  (k  son  (rete) 
en  ses  r^aumes  de  Bourne  et  d'Ongrie,  I,  87. 

RSbarbSratif^ruharbaratif^  r^arbatif,  M.  le  connestableetM.  le 
chancelier....  qui  estoient  si  sages  et  de  nature  et  de  pratiques 
point  s^y^res....  non  point  cbagrigneux  et  r^barb^ratifs,  ny  s^ 
parez  des  donees  conversations.  III,  311.  Tous  lui  obeissoient 
tres  bien  {k  Sansac)  pour  sa  suffisance,  encor  que  ancuns  n'ap- 
prouvassent  guieres  sa  fa^onrubarbaradye.  III,  398.  Cf.  VI,  163. 

Eebecy  espece  de  yiolon.  Vinrent  soubs  sa  fenestre  (de  Marie 
Stuart  k  Holyrood)  cinq  ou  six  cens  marauts  de  la  yille  luy  donner 
Taubade  de  meschans  vioUons  et  petits  rebec?....  et  se  mirent  h 
chanter  des  pseaumes,  VII,  419. 

Rehras^  retroussis.  Sur  le  rebras  de  sa  barrette  (de  Cesar 
Borgia)  avoit  aussi  grande  quantity  de  pierreries,  II,  210. 

Rehrassery  retrousser,  mettre  a  nu.  Luy  (Milon  de  CroUme)  se 
rebrassant  et  retroussant  ses  bras  fort  piteusement,  regardant  ses 
neriz  et  muscles,  il  dist  seullement  :  «  Helas  I  ilz  sont  mortz  », 
IX,  709. 

Rebrouer^  rabrouer.  Cestoit  la  dame  du  monde  (Catherine  de 
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M^cis)  qui  s^avoit  le  mieux  rebrouer  et  estonner  les  personnes^ 
IX,  487. 

ksbus^  b^vue.  M.  de  Biron.««,  voyoit  bien  qu'il  n'estoit  aussi 
si  grand  en  grade  ny  en  science  de  capitaine  comm'  il  a  est^  des- 
pnis,  et  que  pour  estre  tel  ii  faut  faire,  avant,  de  grands  r&us  et 
des  fautes  et  grandz  pas  dedercs,  V,  129. 

Recevoir^  accepter.  Voy.  Annonciation. 

Recepoir,  porter*  Voy.  CauthorisS. 

Becevoir  sa  despesche  de  quelqu^un^  Stre  exp^^  par  lui. 
Voy.  Nesciemmenu 

Rechignard^  rechign^,  maussade,  rigide.  Sa  parole  toute  chaste, 
rigoureuse  et  rechignarde,  IX,  237, 

Recogneu.  Voy.  Recognoistre. 

Reeognoistre^  r^compenser.  Ast'heure,  j'ay  moyen  de  vous  tous 
recognoistre  et  faire  plaisir,  mes  amys,  V,  13.  Que  pouvoit-il 
doncques  moins  faire  ce  brave  prince,  apres  avoir  si  bien  faict, 
combattu,  battailM,  et  mal  recogneu,  que  d'avoir  recours  au  roy? 
n,  228.  —  Dans  le  passage  suivant  le  mot  recogneu  est  employ^ 
pour  exprimer  le  service  dont  on  a  pai^  un  bienfait :  Aucuns  di- 
ront  sur  la  vie  de  ce  soldat  tres  bien  recogneue,  que  cela  est  bon 
pour  les  soldatz  simples,  mais  non  pour  les  gentilshommes , 
VI,  3S2. 

Recognoistre^  examiner,  observer.  Voy.  Gallant  et  Siy  signe. 

RScolleZy  r^llets.  Voy.  Ressari, 

Recompense y  compensation,  dedommagement.  Je  veux  et  en- 
tendz  que  mes  susdictz  nepveux  et  niepces,  h^ritiers  et  h^ritieres 
soient  r^compensez  de  seize  miUe  escuz  une  fois  payez,  en  re- 
compense et  desduction  de  I'estime  du  bastiment  beau  de  Riche- 
mont,  X,  149. 

RScompenser^  d^ommager,  donner  ou  recevoir  en  compen- 
sation. Voy.  Recompense. 

Recorder^  rappeler.  Volontiers  aucunes  personnes  se  son- 
vienent  ^  leurs  trespas  des  choses  qu'ils  ont  plus  aym^s,  et  les 
recordent.,..  Mourant,ils  en  causent  quelque  mot,  IX,  465. 

Recourre^  recouvrer,  d^vrer.  Luy  (Martigues)....  sortde  table, 
part  et  court,  et  ses  gens  apres  luy,  et  attrape  les  sergens,  les 
estHlle  un  petit,  et  recourt  d'entre  leurs  mains  son  capitaine, 
VI,  39.  EUe  (Glarisse  Strozzi]  tumba  dans  la  mer  et  plongea  fort 
advant,  mais  aussi  tost  fut  recourue....  car  ainsi  qu'elle  voulut 


Digitized  by  VjOOQIC 


346  LEXIQUE. 

monter  aprea^TescaUe,  Tesquif  luy  faillit,  II,  276,  Sar  lesquhize 

galleres  qui  ftirent  prises^  aucunes  recourues^  11;  118.  Gf.  IX, 

392. 

.    Recoarre  (se),  se  retirer,  se  sauver.  Et  ne  sachant  oA  se  re- 

cotirre,  il  (C^sar  Borgia)  envoya  aa  grand  capitan  pour  luy  de- 

mander  un  passeport,  II,  214. 

Recoupert^  recouvr^,  Voy.  Recouprir, 

Recoupriry  recouvrer.  Elle  (Toulouse)  fut  prise  vingt  heures,  et 
puis  recouverte  par  les  amies  et  la  conduicte  belle  dudict  Boy- 
jourdan,  IV,  292.  II  leur  estoit  fort  k  de  mal  qu'ilz  ne  menassent 
les  mains  k  si  bonne  et  belle  occasion  qu'ilz  ne  recouvriroient  ja- 
mais, y,  52. 

RecoXj  repos,  requies. 

En  labeiir,  en  reooy, 

Tousjours  est  pr^s  de  moy,  VII,  412. 

Recreu^  recru,  harasse,  ^puis^.  II  falloit  done  qu'alors  il  fust 
si  las  et  recreu  d'ailleurs  qu'il  n'y  pust  fournir,  IX,  280. 

Recueil^  accueil,  asile.  Naturellement  et  extr^mement,  comme 
je  lui  ay  ouy  dire  (a  Henri  III),  il  aymoit  leur  r^publique  (celle 
des  V^nitiens)  pour  le  bon  recueil  qu'ilavoit  receu  d'elle,  III,  103. 
Ceste  reine  (Anne  de  Bretagne )  estoit. ...  la  vray e  mere  des  pauvres, 
le  support  des  gentilshommes,  le  recueil  des  dames  et  damoiselles 
et  honnestes  filles,  et  le  refuge  des  S9ayans  hommes,  VII,  318. 

RecueiUancej  accueil. 

O  noble  seigneur  de  Ranee, 

Noas  te  remercions 

De  la  bonn*  recueiilance, 

Que  tu  as  faict  a  Bourbon,  III,  195. 

Recnillir^  accueillir,  recevoir.  S'estans  done  pr^sentez  devant 
Sa  Gaesar^e  Majesty,  il  (Gbarles-Quint)  les  recuillit  tons  d'un  tres 
bon  visage,  I,  28.  Voy.  Sentir, 

Redeponccy  obligation,  devoir,  Ce  qui  est  une  grande  obligation 
aux  cendres  de  son  mary  (A.  de  Bourdeille),  et  un  tesmoignage 
de  I'avoir  bien  aym^  vivant,  et  une  redevance  par  trop  extresme 
k  ses  enfans  de  Thonnorer  pour  jamais^  et  ainsin  est  morte  veuve, 
IX,  650. 

TR4digi^  rdduit.  Nul  jamais....  bardascbe  ne  fut  brave.,.,  que 
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le  grand  Jules  G^sar;  aussi  que  par  la  graiid'penmaaio&  dmne 
telles  gena  abominables  sont  redigez  et  mis  k  sens  r^prouv^, 
IX,  179. 

Redonder^  recommencer.  M.  de  Savoye  luy  avoit  mand^  et 
promis  (au  roi  de  Navarre)  qu'il  luy  ai^eroit  beaucoup  k  I'en- 
droict  du  roy  d'Espaigne,  et  Dieu  s^it  encor  que  (si)  le  roy  d'Ea^ 
paigne  <3ust  rien  en  cela  faict  pour  luy,  sinon  qu'il  eust  redond^ 
et  toum^  k  son  pro£Gt,  V,  74. 

Rdduction^  retraite.  Voyl^  donq  sa  fin;  a  quoy  j^adjoutteray  ce 
mot  que  lorsqu'il  (Charles-Quint)  fist  ceste  r^ucdonde  vie,  I,  61, 
note  4,  Voy.  Reduire. 

Riduire  (se),  se  retirer,  faire  sa  retraite;  en  italien  ridttrsi. 
Voy.  Descalse^  Hypochratiste. 

Reffaity  en  bon  ^tat.  U  vid  une  cuisse  belle,  blanche,  pollie  et 
reffaite,  mais  Tautre  elle  Tavoit  toute  s^che,  att^nu^  et  estio- 
men^e,  IX,  261. 

Reffreni^  reserve,  prudent.  C'esloit  14,  de  par  le  diaUel  qu'il 
(Bonnivet)  devoitestre  froid  et  retird,  reffren^  et  en  mesnage  du 
temps  et  de  la  charge  k  une  plus  opportune  occasion,  III,  60. 

R^orm^^  severe,  rigide.  Et  cependant  que  je  feray  ainsy  du 
sot  et  du  r^form^  qui  me  nourrira?  YII,  238.  Voy.  Jbstrainct  et 
Esvanouir. 

Regester^  rejeter.  Si  un  gallant  homme  me  veut  suivre,  un 
brave  capitaine,  un  soldat,  un  gentilhomme,  seray-je  si  fat  de  ne 
le  repcevoir  ny  de  le  regester?  VI,  174. 

Regestre^  registre.  Voy.  RMrentier. 

R^gne^  royaume,  regnum.  A  I'advenement  du  roy  Henri  II,  que 
son  regne  estoit  encor'  en  paix,  1, 27.—  Gemot  ^tait  aussi  employ^ 
pour  designer  le  royaume  de  Naples,  seul  ^t  de  I'ltalie  dont  le 
souverain  portSt  le  titre  de  roi.  Cestoit  beaucoup  pour  un  gen^t 
qui  ne  pouvoyt  estre  si  fort  qu'ung  coursier  du  Regne,  ibid.^  note  3. 

Regorg^,  regorgeant.  Voy.  Escrarcin 

Regorgement^  d^bordement.  II  (C^sar)  prie  Achor^e,  le  grand 
maistre  de  la  loi  d'^ypte,  de  luy  discourir  de  Tandennet^  de  sa 
r^on....  et  surtout  de  la  source  du  Nil,  de  son  regorgement  et 
ressarement  puis  apres  dans  son  lict,  X,  28. 

RegrilU^  pour  regrediliS^  fris^  avec  un  fer.  Les  autres  avoient 
les  cheveux  crespez,  frisez,  entortillez,  regrillez  et  fort  rjenvers^s 
en  haut,  X,  24. 
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RShabiller^  rfaabUIer,  raccommoder.  D'antres  (ferames)  font 
p^ter  leors  os,  oomme  si  on  leur  r^habilloit  de  quelque  rompore, 
IX,  522. 

Reheust^  3*  pers<nine  da  singnlier  da  prA^rit  du  verbe  ravoir. 
Nostre  roy  Henry  d'aajoard'hay  Ta  perdae  (Calais).,.,  et  pais 
apres,  en  an  rien....,  la  reheust,  et  en  an  traict  de  plume,  par  le 
traict^  de  paix  qu'il  fit  avec  TEspaignol,  IV,  216. 

Reigni^^  ren^gat.Ge  que  ne  fit  pas  Assanagas,  Espaignol  reigni^^ 
que  Barber^Hisse  avoit  laiss^  dans  Alger,  YII,  62. 

Religieux^  religionnaires.  Voyant  (Montmorency)....  les  inso- 
Ibices  que  les  religieux  (aisoient,  et  leurs  presches,  III,  296. 

Rembarrer  (se),  se  barricader.  Eux  (des  soldats  huguenots)  le 
voyant  venir  (d'Espan),  se  jettent  dans  un  moidin..  ,  se  rembar- 
rent,  se  fortifient,  tirent  force  harquebusades,  VII,  289. 

Rem^de^  puissance,  rertu.  Monstrant  elle  (O^pfttre)  par  \k 
son  gentil  esprit  et  courage....  pour  le  tenir  (G^sar),  oomme  die 
s'en  asseure  bien,  par  le  remede  de  ses  eztresmes  beautez,  X,  19. 

Remettre  (se),  se  rejeter.  L'un  se  remettoit  sur  I'autre  et  disoit 
que  la  faute  venoit  de  son  compaignon,  X,  33. 

Remonstreur^  qui  foit  des  remontranoes.  Vous  estes  de  beaux 
prescheors,  de  beaux  harangueurs  et  de  beaux  remonstreurs, 
I,  274. 

Remparer^  faire  des  travaux  de  defense,  r^parer,  travailleraux 
remparts. 

Monsieur  de  Guyse  estoit  dedans  (Metz) 
ATecqnes  beaucoup  de  noblesse. 


Faisant  remparts  de  grnnd*addresse, 
Et  remparant  de  tontes  partz. 
n,  272-273.  Voy.  PaUe. 


RempeUer.  Voy.  RampeUer. 

Renarde^  qui  tient  du  renard.  II  (Dragut)  forge  en  soy  une 
astuce  ny  milHtaire  ny  renarde,  mais  du  tout  diabollique,  II,  5Q. 

Rencontres  (faire),  combattre.  Voylit  comment  en  tontes  facons, 
soit  pour  bien,  soit  pour  mal,  les  Francois  ont  estez  hasardeux  i 
rechercher  les  advantures  et  faire  rencontres  et  entr^rendre 
Toyages,  V,  405. 

Rendre  (se),  devenir.  Voy.  Naif. 
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Bendu^  r^par^.  D'une  herbe  de  pre  tondue....  le  dommage  en 
est  bientost  rendu,  IX,  544. 

Eenette  ou  reinette^  petite  reine,  esp^e  de  jeu  de  dames  on 
d'^checs.  Yous  les  eussiez  veuz  tons  deux  (Guise  et  La  Brosse) 
consommer  un'  apres  din^  \  jouer  k  la  renette  du  tablier  (^chi- 
quier),  V,  48. 

Renfermd^  ferm^.  Le  bonhomme  de  Sainct-Remy  qui  s'estoit 
en  son  temps  trouv^  en  sept  ou  huict  sieges  renfermez  (c'est-k- 
dire  dans  des  yilles  completement  invesdes)^  Y,  419^ 

BengoUy  rangeoit.  Francois  I*'....  rengoit  tonsjours  ce  petit 
roy  Charles  (YIU)  parmi  les  plus  grands  coys  de  la  France, 
11,319. 

Benommery  signaler.  Yoy.  lAeu. 

Repasser  par  le  fouet^  tancer  vertement.  Asseurez-vous  qu'elle 
(Catherine  de  M^ds)  la  repassa  par  le  fouet  (MUe  de  Limeuil)  k 
bon  escient,  avec  deux  de  ses  compagnes  qui  en  estoyent  de  con- 
sente,  IX,  484. 

Eepatrier^  rapatrier.  Mettant  (Henri  II)  ancuns  de  ses  gens  de 
guerre  aux  gamisons  oii  il  estoit  besoing  et  d<»mant  cong ^  aux 
autres  pour  s'aller  repatrier.  III,  276. 

RepenuUlUy  repentir,  regret.  Dieu  permet  qu'elles  (les  veuves 
remari^s)  sont  tant  maltraict^es  et  ross^es  comme  il  faut;  apr^, 
les  voyUi  aux  repentailles;  mais  il  n'est  plus  temps,  IX,  674. 

Repiquei^  cariUon;  de  I'espagnol  repiquete,  Je  n'avois  point  . 
faute  d'amis,  car  en  un  demy  son  de  repiquet  de  cloche  j'avois 
toujours  trois  cens  compaignons  qui  se  venoient  joindre  k  moy, 
YU;  49. 

Riprimer,  bUbner,  reprocher.  Sur  ce,  il  (Henri  IH)  s'adressa  k 
Arques  et  luy  monstra  et  r^prima  quatre  mulletz  qu'il  avoit  d'or- 
dinaire,  tant  de  grandz  chevaux,  courtautz,  oyseaux  et  chiens  et 
qu'il  falloit  se  retrancher  d^sormais  de  tout  cela,  II,  212. 

Riprouvd  (mettre  quelqu'un  k  sens),  le  laisser  dans  son  endur- 
cissement,  dans  son  vice.  Yoy.  Rddigi. 

Ripugner^  contredii^,  s'opposer ;  repugnare.  Le  soir  de  la  bat^ 
taille  gaign^  k  Ranty...,  M.  radmiral  luy  r^pugna  (au  due  de 
Guise)  sur  un  petit  poinct  que  diet  M.  de  Guyze;  si  que  M.  de 
Guyze  luy  dist  :  ahl  mort-Dieu,  lY,  287.  Sa  soeur  (Anne  de 
Beaujeu)  qui  r^pugnoit  tant  qu'elle  pouvoit  (k  la  liberty  de 
Louis  XII) ;  car  die  estoit  fort  vindicative,  YUI^  102. 
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Risofinementj  retentissement.  Ayant  est^  (La  Noue)  appell^  par 
le  prince  d'Orange  et  les  Estats  des  Pays-Bas,  sur  le  r^sonnement 
de  son  nom  et  de  ses  beaux  faits  qui  s'espandoient  partout, 
VII,  209. 

Risonner^  faire  r^sonner.  La  voix  d'un  chascun  s'alloit  espan- 
dant  et  r^sonnant  par  la  court  et  parmy  la  grand'  cit^,  que  bien 
heureux  estoit  cent  et  cent  fois  le  prince  qui  s'alloit  joindre  avec 
cette  princesse  (Marie  Stuart),  VII,  409.  Cf.  Raisonner, 

RSsoudre  (se),  prendre  un  parti.  Voy.  Tire. 

Bespectj  consideration,  motif.  U  (le  comte  de  Rhingrave)  fiit 
pris  k  la  joum^e  de  Sainct-Quantin.  Un  chascun  pensa  qu'on  le 
fairoit  mourir.  Mais....  la  guerre  ne  se  faisoit  plus  contre  I'em- 
pereur,  mais  le  roy  d'Espaigne....  A  quoy  le  roy  d'Espaigne  y 
eut  esgard,  qui  ne  voulut^  par  ce  respect,  souiller  sa  conscience 
pour  le  faire  mourir,  VI,  222. 

Respect  de  (au),  k  regard  de.  (Egmont  et  Horn)  ne  parlant 
d'autre  chose  que  de  leur  faict  de  conscience  et  du  tort  qu'on 
leur  teaoit  au  respect  de  la  fidellit^  et  ob^issance  qu'ilz  avoient 
tousjours  port^  k  leur  prince,  II,  160. 

RespectSy  ^gards.  Voy.  Comment. 

Ressard^  strict,  s^Tere.  Les  refformez  chrestiens  et  ressares  re- 
ligieux  les  en  louent  et  disent  qu'il  faut  oublier  les  offances  sdon 
Dieu  et  sa  paroUe;  cela  est  bon  pour  des  ermites  et  des  r^llez» 
V,  245. 

Ressarement^  retraite,  retirement.  Voy.  Regorgement, 

Ressarrer  (se),  se  retirer.  Je  vis  feu  M.  de  Guyie  le  grand  d^ 
tester  ces  esl^vations  (soulevements)  pis  que  le  diable,  aux  pre- 
mieres guerres  que  quelques  communes  d'Anjou....  faisoient  au- 
tant  de  maux  aux  catholiques  comm'  aux  huguenots,  et  commanda 
aussitost  qu'ilz  se  ressarrassent^  V,  191. 

Ressasier^  rassasier.  Les  r^umesde  Scicille  etde  Naples  estoient 
deux  trop  petis  morceaux  et  reaumes  pour  ressasier  et  bomer 
son  ambition  (de  don  Carlos),  U,  102.  Cf.  Ill,  49;  IX,  535. 

Ressente^  recente.  Voy.  Deporier  (se). 

Ressentir^  sentir.  L'empereur  luy  envoya  (hi  Soliman)  faire  ses 
excuses  si  humbles  qu'elles  ne  ressentoient  nullement  ce  grand 
empereur,  V,  61. 

Ressentir  (se),  s'^prouver.  Voy.  Trister. 

ResserreTy  enclore.  Voy.  Bestial.  Cf.  Ressarrer. 
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Itessonger^  r^fl^hir.  Voy.  Ohstant. 

Reste  (k  toute),  jusqu'au  boat.  Le  roy  Gharles...«  pour  jouer 
ion  jeu  k  toute  reste  coatre  ceux  de  la  ooaison  de  Montmorencyy 
III,  363.  Oudin  explique  cette  locution  par  :  fort  et  ferine. 

Rdtemption^  action  de  retenir.  Ladlcte  reyne  (de  Hongrie).... 
fit  arrester  k  ses  portz  tons  les  navires  francois,  k  Tappetit  de 
trois  petitz  navires  flamans  arrestez  pour  trois  jours  seulement..., 
combien  qu'ilz  fussent  desjk  d^livrez  et  que  ceste  r^temption  fiist 
seulement  particuliere  k  Dieppe,  V,  35. 

Retenir^  arrgter,  emp^cher,  detoumer.  Voy.  EmpSriire  et  Par. 

Retentive^  m^moire ;  en  italien  ritentiva;  en  espagnol  retentiva. 
Pour  tout  il  avoit  (le  cardinal  de  Lorraine)  un  esprit  fort  subtil, 
bon  jugement  et  bonne  retentive,  IV,  275.  L'on  m'excusera  aussi 
si  je  r^pette  force  choses  et  motz  et  parolles  que  j'ay  diet  quelques 
fois ;  car  je  ne  puis  avoir  la  m^moire  ny  la  retentive  si  bonne  que 
je  me  puisse  ressouvenir  du  tout,  V,  294. 

Retenu^  recalcitrant.  Voy.  Mener  beau. 

Retirade,  retraite.  M.  de  Bayard  qu'il  (Bonnivet)  engagea  mal 
k  propos  k  Rebeq,  qui  fiit  cause  de  sa  retirade  qu'il  lui  falut  faire 
en  France,  III,  62. 

RetirS^  r^senr^.  II  (le  due  d'Albe)  paroissmt  de  bonne  facon, 
mais  fort  froide  et  retiree  et  qui  ne  s'advancoit  pas  tant  que  Le 
Peloux,  I,  95.  Voy.  Reffrene. 

ReU'r^y  ^oign^,  ^carte.  Ou  se  treuve-il  de  telles  dames  veufves, 
si  vertueuses  et  si  g^nereuses  que  celle-1^  que,  pour  solemniser  la 
perte  du  mary....,  mena  ceste  vie  retir^  de  secondes  nopces? 
X,  72.  (Le  due  de  Savoie)  nous  conta  la  prise  (de  la  Goulette)  et 
la  faute  grande  de  ces  Espaignolz  ainsi  retirez  de  leur  devoir  et 
reputation,  VII,  16. 

Retirer^  reprendre.  Ainsi  qu'il  (Alviane)  estoit  sur  les  dessaings 
de  retirer  Bresse  et  V^ronne,  II,  198. 

Retirer^  recevoir.  Voy.  Disesperer. 

Retorser^  tresser;en  italien  ritorcere ;  en  espagnol  retoreer.  Les 
gentiles  femmes  de  CarUge....  s'adviserent  de  couper  leurs  belles 
tresses  et  blonds  cheveux...,  si  bien  qu'ellesnnesmes,  de  leurs 
belles,  blanches  et  d^licates  mains,  en  retorserent  et  en  firent  des 
cordes,  IX,  423. 

Retounter^  remmener^  ramener.  Apres  la  battaille  de  Dreux, 
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Ton  voolut  pradquer  les  siens  (les  rettresde  Goligny) ;  je  le  s^y; 
a  les  rctouma  a  Orleans,  IV,  320.  Cf.  Ibid.,  364;  VII,  183. 

Betourner,  reTenir.  Voy.  G€urde  (donner). 

Retractation^  retraite.  Elle  n'avoit  d'autre  but  (Marie  de  Hon- 
grie)  que  de  plaire  et  contenter  son  frere,  et  des  meshuy  ne  con- 
tenter  le  monde,  et  tenir  compaignie  k  soa  frere  (Charles-Quint) 
en  sa  retractation  et  prieres,  IX,  619. 

Retraicty  priv^.  Voy.  Anneau. 

Ritribuer^  rendre,  donner  en  ^change.  L'autre  (la  reine  Louise) 
pour  r^tribuer  ce  pr^nt^  luy  envoya  (k  Marguerite  de  Valois) 
de  longs  fers  d'aiguillettes....  enridbds  de  quelques  pedes  et  pier- 
reries,  VUI,  76. 

Reunion^  reconciliation.  Voy,  Parlement. 

Revalery  tomber,  descendre.  La  Fortune  le  laissa  (Gaston  de 
Foix)...,  I'ayant  men^  et  conduict  ayec  des  pas  douteux  et  dan- 
gers de  revaler,  III,  1 1 . 

Reptmderesse^  revendeuse.  Son  pere  (du  mareschal  de  Raiz)  fut 
banqueroutier  k  Lyon,  et  sa  mere,  M™«  du  Perron,  grande  revan- 
deresse  de  putains;  et  pour  ce  le  roy  Henry  la  prit  en  amitie, 
V,  254. 

RdvSrencial^  de  reverend.  Et  (Loub  XI)  lui  [k  Bessarion)  ayant 
mis  doucement  la  main  sur  la  barbe  reverendale...,  il  luy  diet : 
Monsieur  le  reverend.. ..,  II,  348. 

RMrentier^  trailer  avec  reverence.  J'ay  ouy  dire  a  feu  M.  de 
Lansac  qui  estoit  un  vieux  regestre  de  la  court,  que  le  feu  roy 
Francois  P'  disoit  que  telz  grandz  de  son  royaume,  quand  ilz  ar- 
rivoient  k  la  court,  ilz  y  estoient  venus  et  receuz  comme  petitz 
roys,  c'est-i-dire  qu'il  n'y  avoit  que  pour  eux,  du  premier  jour, 
a  estre  reverentiez,  honnorez,  IV,  74. 

Revesche^  ^toffe  de  laine.  Le  lieu  de  rex^cution  (de  Marie  Stuart) 
estoit  dans  la  salle,  au  milieu  de  laquelle  on  avoit  dress^  un  eschaf- 
faut...,  tapiss^  de  meschante  revesche  noire,  VII,  432. 

Revestiaire^  vestiaire.  Antonio  Roques  (fameux  brigand  espa- 
gnol)....  ayant  eu  envie  de  se  faire  prestre  dez  sa  premiere  pro- 
fession, le  jour  venu  qu'il  luy  falloit  chanter  sa  premiere  messe, 
ainsi  qu'il  sortoit  du  revestiaire...,  bien  revestu  et  accommod^  a 
faire  son  office,  IX,  444. 

Repestitoire^  vestiaire.  II  (Ant.  Roques)  retoume  froidement  du 
my-chemin,  et  s'en  va  au  revesticoire;  \k  se  d^vestit,  IX,  445. 
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RePire^maritm^  reyers,  sonfflet.  II  ne  faut  jamais  att^idre  le 
dernier  coup  de  la  fortune  adverse,  ny  de  la  prosp^e  non  plus, 
car  gare  le  revire-marion !  IV,  52. 

Revocation^  reprise.  Ces  princes  qui  font  ces  revocations  de 
presens  (il  s'agit  des  bijoux  repris  par  Frangob  P'  k  M"'*  de  Chd« 
teaubriand)  ne  font  pas  conune  fit  une  fois  madame  de  Nevers, 
IX,  513.  Cf.  Revoquer. 

Rivolter  (se),  retoumer ;  en  italien  rivoltare.  Et  ne  fit  (le  baron 
des  Adrets)  jamais  si  mal  pour  sa  reputation  que,  puisqu'il  s'estoit 
mis  en  ceste  dance  (le  protestantisme),  bonne  ou  mauvaise,  qu'il 
ne  la  continuast  jusqu'au  bout  sans  changer  de  party  et  se  r^- 
volter  k  Tautre,  IV,  32. 

Revotjuer^  reprendre.  Allez,  dit-elle  (M"*!  de  GhHteaubriand), 
porlez  cela  au  roy  et  dites-hiy  que,  puisqu'il  luy  a  plu  me  rtf- 
Yoquer  ce  qu'il  m'avoit  donn^  si  liberalement  (des  bijoux),  que  je 
le  luy  rends  et  renvoye  en  lingots  d'or,  IX,  513.  Cf.  Revocation. 

Rezeur^  pour  rezeuil^  filet,  broderie.  Ma  grand'  mere....  i  qui 
M.  Louys  d*Ars....  fit  un  present  d'un  grand  Unceul  de  rezeur  de 
soye  cramoisie,  tout  ouvr^  d'or  et  d'argent  en  personnages  et  de 
petis  bestionsy  II,  392. 

Ribaudain^  h,  la  ribaude.  EUe  se  laissa  tomber  derriere  le  coffre 
k  jambes  ribaudaines,  IX,  522. 

Ribauder^  faire  la  ribaude.  Nonobstant  laquelle  (sa  vieillesse) 
fut  soupQonnee  (Beatrix  de  Tende)  de  son  mary  d'aller  ribauder 
ailleurs  et  poor  tel  soubqon  la  fit  mourir,  IX,  336. 

Ribler  le  pavi^  battre  le  pav^  (comme  les  filous).  II  (don  Carlos) 
aymoit  fort  k  ribler  le  pav^  et  faire  k  coups  d'esp^e,  fust  de  jour, 
fust  de  nuict,  II,  106. 

RibleuTj  batteur  de  pav^.  Lorsqu'il  (Bellegarde)  estudioit  en 
Avignon,  il  luy  advint,  comm'  est  la  coutume  des  escplliers  ri- 
bleurs  et  desbauchez,  de  ribler  et  battre  le  pav^,  tellement  qu'il  fit 
\\n  roeurtre  d'un  autre  escoilier,  V,  195.  Pontdors^....  avoit  est^ 
grand  ribleur  de  pav^  k  Tholoze,  estant  escolier,  Jbid,^  414.  Cf. 
Ribler. 

Ridicule^  moqueur.  En  apres^  d'un  visage  moiti^  courrouc^, 
moitie  ridicule  et  de  meapris....,  il  luy  diet  (Louis  XI  k  Bessarion) : 
Monsieur  le  Reverend,  II,  348. 

Rien  (il  n'y  a),  il  y  a  un  rien  de  temps.  II  n'y  a  rien  que  nous 
avions  le  roy  de  Navarre^  ares  il  est  pour  vous  autres,  IV,  38. 

X.  —  23 
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Riem  pour  ceia^  rien  de  tout  ceia^  il  n'an  arriva  riea.  Ainsi  qo'il 
fit  (le  roi  de  Navarre)  eavers  M.  de  Beauvais-Nangy....  qui  le 
quicta  pour  alter  a  M.  de  Goyze  doot  il  luy  en  voakt  mal  mortd 
jusques  k  Ten  menacer;  ce  que  I'autre  craignit  fort  qoand  il 
vint  en  sa  r^ence;  mats  rien  poor  cela,  car  plus  grandz  amys 
que  devant,  IV,  369.  Cf.  IV,  44. 

Rigo'der  (se),  8*^battrey  se  donner  du  bon  temps.  Qudques 
mois  avaat,  il  recouvra  quelque  fille  de  joye  belle,  qu'il  faisoit 
venir  toutes  les  apres-disn^  dans  la  garenne  de  son  pere,  car 
c'estoit  en  este,  et  Ik  il  s'eabaudissoit  et  se  rigouloit,...  avec  sa 
damoiselley  IX,  519. 

Rigoureuxy  rigide,  aust^e.  Voy.  Eechignard. 

Riote^  riotte^  dispute,  querelle;  en  italien  riotta.  Telles  diyi- 
sions,  rioteset  contentions,  I,  149,  note  7.  Cf.  IV,  177. 

Rioteux^  d'un  naturel  difficile ;  en  italien  riottoso.  J'ay  fait  faire 
ma  robbe  de  la  fa^on  que  les  gens  d'armes  et  cavalliers  font  k 
ieurs  chevaux  rioteux  et  vitieux  qui  tirent  du  pied,  IX,  129. 

Ristre^  collet.  Uoe  canonnade....  nous  tua  un  capitaine  et  trois 
soldatz  tout  aupres  de  nous,  qui  nous  couvrirent  tons  de  sang 
et  de  chair ;  et  moy  estant  plus  prhs  de  tons,  j'euz  le  visage  tout 
convert  de  ccrvelle  d'un,  et  un  ristre  de  vellours  verd,  fourr^, 
tout  gast^,  V,  333. 

Rithme^  vers,  po^sie.  II  (M.  de  Nemours)  a  est^  un  tr^  beau 
prince....,  aymable  et  accostable,  bien  disant,  bien  escrivant  au- 
tant  en  rithme  qu'en  prose,  IV,  165. 

Robe^  marchandise;  en  italien  roha.  II  ne  fit  seuUement  (Ro* 
m^as  k  un  navire  v^nitien)  que  conmiander  d'amener,  faire  sortir 
la  gondolle  en  mer  et  sQavoir  s'il  y  avoit  robe  de  contrebande, 
V,  234. 

Robe  (toumer  sa),  changer  de  face.  Monsieur  avoit  acquis  si 
grand'gloire  jusques  alors  qu'il  ne  faloit  tenter  la  fortune  doub- 
teuse  de  la  guerre,  et  qu'il  ne  falloit  qu'une  heure  malheureuse 
qu'eUe  ne  toumast  sa  robbe  et  ne  luy  fist  un  mauvais  tour,  Y,  119. 

Robe  (changer  sa),  changer  de  parti.  Le  marquis  de  Riche- 
bourg....  se  rendit  en  un  rien  si  bon  capilaine,  qu'il  est  mort 
(ayant  chang^  sa  robe)  Tun  des  bons  que  le  roy  d'Espaigne  eust 
Ik-bas,  VII,  212. 

Robette^  petite  robe.  Une  procession  qui  s'y  fit  (k  Rome)  de 
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trois  fois  nenfy  qui  sont  viogt-septy  jeunes  belles  fiDes  roiiuuiies...| 
vestues  de  robettes  assez  longuettes,  IX,  414. 

Bobin^  niais,  sot.  Les  aatres  par  derrisioa  s'en  allarent  tourner 
son  Dom  (de  Biron)  et  y  trouvarent  par  aDagramme  Robin. ... 
Pourtaot  il  n'en  tenoit  rien,  car  c'estoit  le  plus  habille  homme  de 
son  temps  et  tout,  V,  131,  note  3. 

Rocqucy  roque^  chiteau-fort,  forteresse.  H  (J.  A.  Doria)  prit  le 
Pignon  de  Bellys  en  Barbarie,  qui  estoit  une  rocque  inexpugnable. 
II,  44.  L'un  entretint  la  grande  arec  tous  les  respects....  qu'il 
put....,  sans  faire  jamais  aucun  sembilant  de  s'approcher  de  pres 
ny  vouloir  forcer  la  roque,  IX,  406. 

Roguer  (se),  faire  le  rogue.  La  Souche,  qui  feisoit  si  bien  sa 
myne,  et  se  targuoit  et  se  roguoit...,  qu'ii  ne  faisoit  cas  de  per- 
sonnes,  X,  56. 

Romance^  cbanson  espagnole.  Tay  veu  d'autres  fois  chanter  en 
Espaigne  une  vieiUe  chanson,  que  proprement  on  appelle  la  ro* 
mance,  YII,  162. 

Rommeau,  Je  n*ai  trouv^  dans  aucun  lexique  ce  mot  que  Ton 
pent  expliquer  par  rdle^  en  le  rapprochant  du  verbe  roumer, 
«t  respirer  avec  oppression  et  bruit  »,  donn^  dans  le  Gloss,  du 
centre  de  la  France^  de  Jaubert.  —  Tay  ouy  conter  d'elle  (de 
Marguerite  d'Angoul^me)  qu'une  de  ses  fiiles  de  chambre.... 
estant  pres  de  la  mort,  la  Toulut  yeoir  mourir ;  et  tant  qu'elle  fut 
aux  abois  et  au  rommeau  de  la  mort,  elle  ne  bongea  d'aupres 
d'elle,  HI,  124 

Rompani^  fragile,  se  brisant  facilement.  Voy,  V Urine. 

Rompement,  rupture,  violation.  Pour  imiter  mieux  son  ayeul  le 
brave  Charles  de  Bourgoigne  et  le  bon  rompu  le  roy  Louys  XI* 
en  leurs  faicts  et  condictions  et  principallement  en  rompement  de 
foy,  1, 15. 

Rompre^  (tre  rompu.  Gombien  avons-nous  veu  despuys  force 
huguenotz  s'estre  convertys  et  faicts  bona  catholiques  I  Les  che* 
mins  en  rompent,  IV,  307. 

Rompre  la  guerre^  y  mettre  fin.  Voy.  Guerre. 

Rompre  le  pas^  changer  d'avis.  Voy.  Pas. 

Rompuy  rou^.  Le  bon  rompu  roy  Louys  XP,  I,  35. 

Rompure^  rupture.  Ce  grand  due  (d'Albe)....  n'oubliele  voyage 
de  M.  deGuyse  et  la  rompure  de  son  desseing,  VII,  121.  Gf.  IX, 
522. 


Digitized  by  VjOOQIC 


3M  LEXIQUE. 

BandeiUf  rondache ;  en  iulien  rondeUa,  Toy.  Muscle.  Ct.  Henri 
Esdenne,  p.  278. 

Rmdellier^  porteor  de  rondelle.  M.  du  Gua  se  redra  gallante- 
m^t  et  en  rondellier,  comm'  on  diet,  Y,  359. 

Rongneure^  retranchement.  Ces  pouvres  gem  (lea  chevaliers  de 
Malte)  ne  devoient  point  ayoir  tellei  rongneurea  en  leur  bien, 

V,  238. 

Roiiier^  routier.  II  y  eut  un  vieil  rottier,  soldat  aUemant,  qui 
a'advanqa  k  luy  dire,  1,  3^4.  II  n'y  a  nul  vieil  capitainey  ny  rot- 
tier,  fantassln  de  guerre,  qui  ne  die  que  nostre  harqueb'uzerie,  le 
temps  pass^y  n'estoit  pas  telle  en  armes  comm'  ell'  a  est^  despuis, 

VI,  72. 

Rouer^  toumer.  Noustrouvonsqu'aucunsdenos  roys,  etmesmes 
de  nos  modemes,  ont  est^s  fort  subjects  k  changer  ainsi  la  fortune 
d'aucuns  de  leurs  favorys  et  les  faire  rouer  autour  de  sa  roue 
ainsi  qu'il  leur  a  pleu,  V,  205. 

Rflulery  d^rouler.  Voy.  DebomS. 

Roupture^  rouiure^  rupture.  U  (d'Aumale)  n'estoit  pas  encore 
bien  gu^ry  de  sa  rupture  d'espaule,  IV,  283.  OnTaccuse  (Henri  H) 
de  la  routure  de  la  tr^ve  faite  entre  luy  et  I'empereur,  I,  121. 

Route ^  rouiie^  d($route.  Voy«  D^sordonnen  Cf.  IV,  116. 

Routure.  Voy.  Roupture, 

Rfivilier^  erobarrasser ;  de  Titalien  rouigliare.  A  ce  qu'elle  me 
dist  apres,  fut  esbahie  davantage,  quand,  sans  y  penser,  elle  me 
yeid  en  ceste  noble  assistance  de  fiau^ailleSi  la  regardant  et  ro- 
villant  de  mes  yeux  fixement,  IX,  667. 

Rnyaume  (le),  le  royaume  de  Naples.  En  tout  ce  voyage,  il  ne 
se  pr^senta  qi^e  deux  beaux  sieges,  qui  furent  celuy  de  Valance  en 
Piedmont  et  celuy  de  Civitelle  vers  le  Royaume,  VI,  173. 
Voy.  Regne. 

Rqyaut^  (k  la),  k  la  royale,  en  roi.  (Charles  IX}  parloit  brave- 
ment,  hardiment,  autant  ou  plus  k  la  soldatesque  qn*k  la  royaut^, 
V,  282. 

Rubafbaratif^  r^arbatif.  Voy.  Riibarbiratif. 

Ruerjus^  mettre  k  bas. 

Francostir  je  taif ,  mont^  tur  Boii*Renom, 
Poor  mer  jus  de  N^CMsit^  ohance,  X,  107. 

Rural.  Voy.  Ruraul^ 
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Jluraut^  mm/y  nistiqae,  grossiar.  Cestnj-ej  (MoBtgomniery).... 
en  devoit  faire  de  mesme,  et  percer  et  traverser  dix  ou  douie 
fois  le  pays  barbare,  ruraut  et  rude  des  Grisons,  III,  292. 
Cf.  VII,  407. 

Sacquemens^  gens  de  sac  et  de  oorde.  Mesmes  que  leur  batin 
(des  soldats  de  Bourbon  k  Rome)  ne  leur  proffitarent  point  non 
plus  qu'k  plusieurs  massacreurs,  sacquemens,  pillardz  et  paillardi 
de  la  feste  de  Sainct-Barth^lemy,  I,  276. 

Sacquer  (encore  usit^  en  Saintonge),  mettre ;  en  espagnol  sacar,  Je 
suis  si  prompt  de  la  main  que,  pour  le  moindre  vent  qui  me  passe 
parlesoreiUes,je  me  tourne,je  sacque  la  main  k  resp^^VII,  22. 

SacrSs  volumes  (les),  les  Saintes-^itures.  Fut  faict  et  presch^ 
un  beau  sermon  par  le  v^n^rable  confesseur  du  roy,  maiitre 
Parvy,  docteur  fameux  hs  sacret  volumes,  VII,  323. 

Sacristant^  sacristain.  Cest  ceste-cy  (cette  ^p^)  avec  laqueUe 
on  tua  le  sacristant  de  Sainct-Luce,  VII,  47. 

Saffran  (^tre  au),  ^tre  dans  la  misire,  faire  banqueroute.  Un 
que  je  s^y  du  rigne  du  roy  Charles  XI*,  de  qui  le  pire  estoit  an 
banqueroutier,  le  fils  pauvre  et  au  saffran,  III,  75.  Cf.  IV,  330« 
Voy.  Tapis. 

Saffrtue^  pimpante.  Au  partir  de  li  (du  lit),  bien  habill^,  ellet 
sont  saffrettes  comme  poupines,  et  d'autres  £urd^  et  pintrte 
comme  images,  IX,  279.  Cf.  iiiW.,*  469, 

Sage^  savant.  Voy.  Ascendant. 

Saignety  blesser,  tuer,  M.  de  Guyze,  oyant  la  rumenr....,  sort 
I'esp^e  au  poinct,  appaise  le  tumulte  (^  Vassy)  et  ne  saigna  jamab 
personne,  IV,  236. 

Saillie,  sortie,  attaque.  Voy.  Marine. 

Saincture^  sainture^  ceinture.  J*avois,  par  cas,  k  la  sainctore 
pendue  la  clef  dor^  de  la  chambre  du  roy,  V,  208«  Cf.  IX,  638. 

Sainttire  (laisser  la),  faire  cession  de  ses  biens.  Voy«  Qoin- 
queneile. 

Saison  (la  vieille),  VSige  avanc^.  La  grande  indostrie  qu'elle 
(Cezonnia)  avoit  pour  Texercer  (la  paillardise),que  la  vieille  saison 
et  pratique  luy  avoit  apport^,  IX,  333. 

Salaudementy  d'une  fa^n  sale.  A  quoy  le  badin  fat  Diogene 
Cinicus  rencontra  badinement,  mais  salaudement  pourtant,  IX,  235* 

Sallaudir  (se),  se  salir.  Voy.  Suspend. 

SaUaudrie^  salet^.  Un  joor  la  reyne  (Anne  de  Bretagne)  lay 
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a^int  demand^  (k  9rigDaux)<tiuelquM  mots  en  espagnol  pour  les 
dire  h.  rambassadeur  d'Espagne^  et  luy  aiant  dit  quelque  petite 
saliaudrie  en  riant,  elle  Tapprit  auisitost,  Yll,  317.  Voy.  Arzille. 

SaUette^  petite  salle;  enitalien  saletta.  Ainn  qu'est  la  coustume 
M  la  grandeur  de  la  dame  d'honneur  de  manger  tousjours  k  un' 
autre  table,  dans  la  mesme  salle  ou  sallette  de  la  reyne,  sa  mais- 
tresse,  II»  236. 

Salvation^  salut.  Cestoit  nn  traict  plus  d'un  fin  et  rus^  capi- 
taine  que  non  pas  d'un  zell^  et  curieux  de  la  salvation  de  son  com- 
pagnon,  M.  le  eonnestable,  IV,  2^7.  d.  YI,  312,  YU,  43. 
Yoy.  Obruer^ 

Sang  (sujet  au),  sujet  k  Terser  le  sang.  Le  roy  Henry  d*An- 
gkterre  fit  mourir  sa  fenmie  et  la  d^capiter,  Anne  de  Boulan, 
pour  en  espouser  une  autre,  ainsi  qu'il  estoit  fort  sujet  au  sang  et 
au  change  de  nouvelles  femmes,  IX,  24. 

Sanglani^  sanguinaire*  Si  M.  le  marquis  (de  Marignan)  et  le 
due  de  Florance  fiissent  estes  aussi  crueU  et  sanglantx  comme  ill 
furent  gradeuz  et  courtois,  lY,  47.  Gf.  IX,  5. 

Safis  qucy  sans  cela  que.  U  (Nevers)  prit  aussi  la  Ganache 
(La  Gamache)  et  autres  places ;  et  sans  qu'il  fust  mand^  par  e 
roy,  ampris  la  mort  de  M.  de  Guyse,  pour  aller  secourir  la 
dtadelle  d'Orl^ans,  il  eust  faict  autres  conquestes,  lY,  385. 

Saoul.  Yoy.  Benott. 

Sapper^  piocher.  Yoy.  IX,  562, 

Saquebuiier^  joueur  de  saquebute  (espice  de  serpent  dVglise). 
Clairons,  trompettes,  saquebutiers,  tabourineurs,  harpeurs,  II,  301« 

SarrS^  serr^,  enferm^.  Comme  les  espies  de  bled,  empres  qu'ils 
sont  moissonnes,  cuyllis  et  les  blei  sarr&,  I,  215.  Et  estoient  tons 
sarrez  dans  les  forts,  I,  263. 

Sarr^^  iermi.  £n  les  menant  pourmener  (les  femmes  mari^) 
partout  sans  leur  faire  tenir  chambre  sarr^,  conune  Ton  £ut  k 
Rome,  I,  275.  Cf.  HI,  100. 

Sau^  sel.  Yoy.  Diantre. 

Saugrener^  assaisonner.  Et  Dieu  scait  quand  lenrs  maistres  faux 
^lieres)  veulent  estre  meschans  et  qu'ils  font  de  telles  leqons  k 
leurs  disciples,  conunent  ill  les  Sfavent  saugrener  et  donner  la 
sauce,  IX,  572. 

.9ai/^r^/itfifx,  piquant,  sal^,  saugreeu.  J'en  eusseall^gu^  d'autres 
whooit  (dM  epBli^  eneor  plus  snufrttiettx  ^  itieilleuct|  IX^  230. 
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M.  de  la  Roche-du-Mayne  juroit  :  <c  Teste- Dien  pleine  de  reli- 
ques, » ....  et  autres  que  je  nommeFois  plus  saugreneux  que  ceux- 
li,  II,  398. 

Saupiquety  sauce  piquante ;  conte  gras  en  saupiquet^  conte  ^pic^. 
Je  prie  toutes  les  honnestes  dames  qui  liront  dans  ce  chapitre  au- 
cuns  contes....  me  pardouner  s'ilz  sont  un  peu  gras  en  saupiquet, 
IX,  229. 

Sauvaginej  bite  sauvage.  Apris  plusieurs  et  diverses  morsures 
(le  chien)  Taterra  (un  cerf)  finalement,  comme  il  avoit  faict  la 
sauvagine  du  matin  (un  loup-cervier),  X,  liO. 

Sauve^  sauf.  Dans  deux  coups  I'autre  demeura  roide  mort  snr 
la  place,  et  La  Ghapelle  sain  et  sauve  se  retira,  VI,  356. 

Sauvet^^  sauvettS^  salut,  action  de  sauver,  sauvetage.  De  peur 
que....  Tuniverselle  sauvett^  de  la  fortune  publique  ne  tombe  en 
danger  irreparable,  I,  201.  Voyl^  une  tres  belle  reoognoissance 
de  courtoisie  et  sauvett^  de  vie,  lY,  226. 

Sauvet^y  sAret^.  Voy.  GrabouiL 

SauvetS  (^),  en  sdrete,  hors  de  p^ril,  avec  garantie  de  la  vie. 
Estant  parti  (Uenri  III]  de  Pouloigne  II  la  d^rob^  et  grandes 
traictes,  il  se  vint  jetter,  quasi  par  maniere  de  dire,  dans  ses  bras 
(de  Maximilien  II),  ^  sauvett^,  I,  89.  Il  (Castelnau)  se  rendit,  sor 
la  parolie  dudict  M.  de  Nemours,  a  sauvet^  et  qu'il'  n'auroit  au- 
cun  mal.  III,  182.  Gf.  I,  22(1.  Dont  fallut  qu'il  (Thor^)  se  retirast 
en  Allemaigne  en  sauvet^,  tant  pour  le  danger  que  pour  y  dresser 
et  amasser  une  petite  arm^,  111,  375. 

Saye^  espece  de  casaque.  L'empereur  marchoit  mont^  sur  un 
fort  beau  genit  d'Espaigne....  armd  de  fort  belles  et  riches  armes 
d'ordes  et  couvertes  d'un  saye  de  drap  d'or,  I,  43.  Cf.  Sion, 

Scabreux^  difficile ;  en  italien  scabroso.  Voy.  Exate,  Cf.  Esca-' 
breuxy  Scalabreux, 

Scalaireux^  scallabreux^  dangereux,  difficile.  M.  le  vidasme 
(de  Chartres)....  disoit  qu'il  en  avoit  veu  de  fort  belles  et  chaudes 
(escarmouches)  en  son  temps,  mais  n'en  avoit  jamais  veu  une  si 
scalabreuse  que  cela,  III,  370.  Aussi  disoit-on  de  luy  (La  Ghas* 
taigneraie)  qu'il  estoit  trop  haut  h.  la  main,  scallabreux  et  que- 
relleux,  V,  87.  Gf.  Escallabreux. 

Scalabreusement^  dangereusement.  M.  de  Guise  en  ayant  Ion- 
guement  exerc^  la  charge  (de  commandant  des  gens  de  pied)  et 
fort  scalabreusement,  III,  227. 
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Sealdatif^  fchauflknt.  De  bons  grands  iMttaCy  que  I'on  a  in- 
rentes  depuis  quelqoe  temps,  avec  force  pistaches,  pignons  et 
autres  drogues  d'apoticaires  scaldatives,  IX,  221. 

S^roit^  sauroit.  Voy.  Innoble. 

Scapoir^  oscr.  Voy.  Onlre. 

Scapoir  mon  (^),  c'est  k  savoir.  Tay  vea  faire  une  demande  et 
dispute  k  savoir  mon  :  s'il  ent  permis  de  punir  des  poltrons  qui 
ont  fuy  des  battailles,  IV,  19.  Ass^ voir  mon,  si  Tempereur  se 
fust  tant  advance  en  parolles,  III,  100. 

Scdvous  pas  (ne),  ne  savez-vous  pas.  Ne  scavous  pas  I'ordon- 
nance  qui  a  ^t^  faite,  de  ne  sortir  sans  passeport  du  prevost  des 
marchans?  VII,  87. 

Scismey  schisme;  en  italien  scisma;  enespagnol  cisma,  Voy.  Z>/- 
persion.  Cf.  Sismatique. 

Sconder^  seconder.  Une  (dame)  que  je  sqay,  laquelle  estant  ^  la 
suite  d'une  grand'  dame  mari^,  ainsi  que  ceste  grande  dame  fut 
surprise  dans  sa  chambre  par  son  mary,  lorsqu'elle  ne  venoit  que 
recevoir  ung  petit  poulet  de  papier  de  son  amy,  vint  4  estre  si 
bien  scond^  par  ceste  soubz-dame,  etc...,  IX,  549.  Voy.  &&■- 
€onder» 

SSanee,  ce  qui  sied^  ce  qui  convient,  conrenance.  Voy.  Pro* 
pretS. 

Seconder y  servir  de  second.  Voy,  Tiereer.  CL  Sconder. 

Secourir,  venir  en  aide.  Voy,  Ines^tU. 

Secours  (envoy er  au),  envoyer  demander  da  secours.  Voy.  ifji- 
poyer,  —  Brantdme  emploie  aussi  dans  le  mfeme  sens  l^expressioii 
courir  (recourir)  au  secours, 

Secrety  cach^.  Voy.  Mire. 

SegritajrrCy  secretaire.  A  ce  que  j'ay  ouy  dire  k  ce  grand  M*  de 
Vyginaire,  son  secr^tayre  et  grand  favory  (du  due  de  Nevers), 
IV,  377, 

Segrete  on  secrkcy  espice  de  casque  appeM  ausn  pot  de  fer. 
Azevedo  s'estant  entr^  dans  le  camp,  le  prieur  de  Messine  vint 
porter  deux  segretles  et  deux  rapieres  bien  tranchantes,  VI,  258. 

Seillauy  seillaudy  seau.  Le  page....  tire  de  Feau  du  puis  d' Ays- 
nay  mesmes,  et  ainsy  qu'ii  advisoit  le  seillau  dans  le  puis,  III,  176. 
a.  IX,  276.  712. 

Sejour  (Itre  de),  sojourner  quelque  part.  Quand  ils  estoient  de 
s^jour  (Guise  et  La  Brosse)  et  qu'ils  n'avoient  rien  afEure  que 
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passer  cm  pen  le  temps,  yoos  les  eossiez  veuz  tous  deux  con- 
sommer  un'  apr^  dia^  k  jouer  k  la  renette  du  tablier,  Y,  48. 

Selon  que^  d'apris  ce  que.  Voy,  Dire  (avoir  ^). 

Semblance^  ressemblance,  image,  portrait.  G'est  un  tres  boa  et 
gradeuz  prince  (Mont|)en8ier),  vraye  semblance  de  ce  bon  roy 
sainct  Louys,  V,  26.  Cf.,  II,  320;  X,  70. 

Sembtaniy  mine,  visage ;  dans  le  sens  de  I'italien  stmbiante  et 
de  Tespagnol  sembUmte.  La  dame  pour  cela  ne  luy  en  fit  [k 
Brissac)  mauvais  semblant;  mais  elle  mourut  quelque  temps 
apres,  VI,  143. 

Sembler^  ressemUer.  Et  disoit  le  roy  Franqois  qu'ainsy  il  falloit 
r^er;  qu'il  (Louis  7LI]  sembloit  un  juge  de  Montravel  en  P^ri- 
gord,  II,  346. 

Semond^  qa  mon,  oui,  vraiment.  Semond,  semond ;  ouy,  ouy^ 
nous  en  sqavons  et  en  faisons  de  bonnes ;  car  nous  sqavons  des 
secrets  que  tout  le  monde  ne  s^ait  pas,  IX,  570. 

S^naieury  magistrat.  Le  roy  luy  donna  (au  prince  de  Melfe) 
pour  commissaire  et  adjoint  le  president  Gotel,  tr^  habile  auver- 
gnac  et  grand  sdnateur,  II,  231.  Cf.  YI,  367. 

Sens  (perdu  de).  Yoy.  Perdu. 

Sens  froidy  sang-froid.  Puis  luy  demanda  de  sens  froid  (une 
dame  k  Francois  I**)  comment  il  vouloit  qu'elle  le  servtt,  IX,  480. 

Sens  riprou»4.  Yoy,  R^prouv^. 

Sentence^  decision,  volont^«  Yoy.  Imp^riositd. 

Sentencierj  condamner.  Plusieurs  disoient  que  s'il  (D'Amville) 
fiist  mort  de  «este  poison,  que  M.  de  Montmorency  fust  ^t^  sen- 
tenci^,  III,  365.  Le  lendemain  de  sa  prise,  il  (G.  Pizarre)  fut  sen- 
tenti^  k  mort  et  k  estre  d^pit^,  YII,  97.  Yoy.  Ssgard. 

Sentimentj  ressentiment.  Yoy.  Parti. 

Sentir^  entendre ;  en  italien  seniire.  Le  marquis  (del  Gouast) 
vint  trouver  le  roy,  lequel  le  sentant  venir,  vestu  d'une  belle 
robe  fourr^e  de  martres  siibelines,  et  un  chapeau  de  plumes  a  la 
soldade,  Talla  recuillir  jusques  sur  le  perron  de  Tescalier,  I, 
208.  Cf.  II,  170;  YIII,  12':i.  Yoy.  Locataires. 

Sentir^  parattre.  Desquelz  (des  violons  de  Brissac)  en  ayant 
est^  faict  grand  cas  au  feu  roy  Henry  et  k  la  reyne,  les  en- 
voy arent  demander  k  M.  le  mareschal  pour  apprendre  les  leurs 
qui  ne  valoient  rien  et  ne  sentoient  que  petitz  rebeczd'Escosse  an 
priz  d'eux,  lY,  82« 
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Seiuir^  toe  toach^,  le  ressentir.  Voj.  Foguer. 

SSon^  sayoD,  espece  de  casaque.  lbs  estoient  aocoHttres  de«.«. 
maDtellineS)  s^s  de  drap  d'or,  de  vellours  ou  satin  d^coupeZ| 
II,  304.  Voy.  Plumar. 

Sipar^,  ^loign^.  Voy.  RibaA^ratif. 

Sipartr  le  combat^  s^parer  les  combattants.  Enfin lanuict  arrive 
et  s^pare  le  combat,  VII^  289. 

Serofne^  tiroae.  Faut  qu'iis  bouAchettt  lean  oreilles,  comme 
on  Diit  an  chant  des  seraynes,  Vll,  63. 

Sercot^  surcot.  Ladicte  e£Bgie  (de  la  reine  Anne)  estoit....  yestue 
des5oab2  d'une  cotte  de  drap  d'or,  et  dessus  un  grand  sercot  de 
vellours  cramoisy  de  pourpre,  VII,  32 J.  —  On  lit  dans  Oudin,  et 
sans  autre  definition,  au  mot  surcot  :  a  Un  surcot  que  les  reines 
mettent  et  vestent  sur  leur  cotte.  » 

Ser^e^  soir,  soir^.  Comme  fit  ce  brave  Philippe  de  Vallob 
apr^s  la  battaiUe  de  (Wcy,  qui,  apres  avoir  combattu  tout  ce  qn'il 
se  pouvoit  jusques  k  la  ser^,  II,  73.  (M.  d'lmbercourt)  n'ay- 
moit  point  aller  aux  mating  ny  ser^,  ny  prendre  tant  ses  aises 
aux  frescheurs,  II,  40S. 

SireineU,  s^^nit^.  Son  beau  visage  blanc,  qui  ressembloit  un 
ciel  en  sa  plus  grande  et  blanche  s^reinet^,  VIII,  37. 

SiriosUe^  chose  s^rieuse ;  en  italien  seriosita.  U  y  a  de  la  s&io- 
sit^  et  de  la  joyeuset^  mesl^es  enseml>le,  VII,  3. 

Serpentina  piece  de  la  platine  du  mousquet  ou  i*on  appliqnait  la 
meche  allum^.  La  roesche  de  Tharquebuz  se  portoit  par  le  soldat 
toute  entortUl^en  rondeur  dansle  bras,  fors  le  boutdelamesche 
que  Ton  tenoit  en  la  main,  pour  la  mettre  au  serpentin,  VI,  73. 

Serr^.  Voy.  Donrois^  Sarre, 

Serviable^  de  serf,  servile.  Je  me  puis  servir  de  vous  autres  en 
telle  et  vile  condition  serviable  qu'il  me  plaira,  VIII,  177. 

Serprable^  digne  d'etre  servi.  Gette  dame  (Diaue  de  Poitiers) 
emportoit  tousjours  les  plus  belles  fleurs  de  son  jardin  (de  Cathe- 
rine de  M^icis) ;  ce  qui  faschoit  fort  a  la  reine,  car  elle  se  sentoit 
aussi  belle  et  agr^able  que  serviable,  et  digne  d'avoir  de  si  friands 
morceaux,  IX,  283. 

Ses^  pour  ces^  La  confusion,  au  point  de  vue  orthographique, 
du  pronom  possessif  et  du  pronom  d^monstratif,  est  tres  fr^uente 
dans  les  ^crivains  du  XVI*  siecle,  et  il  faut  y  faire  une  grande 
attention,  car  elle  peut  sonvent  tore  la  cause  de  graves  erreors. 
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SeurtS^  sauf-condnit.  Je  me  deffiois  (dit  States  k  Chaiies-Quint) 
de  vos  capitaines  et  g^n^raux  qui  m'ont  faict  tant  de  tort,  et  m'en 
eussent  faict  de  mesmeSy  m'estant  mis  en  chemin  saos  Totre  seurt^i 
U,  216. 

Si  J  signe,  marque.  S'il  I'eust  bien  veue  et  recognene  toute  nue 
(im  mari  sa  femme)...,  ii  Teust  cogneue  k  plusieurs  sis,  possible, 
IX,  68 ;  ibid.,  500.  Cf.  VIII,  96. 

Si^  condition,  convention.  Et  des'puis,  par  traitt^,  nous  nous 
sommes  dellivrez  par  tel  si  :  PouiUe  et  Calabre  luy  demourent 
(k  Charles  de  la  Paix),  VIII,  163;  IX,  6. 

iSi,  defaut.  On  ne  donna  que  ces  deux  sis  ^  ce  grand  roy  An- 
thoine,  sinon  aussi  qu'il  estoit  fort  adonn^  k  Tamonr,  IV,  370. 
M.  de  Montpensier....  a  est^  un  prince  qui  en  ses  coleres  a  est^ 
fort  subject  k  gourmander  et  offenser  ies  personnes  :  aussi  n'a- 
yoit-il  en  luy  autre  sy  que  celuy-1^,  VI,  495.  Cf.  VIl,  312. 

Si  J  six.  La  premiere  fois,  ii  (Valesergues)  y  mena  (en  Turquie) 
si  braves  soldatz  et  un  capitaine,  V,  388. 

Si  J  pourtanl.  Si  ceste  bataille  luy  ftit  malheureuse  pour  sa  prise 
(la  prise  de  Francois  I*'  k  Pavie),  elle  luy  fut  bien  autant  heu- 
reuse  si  apres  ce  malheur...,  pour  avoir  est^  estim^  le  plus  vaU- 
lant  homme  de  son  royaume,  III,  148. 

5/,  ainsi.  Si  ay-je  ouy  dire  k  un  grand  personnage  tbdologien, 
V,  148. 

Si  bien  que^  quoique.  On  vist  aux  pleines  de  Farsalle,  mesmes 
Romains,  dit  Lucain,  mesmes  aigles,  mesmes  armes  et  pareilles 
ordonnances  et  formes  de  guerre,  si  bien  que  Pomp^  mit  force 
estrangers  ramassez  et  vraie  racaUle,  IV,  336« 

Si  qucj  si  bien  que.  On  s^ait  aussi  comme  ii  (Charles-Quint) 
brava  et  menassa  la  France... ;  si  que  ces  paroUes  hautaines  et  ro- 
domontades braves  dcmnoient  un  grand  effroy  partout,  VI,  215» 
Voy.  Brae,  D^sagr^er^  IrrecognoissabU^  Perrucque, 

Si  irSs  tant,  tellement.  On  Ies  suivoit  (Ies  rettres)  par  ies  pistes 
de  leurs  chevaux  las,  boiteux,  qu'on  trouvoit  par  ies  cbemins, 
si  tres  tant  que  la  pluspart....  Ies  laissoient  k  i'abandon,  IV,  321. 

S'il  (pour  ce  it),  k  ce  qu'il.  La  mer  estoit  si  haute  qu'elle 
nous  pouvoit  adonq'  couvrir,  s*il  nous  sembloit,  VIII,  163. 

Sie-pogue  (faire)  (pour  scie-vogue),  virer  de  bord.  Dragut  fit 
lever  Tancre  et  faire  sie-vogue,  tant  qu'on  i'eust  perdu  de  vue, 
U,  52,  note. 
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Siedsoir^  seoir.  S'3  \nj  (au  cardinal  de  Ch^tiUoii)  siedsoit  bien 
de  tenir  une  si  ^rande  dignlt^  eccl^siasdqae  et  en  exercer  la  re* 
ligion  contraire,  If,  239. 

Sien^  k  soi,  Sien  nonpareil^  qni  est  inf<f ricur  i  soi.  Voy.  IVbit- 
pareii. 

SigillS^  cisel^;  sigiUmiut.  II  (le  due  d'Anjou]  achepta  d'un  or- 
fevre  une  tres  belle  coupe  d'argent  dor^...,  la  mieux  ^abour^, 
grav^  et  sigill^  qu'il  estoit  possible,  IX,  45. 

SignalUment^  d'une  maniere  signal^ ;  enitalien  segna.aiamente^ 
en  espagnol  senaiariamente,  Le  plus  grand  roy  de  toute  I'Eu- 
rope  pris  en  une  battaille  signallement  par  la  vertu  de  ceste  gran- 
dissime  nation,  I,  232.  Voy.,  sur  Tintroduction  du  mot  signali^ 
H.  Bstienne,  p.  72. 

Signe^  cygne.  L'autre  (tableau)  d'un  Mars  couch^  avec  sa  V^ 
nn^,  Tautre  d'une  Loeda  couch^e  avec  son  signe,  IX,  50. 

Signet^  seing,  signature.  Une  chose  que  j'ay  nott^  en  seslettres 
(celles  de  Louis  XI) ,  c'est  qu'en  une  centaine  que  j'en  ay  veu,  an 
diable  le  seing  d'un  seul  signet,  ny  le  sien  particulier  que  j'y  aie 
yeu,  II,  334.  Cestoit  rhomme  du  monde  (Saint-Martin)  qui  contre- 
fiiisoit  mieux  toutes  escritures  et  signetz,  tant  vieux  que  nouveaux, 
IV,  117.  Cf.  Ibid.,  325. 
Siller,  fermer. 

Ores  bien  qoe  j'ay  met  yenx  tillez  pour  d^tormais,  X,  81. 
(Nous  n'avons  plus  que  le  verbe  dessiUer.) 
Simplesse,  simplicity.  J'en  ay  veu  plusieurs  refibser  des  places 
de  capitaines,  pour  demeurer  en  leur  simplesse  de  soldatz,  tant  ilt 
s'y  plaisoient,  V,  367. 

Sinc^riti,  puret^.  Si  fut  anssy  respandu  sur  leurs  cheveux  force 
cynamome  d'£thiopie,  I'odeur  et  la  sinc^rit^  duquel  n'avoit  point 
Mi  dXtitit  ny  gast^  par  I'attouchement  des  bommes,  X,  26-27. 
Singesse,  femelle  du  singe.  En  son  bras  gauche  (ie  grand  prieur) 
avoit,  au  lieu  d'un  petit  enfant,  une  petite  singesse,  qui  estoit  k 
luy,  IV,  160. 

Sinon,  peraonne  que,  rien  que.  Et  n'aiant  (Louis  XI)  auprte 
de  luy,  sin(m  son  fol  qui  le  descouvrit,  11,  329,  note  3. 

Srsmatique,  schisn^atique ;  en  espagnol  cismatico.  Ayant  (Ur- 
bain  VI)  pris  prisonniers  sept  cardiuaux  sismatiques  et  bandez 
contre  luy,  en  fit  jetter  k  Ghaes  quatre  au  sac  dans  I'eau,  11,  200. 
Cf.  Scisme. 
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Soldade  (k  la),  it  la  soldat;  de  Ves^p^oXsoldado.  Yoj.  Sentir. 

SoUlatlesque^  de  soldat  (en  bonne  part).  Geuz  ausquelz  il  (Guise) 
leur  apercevoit  une  bonne  fa^on  et  grice  belle  soldadesquey  les 
careasoit  bien  fort,  V,  373. 

Soiiladin^  soldat;  diminutif  de  I'espagnol /o/d^</o.  Un  capitainey 
enfant  de  Poictiers,  qui  s'appelloit  La  Roue^gentil  soldadin  certes, 
mon  grand  amy,  II,  46. 

Songeart^  songeard^  endormi.  Yoy.  Lentitude^  et  Sourdaui, 

Songeart^songeardy  m^tatif,  r^veur.  Estant  (Cliarles  IX),  fort 
ouvert,  prompt  et  actif,  vigiliant,  esveiil^  et  pen  songeart,  comme 
doit  estre  tout  dissimuiateur,V,  254.  Yoy.  Bizarre. 

Songneux^  soigneux.  Quand  il  (Montgommery)  avoit  une  fois 
le  cul  sur  la  selle,  c'estoit  le  plus  vigillant  et  songneux  capitaine 
qu'on  eust  sceu  voir,  IV,  359.  Cf.  IX,  54. 

Sonnet^  jouer.  Les  violons  montans  jusques  k  une  trentaine, 
sonnans  quasy  un  air  de  guerre  fort  plaisant,  YII,  371.  Gf.  IX, 
461. 

Sonner^  r^sonner.  Yoy.  Raisonner. 

Sonneur  de  cornet^  joueur  de  cor.  Yoy.  Barpeur. 

Sotterie^  solie^  farce  th^trale.  Paradvant  on  ne  parioit  quedet 
farceurs,  des  conardz  de  Rouan,  des  joueurs  de  la  basoche  et 
autres  sortes  de  badins  et  joueurs  de  badinages,  farces,  monune« 
ries  et  sotteries,  III,  256. 

Soubstenir^  soutenir.  Yoy.  Condiciionner. 

Soubz-tlame^  dame  suivanle.  Yoy.  Scandi. 

Soucier  (se),  avoir  du  souci,  s'affliger.  Elle  print  (Yalentine  de 
Milan)  un  chantepleure  ou  arrousouer  pour  sa  devise,  sur  le  bault 
de  laqueUe  estoit  un  S  en  signe....  que  senile  souvant  se  soucioit 
et  souspiroit,  YII,  350. 

SoudardaiUe  (la),  les  gens  de  guerre,  les  soudards.  Pour  pra- 
tiquer  si  souvent  la  gendarmerie  et  soudardaille,  elle  (^^onore 
de  Guyenne)  se  laissa  fort  aller  k  son  honneur,  jusqu'it  Ik  qu'elle 
eut  4  faire  avec  les  Sarrasins,  IX,  433. 

Souefve^  suave.  On  ne  vist  que  drag^  de  toutes  sortes  plou- 
voir  et  gresler,  et....  plouvoir  ampres  toutes  sortes  d'eau  de  sen- 
teur,  si  bonnes,  si  odoritfi^rantes  et  si  souefves  que  la  compaignie 
en  demeura  en  toute  admiration,  YI,  il6. 

Suuffrener^  g^mir,  soupirer.  Elle  (M"^d'Us^s)  s'estant  deq>arQre 
d*aupres  de  lui  (Francis  I*'),  se  mit  k  fisdre  semblant  da  plorer^ 
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se  toarmenter  et  crier,  et  souffrener,  comme  A  dl'  etui  senty 
qnelqoe  grand  mal  ou  fortune,  III,  91. 

Souffretettx^  plein  de  souflrances.  Anqnel  Toyage  (dltalie)  ftit 
(Louis  XII)  en  plusieurs  perils  et  dangers,  tant  sur  le  combat 
qu'il  fit....  que  pour  la  fiebvre  qu*il  y  eust  et  le  souffreteoz  siege 
de  NoTare,  o«i  il  mangea  jusques  anx  chats  et  aux  rats,  Ily  359. 

Souffrir^  endurer.  Mal  ais^ment  il  souffroit  en  jeu,  quand  on  le 
▼ouloit  picquer  on  partrop  agasser,  VI,  144. 

Soupleste^  tour  d'agilit^.  Gentilz  compaignons  qui  avoient 
bona  corps  pour  fayre  souplesses,  II,  301* 

Souppe  ^  quelqu'un  (donner  une),  I'appaiser  en  lui  donnant 
un  nnyrceau.  On  leur  donna  \  tous  deux  (Montpensier  et  le  cardinal 
de  Bourbon)  ceste  petite  souppe  k  la  gorge  (ainsi  parloit-on) 
qu'ils  seroioit  les  chefs  du  Conseil.  Et  sur  ce  encor,  la  reyne  les 
sceut  bien  mener  et  plastrer,  qu'ils  se  sentirent  encor  tres  heu- 
reux  de  ce  |)etit  morceau,  V,  14. 

Soupp^  (la),  le  souper.  Par  ainsi  se  passa  la  souppee  aux  des- 
pans  des  capitaines  de  Pi^ont,  lY,  78. 

Sourdaut^  silencieux,  tacitume;  en  espagnol  sordo^  Telle  hn- 
meur  active  lui  plaisoit  fort  (k  Francois  !*')  en  ses  enfans,  et  aux 
gentilhommes  franqois,  ne  les  estimant  point  s'ils  estoient  songeards 
et  sourdauts  etendormis,  III,  180. 

Sous  qutlquun  (danser),  danser  aux  sons  de  sa  musique.  A 
M.  d'Estrozze  il  (Charles  IX)  luy  fit  donner  un  luth....  et  dtst 
audict  M.  d'Estrozse  qu'il  en  jouast...,  et  puis  conunanda  4  M.  de 
Brissac  de  danser  soubz  luy,  YI,  142. 

Soustenement^  action  de  soutenir,  de  supporter.  A  toute  heure, 
ilz  (la  gamison  de  Metz)  faisoient  des  plus  belles  sorties  du  monde 
qui  Yaloient  bien  des  soustenemens  d'assautz,  IV,  190. 

Soustraire^  extraire.  Et  sur  ce  (1^  pr^icateurs)  s'aydoient  de 
quelques  passages  qu'ilz  alloyent  soustraire  de  TEscriture  Sainte 
pour  leur  faire  trouver  la  sausse  bonne,  I,  123. 

Souverainet^^  souverain.  Pour  retoumer  encor  aux  obligations, 
qu'aucuns  pubUent  et  cellebrent  tant,  que  nous  derons  \  nos  pays 
et  i  nos  souverainetez,  en  quoy  peuyent-elles  estre  si  grandes? 
VII,  236.  Voy.  Supth-ioriiS. 

Sorent'-Hzj  quels  qu'ils  soient  Tous  et  toutes,  soit  grands  o» 
grandes  soyent-ik  aujourd'huy,  paressent  auprei  d'elle  (Jeanne 
de  Naples)  comme  une  petite  estincelle,  YUI,  175. 
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SopposeTy  sapposer;  en  its^itia  sopptmere,  Voy.  Composeur, 

Soudre^  floordre.  Et  si  en  cuida  soudre  entre  deux  freres 
(Henri  HI  et  Henri  de  Navai^}  qnelque  contention  gourde  et 
hayne,Vni,  68. 

Sptdverade^  le  m^me  mot  que  espalverade.  Voy.  ce  mot.  En 
Yoyl4  sortir  six  (galores)....  lesqueiles  n'estoient  des  pires  choisieSy 
mais  tres  bien  spalverades,  IV,  151. 

Spiciautiy  curiosity.  Pour  sa  souvenance,  il  (le  cardini^  de 
Bourdeille)  ne  nous  laissa  que  son  chappeau  de  cardinal  que  nous 
gardons  par  grande  sp^iaut^,  HI,  112.  Je  iuy  ay  ouy  dire  aussi 
{^  La  Garde)  qu'il  avoit  veu  «u  Grand  Seigneur  un  pennache  de 
plumes  de  phcenix,  et  qu'ii  iuy  ayoit  fait  monstrer  par  grand'  sp^ 
cUut^,  IV,  142.  Cf.  IX,  45. 

Specieux^  beau ;  dans  le  sens  de  Titalien  ipezioso.  Mais  c'est  chose 
trop  sp^cieuse  qu'une  couronne  pour  demeurer  si  conscientieux 
(k  tenir  sa  parole),  VlII,  191.  Nom  (celui  de  gueux)  certes  vil, 
par  trop  bas»  fatal  et  malheureux,  bien  different  de  celuy  qui  est 
venu  apres,  qu^on  nomme  Estatz,  nom  certes  plus  beau,  plus  sp^ 
cieuxet  plus  heureux  que  le  premier,  II,  153, 

Spirituel  (chevalier),  chevalier  du  S.  Esprit.  Les  pages....  de 
tout  temps  ont  poccession  de  faire  la  guerre  aux  passans  parmy 
eux,  mais  non  si  cruelle  ny  si  scandaleuse,  comm'  ilz  firent  ii  ce 
pauvre  here  de  chevallier  spirituel,  V,  108. 

Stascy  extase.  Ce  que  Tautre  (I'amant)  accomplit,  demeurant 
toute  la  nuict  en  grand'  stase,  tenution  et  continence,  IX,  6. 
Gf.  Estaze. 

Strette^  accident,  m^venture;  de  I'italien  streiia.  G'est  ast^ 
heure  k  penser,  quand  le  marquis  (de  Pescaire)....  scent  cette 
strette,  le  contentement  qu'il  eut  et  la  ris^  qu'il  en  fit,  1, 234.  Les 
Espagnob  disent  qu'apr^  que  ceste  strete  et  mocquerie  f  ut  faicte 
par  Charles  de  L' Annoy  k  tons  ces  grands  capitaines,  I,  227. 
Cf.  VI,  389.  Yoy.  Estrette. 

Stygien^  du  Styx.  Voy.  Oublieux. 

Subelin.  Voy.  Sublin, 

Subeline  (martre),  zibeline.  Voy.  SeMir. 

Subject^  assujetti.  Voy.  Esdiapper  et  Stijet. 

Subjection^  suj^tion.  Si  bien  que  les  Ferruccys  qui  paradvant 
la  tenoient  en  subjection  (Civita  Castellano),  II,  205.  Cf.  X,  37. 
Voy.  Suspect. 
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Sublin^  subdin^  habOe.  M.  MarillaCy  qui  estoit  sobelin  it  bien 
parler,  I,  83.  Toy.  Talent. 

SubUftj  tubtil,  fin.  Le  roy  en  trouva  le  mot  tres  bon,  conun'  il 
esloity  et  subltu,  et  toute  la  compagDie,  III,  217. 

Subiin^  sublime.  (Charles-Quint)  fraia  le  diemin  k  tons  lesplus 
sublins  espritz  de  la  terre  et  leur  mbnstra  que,  pour  gaigner  le 
ciely  il  faut  fouler  aux  pieds  les  gnindeurs  de  ce  siecle,  I,  57, 
note. 

Sujet  h^  expos^  2i.  Une  fort  belle  et  grande  dame  que  je  ne 
noinmeray  point,  estant  fort  sujette  aux  m^disances,  quitta  un  ser- 
viteur  fort  favory  qu'elle  avoit,  le  Yoyant  mol  k  d^partir  de  la 
main  et  ne  braver  et  ne  quereller,  pour  en  prendre  un  autre, 
IX,  401.  Cf.  Ibid.^  469. 

Sujet  au  sang^  voy.  Sang. 

Sifj'et  (se  rendre),  s'assujettir.  Le  roydisoit  que  M.  d'Espemon 
ne  s^y  readoit  pas  subject  (k  sa  charge  de  colonel)  et  qu'il  s'a- 
musoit  trop  aux  autres  grandz  charges  qu'il  avoit  touchant  ses 
gouvernemenSy  VI,  103. 

Sumerger^  submerger.  Voy.  Obruer. 

Sumit^j  sommite.  Renaud....  luy  paracheva  de  parler  et  dire 
qu'il  s^avoit  combattre  estant  cach^  parmy  les  bois,  et  sembla- 
blement  sur  la  sumit^  des  montaignes,  VI,  392. 

Superbele^  superbUS^  magnificence.  Apres  avoir  bien  recogneu 
(Charles -Quint)  la  grandeur,  la  fertilite,  la  beau  t^  et  superbet^  et 
forteresses  des  villes  (de  Fiandre),  I,  36,  note  2.  Cf.  II,  304,  IV, 
149,  IX,  636. 

Supercherie.  Voy.  Orion. 

Voici  comment  Tun  des  interlocuteurs  des  Dialogues  de  H. 
Estienne,  Celtophile,  explique  ce  mot  qui  comme  la  chose  qu  il 
exprime  a  a  eu  sa  naissance  en  Italic  :  »  «  Supercherie,  dit~il, 
c'est  k  mon  avis  quand  quelqu'un  vient  assaillir  un  autre  sur 
lequel  il  a  avantage.  Or,  vous  s^avez  qu'on  pent  avoir  tel 
avantage  en  diverses  sortes,  mais  en  deux  principalement :  scavoir 
est,  quaad  on  est  en  plus  grand  nombre,  ou  quand  on  est  mieux 
arm^.  Et  encore  plus  grande  est  la  supercherie  quand  ceux  qui 
sont  armez  se  ruent  sur  ceux  qui  du  tout  n'ont  pomt  d'armes,  ou 
quand  plusieurs  se  ruent  sur  un  seul  »  (p.  56,  57).  Yoy.  en- 
core p.  59,  603*605,  au  sujet  de  Temploi  de  ce  mot  avec  le  sens 


Digitized  by  VjOOQIC 


LBXIQXTB.  369 

de  tromperie,  de  firaade,  que  nous  lot  donnons  aiqourd'lnii  et 
qui  alors  ^tait  tout  nouyeau. 

SupSriorii^^  puissance;  en  espagoSol  superioridad.  Geitainement 
ilz  pouvoient  esviter  le  danger  pr^par^  et  fujr  la  fureur  de  la  pa- 
trie  et  de  la  souverainet^  irrit^...,  afin  de  donner  occasion  k  leur 
superiority  de  s'appaiser,  VII,  238. 

Supematurel^  surnaturel.  II  (Saint- Martin)  s^voit  beaucoap  de 
secretz  naturelz  et  supematurelz,  IV,  117. 

SuperniunSnure^  sumum^raire.  Ledict  sieur  d'Aluye  arrive,  qui 
promet  audict  sieur  de  Bourdillon  un  estat  de  mareschal  de 
Fraiice,  le  premier  vacquant,  voir  un  supemum^rairey  Y,  76. 

Suppiditer^  mettre  sous  les  pieds,  dompter.  Si  vous  estiez  bien 
uny  avec  vostre  roy  et  frere,  vous  nous  fairies  k  tons  la  loy,  et 
nous  braveriez  et  nous  supp^diteriez  tous,  V,  143.  Cf.  IX,  59. 

Supporter^  soutenir,  appuyer.  Yoilk  pourquoy  ledict  prince  (de 
Portien)  couroit  grand'  fortune  et  avoit  tort  d'avoir  voulu  braver, 
bien  qu'il  fust  assez  support^  de  messieurs  de  Guise,  VI,  491. 

a.  X, 72. 

aSor,  pardessus.  Voy.  IX,  561* 

Sur  ses  Jours ^  k  la  lin  de  ses  jours.  Voy.  DSliees. 

Surcier^  surseoir  ^.  Et  pour  ce  (les  juges  de  Salvoyson)  snr« 
c&rent  la  sentence,  lY,  104. 

Surpass^  de^  sup^rieur  i.  Advant  ces  deux  grands  capilaines 
et  corsaires  Dragut  et  TOuchaly....  avoit  est^  ce  grand  Barbe- 
rousse,  le  surpass^  de  tons  deux.. .,  duqueL...  le  monde  s^che  que 
jamais  des  Romains  ny  des  Grecs....  il  n'y  en  a  eu  de  tel,  II,  67. 

Surpefy^  surplis.  Elle  (une  carpe)  k  tons  coups,  soubs  sa  robe 
(la  robe  d'un  pr^tre)  et  surpely,  levoit  la  queue.  III,  284. 

Surprendre^  tromper.  Yoy.  Doubte. 

SuTpenir^  subvenir.  S'il  faut  v^odre  de  son  bien  pour  sorvenir 
i  un  voyage  de  cour  ou  de  guerre,  IX,  173. 

Stts^  sui.  Que  maudite  soit-elle  (la  mort)  qui  me  le  ravit  (le 
due  d'Anjou)  et  k  d'autres  honnestes  gens  qui  avoient  mis  sus 
luy  leur  confiance  comme  moy,  Y,  209. 

Sus  (mettre  i),  imputer,  reprocher.  Louis  XIP  sncc&ia  k  Charles 
sans  aucune  contradiction  que  aucun  s'y  opposast,  en  luy  mettant 
it  sus  le  port  d'armes  contre  son  roy  et  sa  patrie,  11,  357, 

Sus  (k),  sus.  Yoy.  Assus. 

Sus  bout.  Yoy.  Moui.  '  * 

X.  — 24 
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Susanmi^  smanmi^  charg^  d^ann^,  suramin.  EUe  (Marguerite 
d'Angoul^me)  trouva  ce  mot  (I'annonce  de  aa  fin  prochaine)  fort 
amer,  et  repp^ta....  qu'elie  n'estoit  point  encor'  tant  susannfe 
qn'elle  ne  pent  encor'  bien  vivre  quelques  ann^,  Vllly  122.  Je 
m'estonne  que  cea  femmes  qui  sont  si  chaudes  et  si  promptes  k  se 
remarier,  et  mesmes  ainsi  auzann^es,  IX,  687  • 

Suspect  hy  soup<^nneux  envers;  en  italien  sospetioso.  fii  son 
adolesoence  il  (Louii  XII)  fut  tenu  soubs  la  subjection  du  roj 
Louys  XI*,  prince  tris  austere  et  suspect  i  ses  parens,  II,  358. 

Soip^nd^  en  suspens,  incertain.  D^ib^rant  qui  ^  qui  U,  (Pes- 
caire)  moovoit  son  esprit  suspend  et  doubteuz  par  la  nouyeanttf 
et  grandeur  de  I'affaire,  s^chant  bien  que  les  louanges  de  tant 
de  yertns  qu'il  y  a  se  sallaudissoit  et  s'enlaidissent  fort  aTac  le 
seul  crime  de  trayson,.  I^  192. 

Swuamd.  Voy.  SusannS. 

^.  Voy.  1^1. 

Table^  planche.  Elle  (la  reine  de  Hongrie)....  lui  repr^soiU  (k 
I'empeFeur)  apr^  disner  un  chasteau  faict  de  tables  peintes  en 
faqon  de  bricque,  III,  259.  d.  IX,  268;  X,  50. 

Taidier^  ^hiquier.  Voy.  ReneUe,  Cf.  IX,  231. 

Tahuiy  cercueil.  Voy.  Tau. 

Taisa  (se),  se  tut.  Par  ainsin,  elle  (liargnerite  de  Yalois)  se 
Udsa,-  et  M"^  de  Dampierre  se  retira,  VIII,  65. 

TaM^  td.  Si  les  dictes  escritures  espaignolles  ont  tais^  son 
nom  (celui  de  Aiontluc),  I,  300.  Gf.  IV,  236. 

Talemi^  taUatU^  argent,  bien,  marchandise  (aUusion  au  talent 
de  I'^vangile).  Un  ban^quier  ou  marchant  signally... ,  s'il  n'a  des 
facteurs  habOes  et  sublins  pour  £ure  valoir....  le  talent  de  leurs 
banoques  et  de  leurs  boutiques,  IV,  72.  Son  grand-pire  futaras- 
nier  i  deux  lieus  prk  de  Florance,  d'un  moulin  oii  il  (Rais)  se 
retira  durant  la  Ligue,  n'osant  demeurer  en  France ;  mais  il  y 
laissa  sa  femme  pour  y  foire  valoir  son  tallant,  V,  253.  Cf.  VI, 
101 ;  IX,  546. 

TMent  (mal),  m^contentement,  mauvais  Touloir.  Voy.  MaL 
Udleni. 

TamitS  (au  figur^,  discnt^  minutieusement.  Nous  autres  pe- 
tits....  ou  il  se  faut  battre,  yanger  et  mourir,  ou  en  sortir  par  des 
accords  bien  pointillez,  bien  tamisez  et  bien  solennisez,  IX,  449. 
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Tancement^  i^primande.  Tay  ouy  dire  du  roy  Francis  qu^I  fit 
une  grande  r^primande  et  tancement  une  fois  k  un  chevallier  de 
son  jeune  temps,  V,  99. 

T€mt,  autant.  II  (Gond^  manda  audict  marshal  (VieilleyOle) 
qa'S  aYoit  tant  fuy  qu'S  avoit  pea  (pa)  et  qae  terre  lay  avoit 
dur^,  V,  52. 

Tant  (A),  cependaat.  Voy.  Jiani. 

Tant  (de),  d'autant.  Voy.  FSnus. 

Tant,...  comme^  autant...  qae, 

Fr^,  j'abhorre  tant  ma  demeore  premi^  , 

Comme  j'estime  autant  ma  demeare  demi^re,  X,  76. 

Tant  siy  aussi.  Toy.  Coqum. 

TantBy  tentare.  Entr'autres  y  avoit  one  tante  de  tapisserie  de 
k  battaille  de  Farsalle,  V,  30.  L'^se  (k  Make)  estoit  par^  «t 
tapiss^  d'une  fort  belle  tante  de  tapisserie,  Jbid.y  231. 

Tapis  (^tre  au),  fttre  k  reztrAnit^.  Ilz  (les  Rochellois)  «stoient 
an  tapis  pour  les  poudres,  IV,  39.  Gf.  V,  330 ;  IX,  101. 

TardancCy  lenteur;  en  itaUen  et  en  espagnol  tardansa.  Geste 
tardance  et  temporisement  valloient  beaacoup,  I,  155-156.  Voy. 
Poste  (A). 

Tardipetti^  lentear.  Voy.  Pestilential. 

Targucy  targe.  Une  targtie  on  pavoys  le  long  d'lm  bras.  III,  2SH  • 

Targu^^  couvert  d'une  targe.  Ge  sont  (les  petits  hommes)  des 
mirmidons  targa^  pour  fiedre  la  guerre  aux  grues,  VII,  110. 

Tarrott^j  marqu^  de  tares.  Tant  d'autres  (dames)  y  a-il....  qui 
sont  videes,  tarrott^,  marquet^  et  marqu^,  IX,  276. 

Tartre  bourbonnoise^  bourbier,  fondri^.  (Les  royalistes  au 
combat  de  Saint-Yiieix)  furent  deSaictz  par  Tinfanterie  et  har- 
quebuserie,  pour  s'estre  perduz  et  engagez,  sans  y  penser,  dans 
certains  petitz  maretz  et  tartres  bourbonnoises,  IV,  209.  —  Dans 
la  29*  nouvelle  de  Bonaventure  Desp^riers,  il  est  question  d'un 
&ne  fantasque  qui,  k  certains  moments,  plantait  9cm  cavalier  «  en 
un  foss^  ou  en  quelque  tartre  bourbonnoise  »,  et  TMteur,  La  Mon- 
Toye,  met  en  note  (^d.  1723,  in-12,  t.  I,  p.  300)  :  a  Tartre  bour^ 
bonnoisey  c'est  un  bourbier  tel  qu'i]  s'en  trouve  en  divers  endroits 
des  chemins  du  Bourbonnois.  Le  dehors  qui  en  paroit  beau,  sec 
et  uni,  resseuiblant  k  une  grande  tarte,  invite  k  passer  pardessus 
ceuz  qui  ne  conhoissent  pas  le  terf-ain.  y>  Ajoutons  que  Ton  d^ 
signait  aussi  sous  le  nom  de  tartre  bourbonnoise  one  certaine  pft- 
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tisserie  mentioiiii^  dans  VHystoire  dm  petit  Jehan  de  Sainiri 
(ch.  76)  el  dont  Taillevent  donne  la  recette  dans  son  livre  de  cui- 
sine, recette,  h4ton$-nous  de  le  dire,  qui  ne  ressembie  en  rien  k 
celle  dont  s'est  send  Panurge  pour  composer  la  tartre  bourbon^ 
noise  qu'il  avait  fabriqu^e  4  I'encontre  «  des  pauvres  maistres  es 
arts.  »  (Voy.  Pantagruely  liv.  U,  ch.  16.)  Disons  enfin  qu'Ondin 
explique  ce  mot  par  un  autre  qualifi^  avec  raison  de  «  bas  3»  par 
le  Diet,  de  VAcadimie^  et  qui  se  rend  en  italien  par  stronzo. 

TascMy  entacher.  Gestuy-d  (Ferd.  de  Gonzague)  fut  fort  tasch^, 
au  sac  de  Rome,  de  n'avoir  espargn^  la  maison  de  son  oncle,  le 
cardinal  de  Mantoue,  I,  849. 

TaUy  tahut^  cercueil,  catafalque.  Le  tau  (du  conn^table  de 
Bourbon)  estoit  convert  d'un  fort  beau  drap  d'or  firiz^  et  rouge, 
I,  263,  no4  1.  Fut  ordonn^  et  advis^  par  ceux  de  I'arm^  qui 
commandarent  iqir^  luy  (Du  Guesdin)  qu'on  porteroit  sur  son 
tahut,  oii  estoit  le  corps,  les  clefs  (de  Ghasteau-Randon),  II,  201. 

Tatfeii^y  Uchet^.  D'autres  (dames)  y  a-il  encor  qui  sont  de  la 
peau  fort  mal^ci^....  et  tavell^  comme  fiuMis  de  bische, 
IX,  264. 

Tavernery  fir^enter  let  tayernes.  Moynes  dostraux....  qui  ne 
senroient  de  rien  qu'k  boire  et  manger,  tavemer,  jouer,  etc., 
UI,  108. 

Taxer^  accuser,  bUimer.  U  (Tavannes)  fut  un  pen  tax^,  ce  di- 
soit  sa  femme  (la  femme  de  Dampierre),  d'estre  cause  de  la 
mort  du  sieur  de  Dampierre,  Y,  90.  Pour  ceste  raison,  Lucresse 
est  tax^  d'aucuns,  IX,  138.  Cf.  ibid.,  262. 

7Vif5,  tessons.  Elle  (la  mattresse  de  M.  Tays)  en  portoit  une 
devise  ou  plustost  un  r&us  de  Picardie,  qu'estoit  des  tays  d'un 
pot  ou  d'un  buye  cassez,  car  telles  pieces  en  vieux  firan^ois  s'ap- 
pellent  des  tays,  VI,  2. 

Temperature^  temp<$rament,  humeur ;  dans  le  sens  de  Tespagnol 
temperatura.  Tay  ouy  dire  que  tons  ces  estrangers,  tant  grandz 
que  petits,  jettoient  fort  Toeil  sur  luy  (le  dauphin  Fian^ois) ;  car 
il  participoit  de  leur  temperature,  III,  174. 
Temple,  qui  tempore,  calmant.  Voy.  Expeller, 
Temporisementf  temporisation.  Voy.  Accroire  (s'en  feire)  et 
Cunctation. 

Tempariser  son  martel,  couver  son  ressentiment,  Yoj.  Chaud 
et  converts 
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Temps  (afler  \)j  avoir  ane  allure  ri^it.  Toy.  Mer. 

Temps  (hausser  le),  boire.  Voy.  Bausser. 

Tenant^  retenu,  parcimonienx.  On  le  disoit  (Ferdinand  d*A- 
ragon]  fort  tenant  en  sa  despance,  et  pourtant  quand  3  fiit  mort 
on  ne  luy  trouva  grands  amas  de  thr^sors,  I,  124. 

Tendre  h^  ^tre  proche  de.  Tels  convois  et  pompes  fun^res, 
certes,  contentent  aucunes  personnes,  soit  on  qu'elles  se  leur  at- 
tribuent  en  leur  vivant  ou  tendantk  la  mort,  on  qae  leurs  parens 
et  amis,  les  pensant  plus  honnorer,  les  font  faire  telles,  11,  201. 

Tendre  a^  avoir  pour  but.  M.  de  Guyze  ne  le  fit  qu'arregarder 
seulement  (le  corps  de  Goligny),  sans  luy  faire  outrage,  tendant 
\  la  mort  (c'est-li-dire  n'ayant  eu  d^autre  but  que  la  mort  de  Go- 
y«ny),  IV,  303. 

Tendreltt^  qui  est  dans  un  dge  tendre.  Monsieur  (Henri  III) 
son  mieux  aym^  filz,  qui  jeune  et  tendrdet  ne  fidsoit  que  venir  i 
nne  si  grande  el  grosse  cliarge,  lY,  87. 

Tendrette^  toute  jeune.  Mais  eust-elle  fort  d^rir^  (M^  d'An- 
beterre)  de  vivre  encor  un  pen  pour  Famour  de  sa  fiUe  qd'eOe 
laissoit  tendrette,  IX,  455. 

Temkvn^  tendre.  Voy.  /eunement. 

Tenir,  Voy.  Main.      \ 

Tenir  (n'^tre  qu'i),  ne  tenir  k  rien.  A  Touyr  disoourir  (le  grand- 
mattre  Parisot)...,  il  n'estoit  qu'i  tenir  que  le  Turc  n^eust  eu  de 
terribles  venues,  V,  229. 

Tenir  cher^  garder  pr^cieusement.  Yoy*  Cher. 

Tenir  en  ses  dSlices.  Voy.  Ddlices. 

Tenir  du  pied.  Voy.  Pied. 

Tenir  lieu^  prendre  rang,  singer.  Voy.  Lieu. 

Tenir  tort^  faire  tort,  prater  un  tort,  Voy,  Advantage  (d*) 
et  Respect. 

Tenser^  tancer.  Mononcle  (LaGhastaigneraie),curieuxderhon- 
neur  de  son  maistre  (le  dauphin)  et  le  voyant  en  peyne,  car  il 
craignoit  que  le  roy  (Francis  I*')  le  tensast,  IV,  289. 

Tenser^  faute  d'impression  i  Tarticle  Curieux;  lisez  Penser. 

Tentatif^  tentant.  Qnelquefois  faisant  semblant  de  lui  (k  la  du- 
chesse  de  Guise)  vouloir  toucher  la  jambe  qu'il  nevoyoit  que  trop 
belle  et  trop  tentative  pour  lui,  II,  406. 

Tenie^  tante.  Par  le  moyen  de  Jehan-Jacqoes  Trivulse  qui  avoit 
espouse  une  de  ses  teotes^  I,  iS4. 
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TeMe.  ▼oy.  T^^. 

TauS  de^  exd^  par.  Ce  baron  de  Lnzeboorg....  fiit  si  ootre- 
cajdiy  ou  poor  mimix  dirCi  t^t^  de  ^|  ^a]n8i  qa'il  le  oonffesaa, 
IV,  Ml. 

Termety  thennes.  Ainai  que  Font  T<Ht  i  Rome....  les  mines  de 

ces  beaux  pallaia,  ces  snperbes  cdisa^  et  grands  termes,  IX,  343. 

Terrain^  X/strt.  EUe  (Marie  Stoart)  commanda  an  timonnier, 

sitost  qu'il  seroit  joor,  s'il  voyoit  et  descouyroit  encor  le  terrain 

de  la  France,  qu'il  Fesreillast,  VU,  417. 

Terrier^  butte,  Eminence ;  de  I'espagnol  torero.  (Lautrec)  or- 
donnoit  des  assauts,  des  prises  de  villes,  ou  dans  sa  tente  on  snr 
le  haut  d'un  terrier,  d'oii  on  voyoit  le  passe-temps,  lY,  240« 

Terte^  troisiime ;  de  Titaiien  tcno.  Ainsi  que  fit  de  mesmes  le 
pape  Paulo  tene  Femes  (Paql  III)  k  Tempereut  Charles,  I,  108. 
TVrse,  regiment;  de  I'espagnol /<rcio.  Guevara,  maistrede camp 
da  tense  de  Lombardie,  I,  21. 

Ten  de  la  tite^  orAne.  Cette  belle  dame  d'Allemagne  que  son 
mary  contraignoit  k  boire  ordinairement  dans  le  test  de  la  teste 
de  son  amy  qu'il  y  (lui)  avoit  tu^,  IX,  38. 

Teste  (montrer),  tenir  tftte,  faire  face.  11  (Ferdinand)  ayoit asses 
It  BOQStrer  teste  k  ce  grand  sultan  Solimao,  IX,  614. 

Testiffiety  certifier,  t^moigner;  en  italienief/Z/Scor^;  ea  eq>a- 
gnol  testificar.  II  y  a  encores  force  vieux  capitaines  et  soldata  qui 
le  testififient,  YI,  1.  Yoy.  Bianc. 

Testimonial^  de  t^moignage.  Et  (Dragut)  porta  cet  honneur 
testimonial  k  M.  le  grand  maistre  qu'il  avcnt  cogneu,  11,  229. 

r/tffc^r,  servir  detroisieme  (dans  unduel  ou  au  jeudepaume). 
Rib^ra  et  Ghombert....  secondoient  et  tier^ient  Antraguet; 
Maugironetliyardt  secondoient  et  tier^oient  Quelus,  YI,  312-313. 
TignCy  teigne;  en  italien  tigmi,  Je  croy  qu'il  (L'Ouchaly)  prit 
le  turban  plus  pour  cacher  sa  tigne*...  que  pour  autre  chose, 
II,  63. 

Tintinement^  tintement.  lis  (les  compagnons)....  se  gamis- 
«soient  et  accommodoient  de  certaines  sonnettes  au  ten^  qu'ils 
avoient  compaignie  avec  la  dame ,  k  ce  qu'au  mouyement,  elles 
faisans  un  son  et  tintinem»nt,  donnassent....  adyertissement  aux 
passans,  Y,  12. 

Tintiner^  tinter,  sonner;  en  italien  tintinnare.  Le  clayier  avec 
sa  multitude  de  clefie  faisoit  un  bruict  comme  si  oe  fiisseot  estj 
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sonnettes,  poor  Tamoiir  des  santz  da  cbeval,  qui  ea  mesme  tamps 
que  lui  sauttoient  en  I'ayr  et  tintiiioient  ainsi,  lY,  161. 

Tirade^  traitey  course ;  en  itaHen  tinua.  Luy,  au  lieu  de  fiure 
une  belle  tirade  et  grande  cayalcade,  s'en  alia  repaistre  et  dormir 
k  trois  petites  lieues  du  camp  seulement,  VII,  282. 

Tirasse  de  chien  couchant,  filet  servant  k  prendre  les  cailles 
et  autres  oiseaux  arrit^s  par  un  chien  couchant.  Voy.  IX,  273, 

Tire  J  traito ;  en  italien  tiro.  Qu'eussent-ilz  fedct,  s'ilzne  I'eussent 
obtenue  (la  victoire  de  Ravenne)  et  perdu  la  bataille  ?  Oz  eussent 
fuy  jusques  en  France,  tout  d'une  tire,  sans  se  pouvoyr  r^soudre, 
III,  16. 

Tirer^  lancer.  Ge  jettement  du  baston  que  leurs  majestes  te- 
noient  en  la  main,  et  le  tiroient,  portoit  telle  loy  en  soy  si  rigon- 
reuse,  qu'aussitost  qu'il  estoit  tir^,  il  ne  folloit,  surlaTie,que  pas 
un  des  deux  combattans  passast  plus  oultre,  VI,  262. 

Tirer^  se  diriger.  Vous  avez  celuy  (le  grand  chemin)  de  Pi- 
cardie  tirant  vers  Gallais  et  Angleterre ;  celuy  de  Picardie  [aussi 
tirant  devers  P^ronne,  11,  263.  Leur  disant  it  tons  (le  conn^tabie 
de  Bourbon)  ainsi  qu'il  tiroit  k  Rome,  I,  253. 

Tirer  de  longue,  Voy.  ApostS  et  Longue, 

Tirer  du  pied^  donner  des  coups  de  pied.  (Test  la  locution  ita* 
lienne  :  Tirar  calcic  Yoy,  Rioteux, 

Tirer  sang^  verser  du  sang.  Voy,  Proffez. 

Tordion^  tortillement.  Et  alors  son  contentement  estoit  de  les 
voir  remuer  et  faire  les  mouvemens  et  tordions  de  leur  corps, 
IX,  285.  Cf.  Ibid.,  471. 

TorSon^  torrion^  tourelle;  de  I'espagnol  torejon.  La  batteiie.... 
qui  avoit  abattu  une  partie  d'un  tor^n,  et  faict  quelque  chemin 
debresche.  Ill,  261,  264. 

Tort  (tenir),  faire  tort.  D'avantage  quel  tort  tient-on  k  madame 
de  Nemours,  fille  de  madame  de  Ferrare,  en  partie  h^ritiere  de 
la  duch^  de  Bretagne  I  IV,  273. 

Tort,  tors.  Voy.  VII,  341. 

Touche^  choc,  coup.  Quand  deux  grandz  capitaiues.^^.  se  sont 
tastez  une  fois  en  telz  hasardz,  sieges,  combatz...,  voulontiers  ilz 
en  craignent  la  seconde  touche,  I,  102.  Cf.  IX,  501. 

Touehe  (donner  la),  donner  ou  rendre  des  coups.  On  me  parla 
fort  de  luy  (le  capitaine  Perot),  et  Tattendoit-on  en  Espagne  et 
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PcAtngtl  en  bonne  d^otioo,  s'il  j  fott  alltf  lors^  poar  Injr  donner 
la  touche^IV,  41. 

Toucher^  atteindre.  Ce  Valantin  (G.  Borgia,  due  de  Vaknti- 
nois)  fut  tonch^  de  ce  vice  (la  perfidie)  en  son  tempsy  II,  217. 

Toucher  Us  gens  devant  soi^  les  Csdre  marcher  ^^vant.  M.  de 
Montlucy  qui  ordonnoit  I'ordre  de  raasaut  (de  La  Rochelle)  lay 
avoit  diet  (k  Strozzi)  et  pri^  de  toucher  sea  gens  deyant  luy,  et 
qu'autrement  tout  n'iroit  pas  bien*  VI,  62. 

Touret^  tourS,  petit  masque  qui  cachait  le  nes  et  un  pen  le  bas 
du  visage.  Elle  (la  duchesse  de  Guise)  I'escoutoit  parler....  de 
Tamour,  non  pourtant  sans  rire  soubs  son  touret  de  nez,  11^  406. 
Gf.  IV,  38 ;  IX,  236.  Suivant  H.  Estienne  (p.  156)  les  toureU 
de  nez  avaient  port^  d'abord  le  nom  de  cackenez. 

Tourmentery  se  tourmenter.  Laisses-les  tourmenter,  disoit-eDe 
(Catherine  de  M^icis),  et  prendre  de  la  peine  pour  rien,  IX,  484. 

Taurnemain^  tour  de  main.  II  (Ferdinand  d'Aragon)  s'alla  en 
nn  toumemain  se  liguer  ouitre  hxj  (Charies  VIII),  I,  117. 
a.  V,  201. 

Tourner^  ramener  •  Ainsique  deux  archers  le  touraoient  ( Maaeres) 
en  prison....  et  le  pressoient  d'aller,  il  leur  dist :  Tout  beau,  met* 
sieurs!  Pleust  it  Dieuquejenecrainse  pas  plus  les  robes  longues.... 
que  vos  haUebardes,  VI,  43. 

Toumer^  s'en  retoumer,  revenir.  Les  paUefremers  (huguenots 
k  Cahors),  qui  alloient  abreuver  leurs  chevaux,  s'habilloient  des 
diappes  des  ^glises  qu'ilz  avoient  prises,  et  montez  sur  leurs  die- 
vaux,  alloient  k  Tabrevoir,  et  en  toumoient  ainai  vestus,  I,  273. 
a.  IX,  119. 

Toumer^  aller  faire  un  tour.  Voy.  Eschapper. 

Tourner^  traduire.  Voy.  Conuerser. 

Tourner  h  soi,  garder.  II  (le  marquis  de  Marignan)  s'estoit  st 
bien  accommod^  et  apropri^  de  ceste  place  (le  chiteau  de  Mus), 
qui  n'estoit  pas  k  luy,  que  despuis  il  se  la  tourna  toute  k  soi, 
I,  291. 

Tourner  au  bdton^  fetre  docile,  ob^issant«  Voy.  Boston. 

Tout  (4),  avec.  Voy.  Mandil, 

Tout  (du),  en  tout,  completement.  Le  cardinal  d'Amboise,  son 
oncle,  I'avoit  pouss^  \k  (Chaumont)»  lequel  gouvemoit  du  tout  le 
roy  et  le  royaume  de  France,  III,  3. 

Tout  h  eoupf  k  la  fois,  en  mime  temps.  Un  tr^  grand  prince.... 
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vint  line  fois  k  estre  amoarenx  de  deux  belles  dames  tont  it  coup, 
ainsi  que  cela  arriye  soovent  aux  grands  qui  ayment  les  yari^teZ| 
IX,  262.  Voy.  FariStS. 

Tout  au  coup^  tout  \  coup.  Voy.  Coup. 

Trac  (tout  ii),  tout  \  bai^  compl^tement.  Et  par  ainsi  Brusquet, 
qui  avoit  donn^  ia  peine  aux  autres  de  crier  si  haut  apres  sa 
femme  sourde  pr^tendue,  il  I'eust  tout  k  trac,  11, 255.  Cf.  V,  83 ; 
IX,  46,  65.  Voy.  Guet  (fttre  du). 

Tracasser^  aUer  qk  et  Ik.  II  estoit  bien  ais^  \  Luculus  de  faire 
ses  despences  en  une  bonne  ville,  mais  aux  champs  tracassans  et 
tons  les  jours  dans  des  villages,  dans  des  deserts  et  des  boys,  et 
porter  tout  un  attiraii  de  court.. ••,  c'est  une  chose  incroyable  i 
qui  ne  Ta  veu,  III,  122. 

Traci^  oii  Ton  a  pass^.  Je  sqavois  bien....  qu'un  autre  y  avoit 
trks  bien  pass^,  mais  non  pas  moy ;  et  la  trouvant  entam^  et 
trac^,  elle  estoit  perdue,  IX,  488. 

Tracquetj  poignard.  Ce  fut  luy  (La  Rochepot)  qui  comman^i 
dans  Anvers  k  cell^brer  la  feste  de  Sainct-Anthoine^  oii  s'estant 
sai^  d'une  porte,  donna  le  premier  d'un  coup  de  tracquet  dans 
le  corps  d'un  bourgmaistre  de  la  ville,  et  le  tua  tout  roide  mort, 
VI,  194.  ( Je  n'ai  trouv^  le  mot  que  dans  le  Dictiormaire  proven^ 
d'Honorat,  art.  Traquet.) 

TraffiquettTy  entremetteur.  Ce  fat  It^  (Peres)  qui  le  premier 
fat  mMiateur  et  traffiqueur  des  amonrs  d'entre  la  princesse  de 
Deboly  et  le  roy  (Philippe  II),  II,  136. 

Trahistre^  traltre.  En  despit  du  dieu  Blars  qui  est  un  diea  fort 
trahistre  et  ambigu,  I,  98.  Cf.  Ibid.^  225;  IV,  254. 

Traicij  traitement.  (La reine  Jeanne)  a....  essay^  (^prouv^par 
la  faute  d'autruy  la  faitte,  Texil...,  le  mauvais  traict  non  m^rit^, 
VIII,  169. 

TraicteuTy  qui  traite.  Ainsi  que  coustumiireroent  telz  traicteurs 
d'amours  ou  porteurs  de  pouUetz  sont  coustumiers  de  faire;  les- 
quelz  ne  sont  si  remplis  de  fidellit^  k  Tendroict  de  ceux  qui  les 
employent....  qu'ilz  n'eschansonnent  et  ne  tastent,  ou  devant  ou 
apres,  le  bon  morceau  qu'ilz  appareillent  pour  eux,  II,  136. 

Traisncy  solive,  poutre.  L'empereur  voyoit  bien  les  petites  pailles 
dans  les  yeux  d'autruy,  et  dans  les  siens  propres  n'appercevoit 
pas  une  traisne  qui  luy  devoit  crever  les  yeux,  V,  60-61. 
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Traisrt^e^  suite.  II  y  avoit  (Miutapha  k  la  conqudte  de  Ghypre) 
conaomm^  une  grande  traisn^  et  laps  de  tempSy  II,  65. 

Traits  de  cordcj  supplice  de  Testrapade.  Ge  grand  capitaine 
Sforze....  ayant  est^  pris...^  mis  en  estroitte  prison  el  ^iquekpies 
traits  de  corde,  Imuis  doute  0  avoit  la  teste  tranche,  sans  que  sa 
soeur  Marguerite  se  mlt  en  armes  et  aux  champs,  IX,  423. 

Traitter^  pratiquer,  faire.  (Isabdle  de  France),  pour  Iraitter 
Tamonr  avec  un  seigneur  de  Mortemer,  fiit  par  son  fils  confin^ 
en  un  chasteau  k  finir  ses  jours,  IX,  433.  Voy.  Babiliter, 

Traitter^  passer.  Voy.  Chevance, 

Trajetter^  passer ;  en  italien  tragetture,  Graignans  que,  soubs 
couleur  de  trajetter  en  Flandres,  eUe  (I'arm^  du  due  d'Albe)  ne 
vinst  fondre  sur  la  frontiire  de  France,  Yll,  359. 

Tranche^  b^he.  J'ay  ouy  dire  que  la  place  est  tres  mal  envi- 
taill^,  non  pas  seuUement  pourveue  de  palles,  de  tranches  ny  de 
hottes  pour  remparer  et.remuer  la  terre,  III,  392. 

Tnmsperci  par  (^tre),  passer  au  travers  de.  Elle  (Louise 
de  Savoie)  vid  la  nuict  sa  chambre  toute  en  clart^,  qui  estdt 
transperc^e  par  la  vitre,  IX,  45i. 

Travaily  anxi^t^,  inquietude.  Le  comte  d'Aiguemont  comment 
k  soUidter  fort  Tadvancement  de  sa  mort,  disant  que,  puisqu'il 
devoit  mourir,  qu'on  ne  le  devoit  tenir  si  longuement  en  ce 
travail,  II,  160. 

Travailler  a  la  mort^  ^tre  aux  approches  de  la  mort.  Son  sei- 
gneur et  pire  (de  Jeanne  de  Naples)  travaillant  k  la  mort,  Tavoit 
pri^  et  enjoincte....  qu'elle  r^signast  tons  et  chascuns  ses  biens 
es  mains  dupape,  VIII,  167. 

Trapers^y  transperqant.  Et  sur  ces  petitz  motz  traverses  et  pic- 
quans  jusques  au  coeur,  la  dame  monte  k  cheval,  apres  avoir 
bais^  le  gentilhomme  d'un  bon  coeur,  IX,  702. 

TraversS^  pervers,  de  travers.  Quelle  finesse  et  bonne  pour  un 
si  bon  roy  (Louis  XII),  mais  non  pour  un  autre  qui  eust  Vhae 
traversal  I,  219. 

Trempe^  disposition  d'esprit,  humeur.  (Bime  de  Dampierre)  la 
trouvant  (Marguerite  de  Yalois)  en  assez  bonne  trempe,  elle  en 
entama  les  propos,  VIII,  63. 

Treper^  fouler,  tr^pigner.  Passant,  m*ayant  tant  de  fins  foaUee 
et  trep^,  je  te  prie  ne  me  treper  ny  ne  me  fouler  plus,  IX,  342. 
(L'espagnol  trepar  signifie  grimper.) 
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Tr^t  qm  bien^  tres  bien.  Et  (Tavaimeft)  Cimtiiiiia  tonsjoors  k 
iris  que  hiea  faire  et  k  goarenier  tres  bien....  son  gouvernemeDt 
de  Bourgoigne,  V^  115. —  SmvantH.  Estienne  (p.  158),  I'expres- 
iioii  if^s  que  iAaat  une  «  ^^ance  danphinoise.  » 

Tres  umij  tellem^it.  Lequel  (Dee  Querdes)  le  roy  regretta  si 
tres  tant  que...,  II»  356. 

Trestous^  tons  taut  qu'ils  sont.  Qa'au  diable  soi^t-ils  trestons  I 
III,  75.  Voy.  Raison. 

Tribunal^  de  tribunal.  Geux....  qui  ne  vont  point  aux  coups, 
qui  jugent  dans  leurs  chaires  tribunalles  conun'  il  leur  plaist, 

n,  178. 

Tridet.  Je  jure  Dieu  et  le  proteste  que  je  me  soudois  autant  de 
cet  estat  que  de  tridet,  car  j'ay  tousjours  aym^  ma  liberty,  V,  S07. 
Bien  souvent  nous  donnons  cet  honneur  aux  roys  et  aux  grands 
princes  que  quelquesfois  pour  I'^yenement  des  choses  et  qu'dles 
sont  arriv^es,  nous  les  disons  prudens  et  providens... ;  \  quoy  y 
ont  autant  song^  qu*en  tridet,  VII,  304.  Je  n'ai  pu  trouver  nulle 
part  ce  mot  dont  le  sens  g^n^ral  est  fort  clair,  maiA  dont  le  sens 
pr^ds  m'^happe.  Tout  ce  que  je  puis  dire,  et  vraiment  ce  n'est 
pas  grand'  chose,  c'est  que  en  p^rigonrdin  trido^  tridou  (turdus), 
signifient  grive  et  petite  grive,  et  que  terida  en  languedoden  d^-r 
signe  une  esp^  de  bruant. 

Trier^  tirer.  J'ay  ouy  conter....  que  feu  son  pere  (de  La  Ghas- 
taigneraie),  lorsqu'il  fot  tri^  de  sa  nourrice,  V,  87.  (II  est  pro- 
bable qu'il  n'y  a  ici  qu'une  Astute  de  cc^uste  et  qu'ii  font  tout  sim- 
plement  lire  tM.) 

Trinqaij  tringat^  fin,  fourbe.  Sa  Saintet^....  s'aida  du  seigneur 
Hierorimo  Mouron^  un  tres  habile  et  trinqat  hcHnme,  pour  con* 
duire  ce  faict  et  en  porter  U  pardle,  I,  190.  Gf.  ibid.^  S30. 

Trinque  (faire),  trinquer.  Le  cardinal  de  Trente....  bon  com- 
pagnon  k  mode  du  pays  pour  faire  trinque,  IV,  103. 

Triquemqueymmmtj  bagatelle.  Ge  sont  des battailles celles-Ui, 
bien  rendues  et  d^battues,  non  pas  les  triqueniques  des  nostres, 
H,  118. 

Triiter  (se),  s'attrister;  en  italien  tristarsi.  H  ne  faut  pas  aussi 
que  les  bravasches  et  vieux  routiers  qui  se  sont  un  peu  ressenty 
des  fureurs  de  Tesp^  abus^it  de  leur  fortune  et  gourmandent 
un  jeune  homme  qui  ne  £ut  i{ut  Yenir,  car  Dieu  s'en  triste, 
VI,  379- 
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Triwnpher  de^  exceller  4....  Je  n'j allay  (sooper)  poor  le  coq), 
mais  une  autre  fois  oil  il  (La  Roche-du-BIaine)  triamfJia  de  dire, 
III,  406. 

TrmaUe^  commun.  Combien  que  les  compagnies  de  gens  de 
pied  fiissent  lors  de  grand  honneur,  et  non  si  trWialles  ny  vul- 
gaires  comme  despnis.  III,  386.    , 

Trotttse  (jouer  une),  jooer  un  tour.  Le  roy  d'Espagne  s^avoit 
bien  que  Tun  et  Tautre  (Ini  et  le  due  d'Albe)  en  avoient  tr^  £uct, 
et  que  les  diables  leur  pourroient  jouer  une  trousse  en  cachette, 

I,  at. 

Trouis^^  enlev^,  pris,  II  (Gonsalve  de  Cordoue)  s'enfuyst^..  k 
belles  erres....  jusque  dans  R^,  que  bien  luy  serrit  de  I'avoir 
trouv^  k  propos,  car  il  estoit  trouss^,  I,  131.  Ge  qui  (la  bataiUe 
de  Gravelines)  fiit  un  second  contrecoup  k  la  France  fort  dan- 
gereux.  Que  si  le  tiers  s'en  fost  ensuivy,  elle  estoit  trouss^, 

II,  152. 

Trouper  h  dire^  opoir  h  dire^  regretter.  Voy.  Dire. 

Trufley  truffe.  II  y  en  a  bien  force  autres  (fruits)....  auxqueb 
les  dames  conrent  le  plus  souvent...,  comme  aux  asperges,  aux 
artichaux,  aux  morilles,  aux  trufles,  IX,  221.  Voy.  Blanque  et 
MenusaUle, 

Tu  auiem  (savoir  le),  cmmaftre  une  chose  par  exp&ience.  Au« 
cunes  qui  en  s^voient  le  m  auiem....  disoient,  ou  par  timidity  ou 
par  hypocrisie...  :  a  Ah!  Dieu  nous  en  gard !  »  YII,  II. 

Tuer  la  chandelle^  T^teindre.  Apres  que  le  ministre  avoit  fait 
son  presche,  sur  la  fin  leur  recommand<nt  la  charite,  et  inconti- 
nent apres  on  tuoit  leurs  chandelles,  IX,  162. 

Tuition^  protection,  tuHio.  Tous  (les  protestants)  se  rai^iear^t 
soubz  la  tuition,  autorit^  et  ob^issance  de  M.  Tadmirai,  IV,  355. 

Twrquet^  turqmis^  turc.  II  (Henri  III)  s'estoit  mis  en  verrue 
d'aymer  de  beaux  petitz  chiens  de  lions  (de  Lyon)  et  tnrquetx 
et  autres,  V,  105.  Cf.  VII,  350.  Voy.  Verrue. 

Umhragi^  couvert,  Yoil^.  Et  quelques  fois  en  la  chambre  de  la 
reyne  (un  cordelier)  prenoit  un  grand  plaisir  de  Tarraisonner 
(5111e  de  Bourdeille)  non  de  motz  d'amour  pourtant,  car  il  y  fust 
all^  du  fouet,  mais  d'autres  motz  umbragez  tendant  k  cda,  X,  35. 

Umbrager^  porter  ombrage.  Le  soir  venu  (llmp^ratrice,  k 
Marseille)  ne  failloit  d'aller  coucher  «i  gallires,  pour  quant  le 
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beau  temps  oa  le  bon  vent  s'edeya,  tout  au  coop  foire  Yoyle  ans* 
sitost,  ou  fast  qu'elle  ne  vouloit  lien  umbrager,  IX,  606. 

VmbrageuXy  effray^.  Le  cheval  de  M.  de  Nemoun,  s'appro- 
chant  de  celuy  du  marquis,  fust  umbrageux  de  ces  papillottes  qui 
luy  donnoient  aui  yeux,  IV,  175. 

Un  (F),  un  seul.  Au  cas  que  jusqu'4  la  nuict  Tunebande  n'eust 
peu  Taincre  I'autre,  et  n'en  demeurast-il  que  Tun  k  chevali  le 
camp  seroit  finy,  VII,  178. 

Un  (tout  yient  Ji),  tout  revient  au  mime.  Taut  d'autres  (ta- 
bleaux) y  a-il....  qui  sont  un  peu  plus  modestement  peints  et 
yoilez  mieux  que  les  figures  de  1' Aretin ;  mais  quasy  tout  yient  h. 
un,  IX,  50. 

Urine  de  quelqu'un  (yoir  1'),  faire  connaissance  ayec  Id.  Le 
pape  Jules  dernier.. ..  fit  une  fois  yenir  k  soy  la  bande  de  gli 
nuuti  et  passarelli....  et  en  youlut  aucuns  yoir  de  leur  urine, 
V,  153. 

User  (s*),  Stre  en  usages  Voy.  Nunce. 

Facation^  vaccationy  profession,  interruption,  yacance.  Pour  son 
deyoir  de  son  estat  et  yacation^  il  (un  cordelier)  Yen  adyertissoit 
(un  grand  prince,  des  amours  de  sa  femme)  de  bonne  heure,  afin 
qu'il  mit  ordre  k  cette  &me  p^heresse,  IX,  131.  La  pluspart  des 
femmes. . . .  disans. . . .  qu'elle  (la  nature)  leur  a  d<Hm^  des  membres.  •  • 
pour  en  user.. .,  ne  leur  deffandans  ni  imposans  plus  qu'aux  autres 
aucunes  yaccations,  Ibid.y  538. 

Facquanty  yacance.  S'il  ne  fust  mort  (du  Guast),  il  fiit  est^  ma- 
reschal  de  France  par  le  premier  yacquant,  et  ne  fost  pas  est^ 
des  pires  du  trouppeau^  V,  356. 

Faisselle^  yaisseau;  en  italien  vaseeiio.  Nous  yismes  pendre  un 
enfont  de  ik  matte.. ..  qui  ayoit  d^rob^  six  yaisselles  d'argent  de 
la  cuisine  de  M.  le  prince  de  la  Roche-sur-Ion,  IX,  463. 

Faleureux^  digne,  noble.  Son  pere  (Strozzi)....  dist  qu'il  luy 
[k  son  fils)  pardonnoit  et  luy  pardonneroit  quand  il  en  pourroit 
prendre  dayantage  (deTargent),  mais  que  ce  fust  pour  un  si  yaleu- 
reux  subject,  VI,  85. 

Faldl^^  ayoir.  Aussi  est-il  raison  qu'unbienfaict  sepaye  par  une 
autre  bienfaict;  mais  d*y  apporter  (dans  ses  amours)  etconsommer 
tout  son  yaloir,  cela  est  tris  reprochabie.  III,  245. 

Faioir^  m^riter,  toe  digne.  M.  d'Estroue...*  aymoit  le  gen- 
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tilhomme  (BrantAme)  antant  que  soy-mesmes,  oar  il  le  yaloity 
Yly  169.  Mademoyselle  de  Ghangy,  uoe  tres  beUe  et  fort  honneste 
.  damoyselle,  et  qui  ne  valloit  pas  d'estre  bannye  de  la  compai- 
gnie  de  sa  maistresse  ny  de  la  court,  IX,  639. 

Fanteur^  vantard.  Le  coup  luy  en  demeura  (a  ChltUlon) « ii 
sourd  et  si  dangereux,  que  n'en  faisant  de  cas  et  ne  gardant  ny 
lict  ny  chambre,  car  il  n'estoit  autrement  vanteur  de  court,  au 
bout  de  quelques  jours  le  mal  longtemps  couv^  Tint  k  jouer  son 
jeu,  VI,  205. 

Variable^  variable,  changeant.  Les  grandes  dames  et  princesses 
sont  aussy  vare'ables  en  leur  foy  que  les  honunes,  et  quasi  tous 
et  quasi  toutes  la  changent  et  diversifient  aussi  souvent  qu'ung 
com^diant  ne  change  d'habitz  en  un  eschafaut,  I,  124, 

Variant^  changeant,  inconstant.  La  reyne  Jehanne  (de  Naples) 
mourut  aprez  de  fiebvre  et  de  maladie,  ayant  regn^  vingt  ans; 
c'estoyt  beaucoup  pour  ces  temps  et  parmy  ceste  nation  fort  va- 
riante,  VIII,  192. 

Farier^  sortir.  II  luy  faschoit  fort  (k  Guise)  d'ouyr  ainsi  parler 
et  d^tracter  d'un  si  homme  de  bien  que  M.  de  Montluc,  et  pour  ce 
coup  varia  de  son  naturel,  IV,  30. 

FariSt^y  inconstance,  variability.  Par  lit  Marc  Anthoine  louoit 
sa  Constance  et  blasmoit  la  variety  de  I'autre  ( Auguste)  d'en  aymer 
tant  au  coup  (i  la  fois),  IX,  247.  Cf.  VIII,  204. 

Faron,  seigneur ;  en  espagnol  vnro.  La  fortune  prist  en  main 
don  Gaston  de  Foix,  varon  de  admirable  vertu,  III,  9,  note  3. 

Fastadour^  pionnier ;  en  espagnol  gastador;  en  italien  guaS" 
tadore.  Y  avoit  cent  quarante  grosses  bombardes...,  vastadours 
ou  pionniers,  selon  nous  autres  d'aujourd'huy,  II,  298. 

Faxiller^  vaciller,  h^siter.  lis  luy  respondirent  (des  magistrats 
a  rUospital)  si  impertinemment....  qu'ils  ne  faisoient  que  vaxiller 
et  ne  s^avoient  que  dire,  III,  308. 

Feillaqueriey  coquinerie ;  de  Tespagnol  bcllaqueria,  Et  dist  (le 
due  de  Savoie)  que  les  soldatz  espaignolz  en  une  si  grande  mul- 
titude (en  aussi  grand  nombre)  n'avoient  err^  jamais,  ny  fait  telle 
veillaquerie  que  celle-lk  (dese  renier),  VII,  16. 

Feiile,  action  de  guetter,  d'^pier.  D  (Vieilleville)  eut  mitres 
grand  honneur  k  la  conservation  de  sa  ville  (Metz),  sur  laquelle 
n'a  jamais  mancqu^  de  veilles  ny  d'entreprises,  V,  70. 

FeUler^  surveilier.  M.  de  Salvoyson....  avoit....  gaign^ quelques 
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uns  de  ceste  ville  (Gasal)  qu'il  avoit  mugnet^  et  YeJMe  de  long- 
temps,  IV,  107. 

rSnSfiquej  y^n^neux;  en  espagnol  venefico.  Un  autre  cur^,  d^- 
testant  les  sorcien  qui  se  doim<nent  au  diable  poor  avmr  des 
poisons  et  morceaux  v^^fiques,  V,  153. 

Feneur^  chasseur.  En  la  grande  sale....  se  voit  une  belle  et 
grande  peinture  k  huyle....  d'un  brave  chien  de  chasse  qui  ap- 
partenoit  a  son  grand  p^  matemel  (de  Gondras),  gentilhomme 
grand  vencur,  X,  109. 

Fenir^  devenir.  Sur  lequel  piteux  jeu  (la  d^fiute  de  son  fils)  ar- 
riva  Charles  (d'Anjou)  qui,  venant  mallade  de  tristesse,  despit  et 
m^ncolie,  passa  de  cette  vie  en  Fautre,  YII,  445.  Voy.  Jhrever. 

Venir  au  bui^  yenir  \  bout.  Combien  que  ce  soit  tris-mal  fait. .. . 
de  d^irer  la  femme  mari^...,  il  est  fort  ais^  de  yenir  au  but 
d'cUe,  IX,  538. 

FenteuXy  plein  de  vent,  de  yanit^.  Voy.  Boubance. 

Feniiller^  flotter  au  yent;  en  italien  pentagiiare;  en  espagnol 
ventilar.  Ilz  (les  Rochellob)  fiirent  inaistres  de  nos  trench^es  quasi 
une  heure  et  en  raportarent  dedans  six  enseignes  et  les  plantarent 
sur  leurs  rampartz,  k  nostra  veue  yentillantes,  pour  nous  brayer, 
V,  324. 

Fenture^  ayenture;  en  italien  ventura^  Le  seul  capitaine  Alan- 
gon....  8*enfuit  sauve...,  lequel,  pour  venture,  seroit  digne  d'une 
louange  singuli^re  de  prudence,  si...,  Ill,  407. 

Fenucy  disgrace,  fehec,  d^stre.  Aussi,  quelque  temps  apres, 
Dieu  permit  qu'ii  (Lautrec)  eust  sa  venue  apris  qu'il  eut  perdu 
I'estat  de  Milan,  11, 222.  A  Novarre,  oiisonarm^  (de  Louis  XII) 
\k  eut  ceste  grande  venue,  soubs  la  conduicte  de  M,  de  la  Tri- 
mouille,  n,  363.  Voy.  Tenir. 

Fenuej  atteinte,  secousse.  Voy.  Proposer.  Cf.  Ill,  267. 

Femte  (donner  la),  jouer  un  tour,  d^fiure.  Attendant  (Prospero 
Colonna)  le  roy  Francis  de  pied  coy  dans  Villefranche,  pour  lay 
donner  la  venue,  s'il  eust  pen,  I,  145.  Voy.  Imposition, 

F^nuSj  ardeur  amoureuse.  Toute  gallante  dame  veut  estre 
libre  en  sa  parole  et  dire  ce  qui  luy  plaist,  afin  de  tant  plus  esmou- 
voir  V&us,  IX,  248. 

Ferecondiey  pudeur,  honte;  pereeandia,  Semblables  k  plusieurs 
vielles  pntains  qui  aiants  estie%  trouvte  et  surprises  sur  le  faict, 
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86  YoiUent  pour  on  pea  du  voyle  rouge  et  de  Y^r^condiey  JV^  II. 
Cf.  VIU,  25. 

Ferrue^  verve^  caprice,  fontaisie.  Ges  yerrues  luy  durarent 
quelques  jours  [k  Hautefort)  jusqu'a  ce  que  le  temps  ayant  fiiict 
son  devcHr  k  les  faire  k  demy-passer,  IV,  17,  Le  roy  (Hemi  III) 
s'estoit  mis  en  Yerr\ie{pariante :  en  verve)  d'aymer  de  beaux  petitz 
chiens  de  lions  (de  Lyon)  etturquetz  etautres,  V,  104-105  etnote. 

—  Le  mot  perve  est  anden,  dit  GT.  Estienne,  qui  cite  k  ce  propos 
des  vers  de  la  Farce  de  Pathelin  (p.  115).'' 

Ferser^  changer.  Voyli  conmie  la  Fortune  verse  ses  tours, 
ast'heure  pour  les  uns^  ast'heure  pour  les  autres,  IV^  218. 

Ferser  (mal),  mal  agir.  M.  le  baron  de  la  Garde....  pour  avoir 
mal  vers^^  et  un  pen  inconsid^r^ment,  en  Provance,  contre  ceux 
de  Merindol  et  Cabreres,  encor  qu'ilz  fiissent  h^r^tiques,  fut  nus 
en  prison,  VI,  41 . 

Ferpe.  Voy.  Ferrue. 

Fesardey  vezarde^  frayeur.  Fabricio  (Colonna)  fut  fort  bless^  et 
pris  prisonnier,  non  sans  grand  peur  et  beUe  vesarde  qu'il  eut 
que....  Louis  XII*  ne  luy  fist  payer  la  menestre  de  sa  revoke,  I, 
139.  Cf.  V,  177.  Voy.  Fezarde. 

Fespres  de  la  mort  (^tre  aux),  6tre  au  moment  de  mourir.  Le 
voilk  done  (Viteaux)  aux  vespres  de  la  mort,  car  le  roy  et  le  roy 
de  PouUogne  crioient  qu'il  meure,  VI,  333. 

Fesse^  femme  de  mauvaise  vie.  II  (Don  Carios)  les  caressoit 
plus  modestement,  en  leur  disant  qu'elles  estoient  fort  gracieuses 
putains  et  vesses,  II,  106.  Cf.  V,  249 ;  IX,  117. 

Feuil^  bon  vouloir.  Favoris^  (La  Chastaigneraie)  des  heureuz 
auspices  et  veuilz  de  Henry  11,  VI,  272. 

Ficinanee^  voisinage;  en  italien  vicinanta.  L'Espaignol  pour 
Timportance  de  la  vicinance  qu'elle  (Valance)  avoit  pres  de  Milan, 
la  reprit  et  forti£Ga,  IV,  69. 

Fidualj  de  veuvage;  en  espagnol  ptdual.  Madame  la  princesse 
de  Cond^....  s'estant  plea  en  sa  condition  viduale,  sans  jamais 
s'estre  voulue  remarier,  IX,  646. 

Fie^  nourriture,  subsistance.  Je  vous  prie  de  mettre  sor  mon 
testament  que  j'entendz  qu'il  ayt  sa  vie  en  ma  maison  tant  qu'il 
vivra,  I,  316. 

Fie  recogneue^  gr4ce  de  la  vie  que  celui  k  qui  elle  a  Mi  ac- 
cord^ paie  par  un  service.  Voy.  RecognoUire^ 
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Figier^  vizir.  Mastafia  bascha....  despuis  fiit  premier  vigier  a 
la  Porte  du  Grand  Seigneur., «,  mais  apresd^ppoinct^  et  disgrati^^ 
n,  64. 

Filanner  (se),  s'avilir.  A  plusieurs  gallans  hommes  ay  veu  d^ 
sapprouver  et  s'estonner  de  M.  de  la  Noue,  qui  a  est^  si  bon  ma- 
nieur  d'armes,  ayt  eu  ceste  opinion... .  qu'il  faille  que  les  mains 
qui  les  ont  manias....  s'aillent  souiller  et  vilanner  par  un  labou- 
rage  et  vil  et  sale  mestier  m^canique,  V»  381. 

Filename  (la),  les  vilains,  lepeuple.  Voy.  Eslepaieur. 

Fillagajrs,  villageois.  Une  fiUaude  yillagoyse,  ainsin  qu'on  la 
menoyt  espouser  k  T^glise  aveq  le  tabourin  et  la  flAte,  IX,  560. 

Fin  (donner  le),  r^compenser.  Aussi  luy  donna-il  bien  le  vin 
(Philippe  II  a  un  courrier)  tant  pour  la  diligence  que  pour  les 
bonnes  nouvelles  qu'il  luy  porta,  IV,  304. 

Fin  bourru,  Suivant  le  Dictionnaire  de  Tr^vouz,  le  vin  bonrru 
«  est  du  vin  qu'on  a  jet^  dans  I'eau  froide  pour  TempScher  de 
bouillir,  qui  est  doucereux  et  qui  a  encore  toute  sa  lie  ».  Suivant 
Oudin  (p.  56)  a  c'est  une  sorte  de  vin  blanc,  doux  et  trouble,  que 
Ton  ameine  de  Champagne  ».  — Mort-Dieu !  yous  autres  qui  estes 
mes  bons  amys,  ne  me  voulles-vous  pas  ayder  k  avoir  raison  de  ces 
bourreaux  m^ecins  qui  ne  me  veullent  laisser  boire  du  bourru? 
Et  par  Dieu,  j'en  boiray,  IV,  92. 

Fin  de  marchi^  vin  bu  4  I'occasion  d'un  march^  conclu. 
Voy.  Marchi. 

Findite^  vindicte.  Voy.  NonchalUmce. 

Finette^  oseille.  Je  connois  une  grand'  dame  k  qui  sa  mere, 
dez  son  petit  aage....,  luy  fit  user....  en  tons  ses  repas  du  jus  de 
vinette  qu'on  appelle  en  France  ozeille,  IX,  227. 

FiolencCj  force.  Lequel  (le  due  de  Lenox)  il  faut  louer  k  toute 
violence  d'un  traict  noble  qu'il  fit  dernierement,  II,  370. 

Fireton^  trait  d'arbalete.  Faisant  allusion  sur  un  vireton  ou 
trait  d'arbaleste,  VH,  95. 

Firil^  vigoureux,  fort.  Voy.  Mener  les  mains. 

Fision^  vue.  Cette  coupe  faisoit  de  terribles  efiets,  tanty  estoy^t 
p&i^trantes  ces  images,  visions  et  perspectives,  IX,  49. 

Fiste  (aller),  ^tre  vif.  M.  du  Lude  eut  un  jeune  fr^re  qu'on  ap- 
pelloit  M.  de  la  Crotte...,  qui  alloit  un  pen  plus  viste  que  Taisn^, 
II,  417. 

Fitrine^  fragile  comme  verre.  En  voicy  un  autre  (conte)  d'un 
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qui  fit  forger  k  Milan  par  un  maistre  tres  ezquis  deux  paires 
d'armeSy  taut  esp^  que  dague,  toutes  vitrines,  c'est  k  dire  rom- 
pantes  comme  verre,  mais  pourtant  de  fer  ou  d'acier,  VI,  297. 

Fituperable^  bllmable.  Pour  le  service  et  la  recognoissance  de 
son  roy,  ii  ne  se  pent  commettre  aucune  chose  reprochable  ny 
▼itup^rable,  IV,  126. 

FosUy  pelerinage.  Le  saint  sepulchre  et  I'^glise  latine  de  ffi^m- 
salem  que  le  grand  sultan  voulut  faire  une  fois  du  tout  abattre, 
ruyner  et  en  abollir  et  defiTendre  les  Toeuz  qui  s'y  font  tous  les 
ans,  II,  32. 

Prague,  reputation.  Ce  forieux  combat  aux  Gerbes,  auqud  les 
Francois  emportarent  vogue  d'avoir  tres  bien  et  vaiUanunent  com- 
battu,  y,  383. 

Fogue^  cours  d'une  galere,  II,  53,  note.  Voy.  i9iV. 

Vogue rancade^  ipleines  voiles.  La  (galere)  capltainesse  verte.... 
soudain,  \  toute  force  de  rames  et  vogue  rancade,  vint  i  investir 
Tautre  capitainesse  blanche,  noire  et  rouge,  III,  255. 

Foguer^  ^tre  en  vogue.  Elle  sentoit  fort  de  Luther,  qui  voguoit 
pour  lors,  IX,  339. 

Foile  (se  vouer  au),  prendre  le  voile.  J'en  all^[oerai  un  plai- 
sant  conte  d'une  (courtisane),  laquelle  s'estant  vou^  au  voyle, 
avant  qu'aller  au  monastere,  IX,  689. 

Foiler  (se),  prendre  le  voile.  Je  m'en  raf^rterois  volontiers  k 
aucunes  belles  filles,  jeunes  repenties,  qui  se  sont  voil^  et  recluses, 
IX,  132. 

Foille  (donner),  faire  voile.  Faire  un'  eslection  tant  d'hommes 
que  de  vaisseaux  sains  et  gaillardz  et  puis  donner  voiUe,  II,  122. 

FoiUe  rougCy  rongeur.  Voy,  Ferecondie. 

Foir^  entendre.  Mais,  dira  quelqu'un,  comme  je  vis  dire  une 
fois  k  un  comite  de  gall^re  espaignol,  IV,  194.  Comme  je  leur 
ay  veu  dire  et  le  monstrer  par  eiffectz,  ibid,^  361 .  Voy.  Parierrient. 

Gette  locution  se  repr^sente  k  chaque  instant  dans  Brantdme,  et 
suivant  H.  Estienne  (p.  472-473)  c'^tait  un  italianisme  des  cour- 
tisans.  «  Plusieurs  Italiens,  fait-il  dire  k  Phikusone,  ne  disent 
pas  udir  la  messa^  comme  les  Frances  ouir  la  messe,  ains  veder 
la  messa;  car  vous  devez  avoir  ouy  demander  souvent  :  La 
Signoria  Fostra  a  visio  la  messa?  a> 

Fois^  voix.  Les  quites  vois  populaires  en  raisonnoient  (reson 
noient),  V,  240.  Voy.  Qtu'te. 
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f^ois^  voys  (je),  je  vais.  M.  le  connestable  luy  diet  {k  Mile  de 
limeuil)  :  «  Et  bien,  ma  maistresse,  je  m'en  voys ;  vous  me  ra- 
brouezfort  i>^  III,  300.  Cf.  VII,  144.  —  H.  Estienne  bldme  cette 
orthographe,  car,  dit>il  (p.  143) :  «  je  po/,  c'est  video;  je  vay^ 
c'est  wido,  r> 

FoisCj  aille.  Gardez  bien  qu'il  ne  8*en  voise  point  (lettre  de 
Louis  XI),  II,  337. 

FoUmiy  agile,  leste.  Lenrs  jambes  (celles  des  Suisses)  n'y  sont 
pas  si  l^eres  ny  si  vollantes  que  les  autres  que  viens  de  dire, 
I,  340. 

VoUantj  de  passage,  de  rencontre.  Et  Dieu  scait  quelz  services, 
telz  quelz  et  l^giers,  k  mode  de  capitaines  voUans,  IV,  14. 

Folontaire^  de  bonne  volont^.  J'en  ay  ouy  parler  a  plusieurs  ma- 
rys  qui  trouYoyent  leurs  vieilles....  aussi  belles  par  le  bas  comme 
jamais,  en  vouloir,  en  gaillardise,  en  beaut^  et  aussi  volontaires, 
et  n'y  trouvoyent  rien  de  chang^  que  le  visage,  IX,  347. 

Folontairement^  de  bonne  volont^.  J'en  voys  (vais)  nonmier 
aucunes  qui  ne  s'en  sont  point  souci^s  (de  mourir)  et  volontai- 
rement  ont  receu  (accept^)  la  mort,  bien  que  sur  le  coup  Fan- 
nondation  leur  soit  fort  amere  et  odiense,  IX,  453. 

Folontiirementy  volontiers,  volontairement.  Je  veux  aussy  et 
ordonne  qu'on  paye  a  M.  du  Pr^u....  la  somme  de  trois  cens 
escuz  qu'il  m'a  prest^  tres-volontierement,  X,  129. 

Folie^  route;  en  italien  polta.  Ledict  sieur  magnifique  (le  v^ 
nitien  Pascalico  poursuivi  par  Dragut)  fut  contraint  se  sauver  k  la 
volte  de  Corfou,  II,  49. 

Voher^  toumer;  en  italien  voltar.  Disant  (M.  de  Bure)  qu'il 
n'avoit  jamais  voulu  boire  en  la  bouteille  des  princes  protestans 
ny  volter  face  k  son  maistre,  I,  317. 

Fouloir^  devoir,  Lorsqu'il  vonlut  mourir,  il  (le  due  d'Albe) 
se  sentit  ataint  en  sa  conscience  si  vivement  des  cruaut^s  qu'il 
avoyt  fait  faire  en  Flandres  qu'il  s'en  confessa,  I,  110.  Si  bien 
que  lorsqu'il  (le  prince  d'Orange)  voulut  mourir,  il  (rempereur) 
I'alla  voir  en  sa  tante  et  en  partit  les  larmes  aux  yeux,  r^/V/., 245. 
(Cest  la  locution  italienne  si  vuol^  il  faut.) 

Fouloniiersy  ais^ment,  facilement.  Voy.  Touehe. 

Fousisty  vouisisty  voulAt.  Il  (ie  confesseur  de  Charles-Quint) 
luy  desnia  I'absolution,  le  mettant  en  peine  d'en  cheroher  un  autre 
qui  le  vousist  absoudre,  I,  168. 
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FoyagCj  ezp^ition  militaire,  campagne.  Mis  en  d^iivraoce  ... 
(Louis  XII)  fiit  contrainct  de  faire  le  voyage  de  Naples  avec  luy 
(Charles  VIII)... ^  auquel  voyage  fut  en  plusieurs  p<^rilz  et  dan- 
gers, Ily  359.  U  (La  Chastaigneraie)  fut  bless^  aussi  en  ce  voyage, 
(I'expedition  de  Landrecies),  en  un'  escarmouche,  V,  gd.  Cf.  VI, 
173.  Voy.  Hors. 

FrenilleitXy  inconstant.  (La  Fortune)  me  fait  ressouvenir.... 
de  quelque  belle  dame  vrenilleuse  et  vollage  qui,  encapric^  d<^- 
sordonn^ment  d'un  nouvei  amant,  Tayme,  Tadore...;  apres....  le 
quicte,  vous  le  plante  U,  III,  12. 

Fuider^  sordr,  decamper.  Et  leur  commanda  aussi  tost  (Strozxi 
a  des  cordeliers)  de  vuider,  car  de  son  naturel  il  n'aymoit 
gui^res  ces  gens-14,  II,  256.  Ah !  par  Dieu,  madame  la  sotte, 
vous  vuiderez  d*icy  (de  la  cour) ;  vous  n'y  viendrez  jamais,  IV,  85. 
Cf.  Ihid.^  223. 

Fulgaire^  divulgu^,  connu.  Ce  massacre  (de  Fr^gose  et  de 
Rincon)  estoit  trop  vulgaire,  I,  207. 

FulgairCy  nombrenx,  commun.  Voy.  TrinaL 

Fulgaire  a  (6tre  en),  ^tre  populaire,  r^ndu  parmi.  Un  traict 
qu'il  fit  (un  maftre  d'armes)....  qui  me  fut  racont^  et  leque  est 
encor  aujourd'huy  en  vulgaire  aux  vieux,  qui  les  y  voudra  inter- 
rogcr,  IV,  14. 

Fulgue  (le),  le  vulgaire.  Et  le  vulgue  ignorant  va  tout  convert 
et  aproprier  a  cest  esprit  familier,  IV,  97  et  note  2. 
^  Fuyder.  Voy.  F aider. 


ERRATA 

A  farticle  Curieuxy  lisez  :  Penser^  au  lieu  de  Tenser. 

Redonder.  Remplacez  cet  article  par  le  suivant : 
Rcdonder^  revenir.  M.  de  Savoye  lui  avoit  mand^  et  promis 
(au  roi  de  JNavarre)  qu'il  lui  aideroit  beaucoup  k  Tendroict  du 
roi  d'Espaigne,  et  Dieu  s^t  encore  que  le  roi  d*Espaigne  cust 
rien  en  cela  faict  pour  luy,  sinon  qu'il  (que  celal  eust  redonde  et 
tourn^  k  son  proflBt,  V,  74.  Cf.  Ill,  295. 
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BRANTOME 

PUBLlfiES   D'APRfeS   LE   MANUSCRIT   ORIGINAL 
PAR  LE  D'  E.  GALY. 
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Brantome  est  un  des  ecrivains  du  seizi^me  siede 
qu'on  lit  avec  le  plus  de  chanue ;  annaliste  erudit, 
joyeux  conteur,  vraiment  original^  son  style  eomme 
celui  de  Montaigne  sent  le  terroir  perigourdin.  On  ne 
le  oonnaissait^  jusqu'a  ce  jour,  que  comme  prosateur ; 
ear,  quelcpes  vers  semes^  Qa  et  la,  dans  ses  OEuvres 
et  particuli^rement  dans  le  premier  livre  des  Dames^ 
ainsicpe  lesdeux  tomheaux  ou  elegies  compos^es  k  la 
memoire  de  sa  ni^ce^  Mme  d'Aubeterre,  et  de  sa 
belle-soeur,  Jaequette  de  Montberon^  veuve  de  son 
fir^re  Andr^^  ne  pouvaient  lui  donner  des  droits  k 
la  renommee  de  po^te, 

Une  bonne  fortune  nous  fit  decouvrir,  il  y  a 
quelcpes  annees,  a  Perigueux^  un  manuserit  eompos^ 
de  poesies  eollig^es  par  les  soins  de  Brant6me.  EUes 
appartiennent  a  des  ecrivains  eelebres  du  temps: 
Ronsard,  Remy  Belleau^  Philippe  Desportes^  Joachim 
Du  Bellay^  Luillier^  seigneur  de  Maisonfleur,  Jacques 
Tahureau,  Jean  de  la  P6ruse,  Est.  Forcadel,  Mellin 
de Saint-Gelais^  le  chancelier  de  THospital,  etc.,  etc. ; 
mais  ce  qui  rend  ce  volume  particuli^rement  inte- 
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ressant,  c'est  qu'il  contient  les  JwemUa  de  Bran- 
tome.  De  format  petit  inrfolio,  il  se  compose  de 
239  feuillets.  Chaque  page  est  encadree  de  filets  k 
I'encre  rouge;  Tecriture  en  est,  en  gen^ral^  tr^  belle 
et  il  est  probable  que  Fun  des  deux  fr^res  Mataud  et 
peut-^tre  tous  les  deUx,  secretaires  de  Brantome  et 
qui,  dans  les  actes  ou  nous  voyons  figurer  leurs  noms^ 
prenaient  la  qualite  de  pralicien,  y  out  collabore.  La 
reliure  en  veau  brun  porte  sur  les  plats  de  gracietix 
rinceaux,  frappes  en  relief,  au  milieu  d'un  seme  de 
petits  trifles  d  argent;  le  dos  a  nerfs,  sans  titre,  est 
aussi  couvert  de  trefles;  la  tranche  est  doree,  des 
liens  en  cuir  servaient  de  fermoirs. 

Vers  la  fin,  au  feuillet  1 97,  commence  une  suite  de 
sonnets,  stances,  elegies,  chansons,  quatrains,  adresses 
k  Ronsard,  k  Ardelay  frere  de  Brant6me,  a  Brissae, 
Strozzi,  Talard,  Beaulieu,  Le  Breuil,  Maisonfleur, 
Teligny,  tous  compagnons  et  amis  de  Pierre  deBour: 
deille.  Comme  on  le  pense,  I'essaim  gracieux  de  jeunes 
filles  dont  Catherine  de  Medicis  s'entoura  pour  se- 
duire  et  corrompre,  tour  a  tour,  huguenots  et  ca- 
tholiques,  selon  les  besoins  de  sa  politique,  sont 
Pobjet  des  vers  du  po^te  :  ce  sont  Miles  IsabeUe  de 
Limeuil,  Rose  de  Montal,  de  Rouet,  de  Clermont, 
de  laGuyonniere,  de  Fontpertuis  et  beaucoup  d  autres 
dont  les  noms  sont  bien  connus  de  tous  ceux  qui 
ont  lu  Brantome.  En  tSte  de  ces  derni^res  poesies, 
transcritesavec  un  talent  de  calligraphe  plus  manifeste 
que  celui  qui  a  ete  mis  en  oeuvre  pour  les  autres 
pieces  que  renferme  le  volume,  on  lit  de  la  main  de 
Brant6me : 
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Recueil  d^aulcunes  rymes  de  mes  jeunes  amours 
que  fay  d  aidtres  fois  compos^es  telles  quelles. 

n  ne  peut  done  y  avoir  aucun  doute^  Pauteur  est 
bien  Pierre  de  Bourdeilie  qui  a  pris  soiii  de  corriger 
ses  vers,  en  de  nombreux  endroils,  de  cette  ecriture 
longue^  maigre  et  bardie,  facile  a  reconnaitre  par 
tons  ceux  qui  onl  feuillete  ses  manuserits  a  la  Biblio- 
thk[ue  Nationale.  Maigre  le  silence  garde  a  ce  sujet 
par  ses  biographes,  on  ne  pouv^it  ignorer  les  preten- 
tions de  Brantome  au  titre  de  poete;  car,  a  la  fin  des 
toinbeaux  dont  nous  avons  parle,  depite  de  n'avoir 
plus  de  verve,  il  s'exprime  ainsi  :  Je  romps  id  ma 
plume  et  je  ne  trace  plus  de  vers  que  f  avals  quitt^s 
depuis  vingt  ans^  comme  il  paroist  a  ma  grossiere 
ryme  qui  sent  son  antiquity  a  pleine  gorge.  Mais  pour 
honorer  la  m^moire  de  ces  honnestes  Dames^  je  me 
suis  adventurS  descrire  cecjr,  telkment  quellement. 
Jussi,  des  lors,  je  prends  cong^  des  Muses  et  leur 
dis  adieu  pour  jamais. 

Gr&ce  a  Thospitalite  qu'a  bien  voulu  leur  accorder 
la  Societe  de  I'Histoire  de  France,  nous  allons  faire 
connaitre  ces  poesies,  qui  serviront  ainsi  de  comple- 
ment au  dixieme  volume  de  Tedition  qu'elle  public. 

Arrive  de  bonne  heure  a  la  cour  des  Valois  oi 
foisonnaient  les  pontes,  ou  les  princes  donnaient,  les 
premiers,  Pexemplede  I'amour  des  lettres  et  des  arts, 
comment  Brantome,  qui  aimait  a  exceller  en  tout, 
n'aurait-il  pas  et^  entraine  dans  la  carri^re  ?  Age  d*une 
trentaine  d*annees,  instrult,  galant,  bragard  comme 
il  se  dit,  sa  flamme^  sa  rage  s^accrurent  en  la  com- 
pagnie  de  ces  vertueuses  et  honnestes  demoiselles 
issues  des  plus  grandes  families  de  France,  belles  et 
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spirituelles,  redoutable  escadron  volant  de  la  Reine. 
Si  Famour  cree  les  grands  poetes,  a  coup  sAr  Brantome 
aurait  A(X  etre  en  gloire  poetique  le  rival  heureux: 
de  ses  amis  Ronsard^  Ph.  Desportes  et  Joach.  Du 
Bellay. 

Car  pour  bien  exprimer  ces  caprices  heureux , 
Cest  peu  d'etre  po&te,  il  faut  ^tre  amoureux. 

Brantome  crut  donc^  lui  aussi,  avoir  le  droit  de 
s'asseoir  a  ce  somptueux  banquet  de  la  podsie  oil,  selon 
Joach.  Du  Bellay^  chascun  est  bien  venu  etj  ou  iCy 
force-Hon  personne  de  manger  dune  viande  ou  boire 
dun  vin,  sil  nest  a  son  goust.  Orgueilleux,  delicat, 
raffine,  et  surtout  audacieux^  il  n'hesita  pas  a  choisir 
pour  sa  Laure  cette  Mai^erite,  ce  miracle  du  ciel^ 
fiUe,  soeur  et  femme  de  iK)is,  ce  soleil  h  son  lever, 
cette  Aurore  a  laquelle  il  la  compare  si  souvent ;  ce 
qu'entendant  pour  la  premiere  fois  Ronsard^  un 
jour  de  feste  aux  Tuileries,  le  grand  poete  en  composa 
un  sonnet  qu'il  donna  a  Brantome  et  que  celui-ci 
regrettait  tant  d'avoir  perdu.  C'est  a  cette  reine 
qu'il  adresse  plusieurs  de  ses  sonnets^  et  si  Margue- 
rite ne  repondit  pas  a  son  amour^  du  moins  elle  lui 
accorda  son  amitie.  Elle  lui  dedia  ses  memoires  en 
les  &isant  preceder  de  Teloge  le  plus  flatteur  qu'un 
^crivain-gentilhomme  puisse  recevoir  d*une  bouche 
royale. 

Les  veritables  maitres  en  poesie  de  Brantome  ont 
^te  Jodelle  et  Ronsard.  Seplagant  a  leur  suite,  il  de 
buteainsi  : 

Ne  peiis&  pas  de  lire  icy  des  vers 
Si  bien  limez  que  peut  faire  ua  Jodelle 
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Ou  un  Ronsard  qui,  d'une  aisle  immortelle, 
Se  8ont  poussez  par  dessus  I'univers. 

Pour  Ronsard^  surtout^  il  porte  Fenthousiasme 
jusqu'au  fanatisme,  car  il  se  fait  gloire  d^en  partager, 
a  la  fois,  et  les  vertus  et  les  infirmites. 

Tout  ce  que  j'ay  de  bon,  tout  ce  qu'en  moy  je  prise, 
G'est  d'estre  comme  toy,  sans  fraude  et  sans  faintise, 
D'estre  bon  compaignon,  d'estre  a  la  bonne  foy, 
Et  d'estre,  mon  Ronsard,  demy  sourd  comme  toy. 

Brantome  ne  croyait  pas  assurement  aux  calomnies 
de  Florent  Chretien  sur  les  causes  de  la  surdite  de 
son  ami !  le  voila  done  pdtrarquisanty  s'espamant^  ra- 
geant^  mourant^  blemissant  un  peu  plus  que  de 
coutume  nou  seulement  pour  sa  Mai^uerite^  mais 
pour  une  infinite  de  maitresses,  plus  ou  moins  vraies 
ou  imaginaires,  torturant  la  langue  fran^aise^  a  Taide 
d'inversions  forcees^  de  neologismes  extravagants 
latins  et  grecs :  c'etait  la  mode.  Mediocre  le  plus  sou- 
vent,  il  va  jusqu'aux  vers  faux;  la  prosodie  au  service 
d'un  grand  seigneur  doit  ceder.  Mais  soyons  juste; 
il  se  degage  parfois  de  ce  poncis  ennuyeux,  et  apr^ 
bien  des  tentatives  infructueuses,  il  arrive  au  Parnasse 
et  approche  ses  l^vres  de  la  source  sacree, 

A  peine  sqauroit  on  le  nom  de  Jupiter 
Ou  de  celuy  qui  porte  un  trident  pour  ses  armes, 
Ou  de  la  soeur  de  Mars  qui  pr^de  aux  alarmes, 
Sans  Thonneur  qui  nous  doit  a  bien  faire  inciter. 
Si  Jupin  n'eust  rien  faict  que  les  Dames  banter, 
n  fust  mort,  sans  renom,  en  courtisant  les  Dames ; 
Et  sans  Tinvention  des  voiles  et  des  rames, 
Neptune  eust  yen  Toubly  sa  m^moire  emporter. 
Si  Bellone  eust  fil^,  ne  pratiquant  la  guerre, 
Et  ses  OS  et  son  loz  seroient  converts  de  terre. 


Digitized  by  VjOOQIC 


396  POESIES  INl^DITES. 

Mais  d'eux  tous  les  hauts  faicts  triompheront  du  sort. 
Heureux  qui  suit  leurs  pas  et  qui,  brave,  s'achette 
Une  gloire  qui  n'est  au  cours  du  temps  sujette, 
Eq  pr^ferant  I'hoimeur  k  la  crainte  de  mort ! 

Nobles  sentiments,  bien  exprimes. 

Brant6me  a  parfois,  aussi,  trouve  quelques  vers 
charmants  pour  ses  maitresses;  nous  ne  savons  a 
laquelle  s'adresse  ce  quatrain  : 

Au  ciel  n'y  a  qu'un  soleil  qui  nous  luit, 
Mais  deux  soleils  brillent  sous  ta  paupiere. 
Ce  sont  tes  yeux,  dont  la  vive  lumiere 
Font  un  beau  jour  dans  la  plus  noire  nuict. 

li  a  ete  moins  heureux  en  parlant  de  sa  belle-soeur 
qu'il  aima^  d'un  amour  respectueux  et  profond,  et 
qu'il  aurait  voulu  pouvoir  epouser.  C'est  pour  elle, 
ainsi  que  nous  Tavons  dit  pfus  haut,  quHl  composa 
ses  demiers  vers. 

Helas  I  faut-Oy  Ronsard,  qu'un  langoureux  amant 
Pour  estre  ainsy  parent  n'ayme  point  sa  parente. 
Qui  a  mis  le  premier  ceste  loy  si  meschante, 
Puisque  Dieu  n'en  a  faict  expres  commandemeivt? 

Un  des  sonnets  les  plus  curieux  du  Recueil  est 
celui  qu'il  adresse  a  Teligny,  beau-frere  de  Francois 
de  La  None  et  gendre  de  Tamiral  Coligny,  massacre 
avee  son  behu-p^re  a  la  Saint-Barthelemy. 

Th^ligny,  qui  de  Dieu  as  eu  la  cognoissance 
Et  qui  du  Sainct-Esprit  sainctement  es  touch^, 
Et  moy,  qui  de  ce  joug  estois  esfarouch^, 
Si  non  quand  d'un  bon  oeil  tu  pleuras  mon  offence, 
Ast*heure  que  je  sens  de  mon  Dieu  la  sentence, 
Par  ton  divin  sea  voir  sainctement  embouch^, 
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Je  sors  horo  du  fangeard  ou  je  m'estois  couch^, 
Pour  adorer  mon  Dieu  d'une  autre  r^v^rance. 
Je  te  proteste  done  adorer  d^sormais 
Dieu  et  sa  saincte  loy,  et  ne  jurer  jamais 
Que  par  la  seule  foj  que  saincte  je  te  porte. 
Et  si  j'escris  jamais  comment  je  cogneu  Dieu, 
Qui  premier  me  Tapprit,  qui  m^en  ouvrit  la  porte, 
Je  diray  te  nommant :  <x  Ce  fut  un  demy  Dieu. » 


Etrange  aveu  de  la  part  d'un  gentilhomme  catho- 
lique^  pourvu  d*un  gros  benefice  ecclesiastique  ayee 
le  litre  d^abbd  commendataire^  qui  reeonnait  devoir 
\idde  vraie  de  Dieu  a  un  ami  huguenot !  e'est  la  de 
Texageration  poetique^  assurement;  cependant,  il 
faut  rendre  cette  justice  a  Teligny^  philosophe  Chre- 
tien, ame  noble  et  courageuse,  qu'il  etait  bien  ca- 
pable, par  ses  conseils  et  par  son  exemple,  de  ra- 
mener  a  une  vie  plus  morale  tous  ces  coeurs  cor* 
rompus. 

II  se  pourrait  que^  parmi  les  pieces  que  nous  don- 
nonsy  il  y  en  eii t  quelqu'une  qui  ne  fiit  pas  deBrantome, 
car  il  a  mele  a  ses  propres  vers  ceux  de  plusieurs 
autres  pontes  et  sans  aucune  indication.  Pour  le 
sonnet  de  Ph.  Desportes  il  a  ete  facile  de  le  re- 
trouver,  car  il  est  accompagne  de  cette  note  :  Ce 
sonnet  rCesl  pas  de  mojr^  mats  un  galant  homme  [a 
fait  pour  ma  mattresse.  Puis^  viennent  sept  sonnets 
de  Joach.  Du  Bellay^  que  nos  recherches  nous  ont 
fait  reconnaitre^  nous  ne  les  publions  done  pas.  Pour 
expliquer  la  presence  de  ces  pieces  au  milieu  de 
celles  que  Brantome  nous  donne  pour  siennes,  disons 
qu*il  avait  compose  ce  recueil  pour  lui,  et  que  s'il 
avail  projete,  ce  que  rien  ne  permet  de  supposer,  de 
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publier  ses  po^sies^  il  n'aurait  eu  garde  d'yiosererdes 
vers  dontles  auteursetaient  connus  depuis  longtemps. 

C'etait  UQ  grand  bibliophile^  un  fureteur  de  livres : 
il  les  rechercha  partout,  dans  ses  nombreux  voyages, 
particulieremeni  en  Italie  et  en  Espagne.  Que  de 
boutiques  de  libraires  ne  fouiila-t-il  pas  pour  retrou- 
ver  un  exemplaire  de  ces  fameux  Mdmoires  de 
Charles-Quint  qu'il  a  ele  le  premier  a  signaler? 
Avec  quelle  ironie  il  raconte  la  maniere  plus  qu'a- 
droite  dont  s'y  prit  Catherine  de  Medicis  pour  retenir 
les  livres  de  son  ami  Strozzi. 

La  nombreuse  et  pr^ieuse  biblioth^que  de  Bran- 
tome,  quifutpartageeentre  ses  heritiers^  et  le  chateau 
de  Richemont  d'oii .  provient  probablement  notre 
manuserity  la  collection  de  crayons  qui  figura  4  la 
vente  de  Pierre  Mariette  et  dont  il  avait  annote 
chaque  portrait,  passee  depuis  en  Angleterre ;  le  soin 
qu'il  prit  de  la  reliure  et  de  la  conservation  de  ses 
manuscrits  tels  que  celui-ci,  qui  en  est  un  riche  speci- 
men; tout  cela  nous  atteste  son  goAtpour  les  choses 
de  Tintelligence. 

Avec  un  pareil  po^te  on  ne  doit  pas  etre  surpris 
de  le  trouver  associe  ^  une  muse  peu  decente  et 
chantant  avec  elle  sur  le  mode  libertin.  C'est  un  /i/i- 
turiste.  Ne  dit-il  pas  a  Ronsard : 

Aimer,  c'est  ob^ir  ^  la  loi  de  nature. 

C'est  par&itement  vrai;  mais  Thomme  doit  aimer 
avec  delicatesse.  Le  maitre  dont  il  invoque  les  le9ons 
donnees  dans  le  livre  du  Rsmedc  d Amour y  Ovide, 
n^est  jamais  descendu  si  bas«  En  vers,  comme  en 
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prose,  Branlome  a  justifie  le  reproche  d'absence  de 
sens  moral  qu'on  lui  a  inflige. 

Nous  ne  donnerons  done  pas  le  tres  petit  nombre 

de  pieces  ou  I'honnetete  soit  dans  les  images  soit 

dans  les  mots  est  effrontement  bravee.  Si  nous  pu- 

blions  certain  sonnet  a  Maisonfleur,  c'est  deja  trop ; 

mais  il  fallait  permettre  k  Brant6me  d^apposer  ici  son 

cachet  authentique;  sans  cela  certains  lecteurs  ne 

Tauraient  pas  reconnu.  Nous  avons  dA  refuser,  pour 

la  mSme  raison,  les  honneurs  de  I'impression  k  des 

chifires  formes  de  lettres  initiales  entrelacees.  comme 

on  se  plaisait,  alors,  a  en  composer  en  souvenir  de 

personnes  aimees.  Brantome  a  os^  les  dessiner  lui- 

mdme  et  les  faire  suivre  de   devises  formulees  en 

distiques  impertinents  et  obscenes.  II  joue  sur  les 

noms  et  livre  a  la  honte  la  reputation  des  dames 

de  la  cour  dont  il  pretend  avoir  obtenu  les  faveurs ; 

et,  cependant,  il  a   ecrit   en  tete  de  Tun  de  ses 

discours  :  guil  nest  bien  s^ant  de  parler  mal  des 

honnestes    Dames    bien    qiielles    fassent   P amour ! 

Tout  ce  bagage  licencieux  doit  rester  enferme  dans 

le  cabinet  d'un  curieux  comme  en  un  musee  secret. 

Le  Recueil  des  jeunes  Amours  n'ajoutera  riena  la 

renommee  de  Tecrivain  gaulois  et  piquant  que  nous 

connaissons ;  ii  ne  modifiera  pas  Tidee  qu'ou  s'etait 

faite  de  son  caract^re  et  du  r61e  efface,  quoi  qu'il  en 

ait  dit,  qu'il  joua  dans  la  vie  publique;  seules,  ses 

oeuvres  litteraires  feront  revivre  son  nom  et  il  n'est 

pasjusqu'a  ses  vers  qui  n'oflfrironl  quelque  interetphi- 

lologique;    s'iis  se  trainent  dans  Forni^re   ronsar- 

dienne,  la  facture  de  quelques-uns  est  digne  du  chef 

de  la  Pleiade,  qui  aurait  pu  les  signer  sans  rougir. 
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Plusieurs  portent  Tempreinte  provinciale  et  par  la 
poesie  et  par  le  style :  Brantome  p^rigordinise  sou- 
vent  a  pleine  gorge y  poiur  nous  servir  de  ses  expres- 
sions. Enfin,  des  details  de  sa  vie  intime  de  jeune 
homme  nous  sont  reveles^  pour  la  premiere  fois,  ce 
sont  la  des  documents  precieux  que  ne  negligeront 
pas  ses  biographes  a  venir. 

E.  G. 
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RECUEIL 

D'AULGUNES  RYMES  DE  MES  JEUNES  AMOURS 
QUE    J'AY   D'AUTREFOYS   COMPOSE   TELLES    QUELLES^ 


I 

Ne  peases  pas  de  lire  icy  des  vers 
Si  bien  limez  que  pent  faire  un  Jodelle, 
On  un  Ronsard  qui^  d'une  aisle  immortelle, 
Se  sont  poussez  par  dessus  I'Uniyers. 

Non,  ilz  ne  sont  bigarr^ment  *  couvers 
D'un  beau  parler,  d'une  sentence  belle, 
Mais  des  rigueurs  d'une  Dame  cruelle 
Qu^ell'  fait  sentir  par  des  efiets  divers. 

Et  s'ilz  ne  sont  remplis  de  telle  grace, 
Le  feu,  le  froid  qui  me  brdle  et  me  glace 
Je  trace  icy,  pour  le  moins,  fort  content. 

Et  dy ,  bien  plus,  que  mes  beUes  maistresses 
Font  plus  yaloir  mes  beureuses  prouesses 
Que  le  beau  vers  d'un  Ronsard  ne  s'estent. 

I .  C0  titre  6tt  ^erit  de  la  maia  de  BratttAme,  aimi  que  let  eorreettoBt  qM  1 
doanont  avee  inndicatioii  de  variantt, 
3.  De  eooleiin  Yari^. 

X  —  26 
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II 


Qui  voudra  voir  un  amant  miserable 
Ourdir  le  fil  de  son  propre  malheur, 
Se  despiter,  se  douloir  dans  le  cueur, 
Sans  nui  espoir  de  son  mal  pitoyable, 

Qui  voudra  voir  une  playe  incurable, 
Un  feu  cuisanty  une  peine,  une  ardeur 
Que  fait  sentir  la  jeunesse  et  Terreur 
Pour  les  beaux  yeux  d'une  Dame  indomptable, 

lise  ces  vers,  remplis  de  passions. 
Francs  de  raison,  esclaus  *  d'affections. 
II  cognoistra  combien  grande  est  la  peine 

D'un  pauvre  amant  quand  ii  se  vient  ranger^ 
Pip^  d'espoir,  aveugM  de  danger, 
Sous  la  beaut^  d'une  cruaute  pleine. 


Ill 


Si  j'ay  vonlu  si  haut  sur  TAmour  entreprendre  * 
Et  pen  discret  que  suis,  d'un  vol  audadeux, 
Ataquer  j'ay  os^,  comme  un  de  nos  grandz  Dieux, 
Ores  que  mal  me  baste ',  k  qui  m'en  doy-je  prendire 

Qu'ii  mon  trop  fol  cuider  ^,  cuider  d'un  Alexandre 
Qui,  bravasche,  cuidant  se  donner  dans  les  yeux 
D'une  Divinity  un  plaisir  gracieux, 
Embraz^  tout  k  coup,  est  venu  tout  en  cendre? 


4.  Esclaus  J  Mos. 

3.  II  s*agit  evidemment  id  do  sa  passion  malheureose  poor  Bforgaerite  de  Talois, 
passian  k  laqoeUe  il  fait,  ea  tonnes  Toilfo,  plus  d*uiie  aUaaoa  dans  ses  eeuvrrs. 

3.  filainlenant  que  le  mal  m*arriTe. 

4.  Cmiderj  presomption. 
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Qu'il  est  mal  avis^  celuy  qui  veut  monter 

Si  haut  plus  qu'il  ne  peut,  cuidaat  bien  surmonter, 

Gomme  ces  fols  Geans^  les  Dieux  bandez  ensemble ! 

Mais  bien  qu'un  tel  amour  m'ait  este  peu  henreux, 
Gomme  il  m'a  fait  content  et  gaillard  amoureux, 
Ten  puis  bien  triompher  bravement,  si  me  semble. 


IV 

Et  de  quoy  sert  d'estre  Dame  si  grande, 
D'on  clin  de  Toeil  monstrer  sa  volonte 
Et  de  marcher  avec  autorit^, 
Estre  ob^ie  aussitost  qu'on  comniande  ? 

Qae  sert  d'avoir  tant  de  coeurs  pour  offrande 

Vestir  son  corps  comme  une  D^it^, 

Estre  parfaite  en  extreme  beaute, 

Luyre  au  plus  haut  d'une  amoureuse  bande  ? 

Que  sert  aussi  nourrir  dedans  vos  yeux 
Tant  de  doux  feux,  de  regards  gracieux, 
Avoir  rhonneur,  avoir  la  bonne  grace 

De  tant  gentilz  et  braves  courtizanz  ? 
Bref  que  vous  sert  la  verdeur  de  vos  ans 
Pour  dormir  seule  et  froide  comme  glace  ? 


Ainsi  qu'un  fan  qui  a  perdu  sa  mere 
Hors  de  son  bois  esgare,  seul  s'enfiiit, 
Or'  sur  un  mont  s^pare  de  tout  bruit^ 
Or'  en  un  val  qu'il  voit  plus  solitaire, 
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Et  seul  et  triste  on  le  voit  plaindre  et  braire; 
Ef  s'il  entr'olt  ^  une  feuille  qui  bruit, 
Ou  s'un  '  lizard  seuUement  se  conduit 
Pres  du  buisson  de  son  desert  repaire, 

Tousjours,  tousjours  il  tremblotte  de  peur, 
De  ses  genous,  de  tout  son  faible  coeur. 
Ainsi  errant  vous  me  fuyez,  Maistresse, 

Je  ne  suis  point  un  tygre  ravissant 
Ou  un  lyon  de  fureur  rugissan't 
Qui,  afiam^^  vous  prenne  de  vistesse. 


VI 


S'il  estoit  aujourd'huy  un  tel  arc  amoureux 
Qu'il  estoit  du  bon  temps  de  la  brave  jeunesse 
Des  Chevaliers  errans  *,  qui  peust  par  sa  Enesse 
Nous  monstrer  bien  au  vray  un  amant  langoureux, 

Certes,  tel  fait  estat  d'estre  ferme  en  ses  feux 
Et  de  jurer  cent  fois  n'avoir  qu'une  maistresse, 
Qui  puis  apres  seroit  descouvert,  par  Tadresse 
De  cet  arc  si  loyal,  en  sa  foy  malheureux. 

Mais  quel  plaisir,  aussi,  nous  seroit-ce  des  Dames  * 
Qui  font  semblant  d'aimer  et  nourrissent  noz  dmes 
D'un  ris,  d'un  propos  faint  •  d'un  hame^on  commun? 


4.  Entre-ooit. 
2.  J*iM,  si  an. 

8.  Allusion  ■  Tare  des  loyaaxamans  dans  le  romaa  d*Amadis.  Cet  arcitth  dm  l« 
palais  eochante  d'Apollidon*  il  etaitome  d*une  statue  de  bronze  tenant  nn  eor  qui 
rendait  des  sons  melodieax  an  passage  des  amans  fideles,  tandis  que  lea  aoiaiu  in-' 
fidUes  proToqaaient  one  plaie  de  feo  accompagnee  d'un  bruit  effroyable. 

(JmmJisde  Gwle,U^iy.  eh.XBL,) 
,  '4    f^ar,  S*U  en  estoyt  anssj  on  parell  ponr  les  Dames. 
6.  rar.  Vain. 
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Mon  Dieu  1  que  nous  verrions  dans  le  perron  ^  escntes 
De  flammes  et  d'amours  nouvelles  et  subites, 
Et  que  mal  en  amours  nous  dirions  un  chascun. 


vri 

A   STEOZU^ 

Strozze,  si  I'on  a  yen  venir  Yostre  maistresse, 
Vestue  tout  de  blanc,  sur  les  autres  paroir  \ 
Ravir  Toeil  d'un  chacun,  pour  s'amuser  k  voir 
Celle  qui  parott  tant,  la  tenant  pour  D^sse, 

L'on  a  pu  voir  aussi,  et  chacun  le  confesse, 
Quand  le  bal  s'accommance  en  la  salle,  le  soir, 
Marcher  *  une  Rouet '  qui  se  fait  plus  valoir, 
Que  par  un  habit  blanc,  par  sa  belle  jeunesse, 


I.  Leparriaderarc. 

5.  PbiUppe  Stroni,  le  grand  ami  de  Bniit6ine,  qui  en  parte  sooTent  et  longnamenl ; 

II  fat  son  riTal  aopris  de  aa  beUe-tcMir,  avec  laqnelle  il  Toolait  le  marier,  apret   ' 
a  molt  d'Andri  de  Boardeille.  Mais,apr«s  s*£tre  brouill^,  BranUVme  loi  pardonna. 

I.  Paroir,  |Mraltre ;  nous  avona  encore  Us  compost  apparoir  et  camparoir, 

4,  Far,  Daneer. 

6.  Louise  de  La  Birandiire,  dite  jadU  la  belle  Rouet,  a  la  Cour  (Brant.),  fille 
de  Louts  de  La  Beraudi^,  seigneur  de  Scratches  et  de  Roubet,  marquis  de  Flsle- 
lonrdaia,  et  de  Louise  de  La  Guiche.  Apres  avoir  eu  d'Antoine  de  Navarre  un  fils 
natnrel,  Charles  de  Bourbon,  elle  ^onsa.  I*  Louis  de  Madaillan,  seigneur  de 
Lesparre,  baron  d'£stissac,  mort  en  4666;  S*  Robert  de  Combaut,  seigneur 
d'Ardb-sor-Aube,  premier  maltre  d'h^tel  du  roi,  qui  Tepousa  en  i680.  —  Pour 
Caire  ce  mariage,  on  arait  promts  a  Corobaut  les  rerenus  d*nn  ^teb4  en  Cor- 
nooaiUes ;  de  la  oes  vers  : 

Pour  eponser  Rouet  avoir  un  er^ch^, 

ITest-ce  pas  k  Combaut  sacril^e  pcche 

Dont  le  people  murmure  et  l*eglise  soupire  ? 

Mais  quand  de  Cornouaille  on  vit  dire  ce  nom^ 

Digue  du  mariage  on  estime  ce  don ; 

Et  au  lien  d'en  pleurer,  chacun  n'en  fait  que  rire. 

Combant  se  jona  de  U  raiUerie  et  fut  bit,  en  i683,  chevalier  de  I'ordre  du 
St*E^t. 

La  beUe  Ronet  paralt  avoir  M  U  maltresse  d&  BranUVme,*  qui  coasposa  pour  elle 
diven  sonatCs  que  1*ob  trouven  pins  loin. 
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Mays  aussi  tout  ainsi  qu'on  volt  ime  blancheur 
Se  gaster  tout  soudain  et  perdre  sa  lueur, 
Gomme  la  rose  fait  en  ses  saisons  nouvelles, 

Que  si  n'est  au  matin  cueillie  en  sa  verdeur  ^, 
Elle  perd  sur  le  tard  sa  plaisante  senteur  ; 
Ainsi  faut-il  cueillir  la  fleur  de  ces  pucelles. 


VIII 

A   BBISSAC'. 

BrissaCy  si  vous  plaignez  *  un  brave  cavalier 
Qui  a  passe  gaiment  la  fleur  de  son  jeune  &ge 
On  dedans  ou  dehors  de  son  propre  h^ritage^ 
Ayant  fait  le  devoir  d'un  hazardeux  guerrier, 

Quel  creve-coeur  a-t-il,  luy  seul  que  le  dangler 
Ne  pouvoit  estonner  son  asseure  courage, 
Quand  la  vieillesse,  apres,  luy  vient  faire  un  outrage  * 
Qu'il  n'a  plus  que  le  nom  d'un  brave  avanturier. 

Je  plains  bien  plus,  h^las !  ^  une  Dame  honorable 
Qui  par  sa  grand'beaut^  s'est  rendue  admirable 
D'autrefois  a  la  Cour,  s'estant  acquis  '  I'amonr 

D'un  Roy,  d'un  Empereur '',  de  toute  une  noblesse, 
Quand  tout  cela  se  change  avecques  la  vieillesse 
Et  n'a  rien  que  d'avoir  est^  si  belle  un  jour  ^. 

I .  Far,  Freedear. 

3.  Timoleon  de  Cou^,  comte  de  Brissac,  tue  derant  Ifucadan  en  Pcrigord  es 
4569.  Son  corps  appurte  k  Paris  fut  enterre  aux  Celestus  aprte  de  magnifiqaes 
fon^raiJles.  BrantAme  Tetdmait  plus  que  Biuay  quoiqae  odai-ci  (at  ton  eonsiB. 

8.  Far,  Las !  mon  Dieu,  que  je  plaint. 

4.  Far,  Lay  fait  ce  grand  oatrage. 
6,  Far,  Aassy. 

6.  Far,  Ayant  gaigoe. 

7.  Far,  D'an  prinee  grand. 

8.  II  y  a  la  probablement  quelqae  allusion  a  la  ducliesse  d'^tampts,  oiattrease 
de  Francois  P%  oa  plutdt  li  Diane  de  Poitiers, 
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IX 


S'il  hut  rompre  la  foy,  dit  un  jour  ce  *  Romain, 
Pour  r^gner  bravement  ou  faire  une  conqueste 
D'un  Empire  puissant  qui  deyant  vous  s'appreste, 
L'homme  rompre  le  peut  et  n'en  est  point  vilain  \ 

Du  reste,  soustenant,  d'une  tres  juste  main, 
Tous  autres  divins  droitz  ou  saincts  sermentz  qu'il  preste. 
H^s  1  mais  Gnpidon  trop  mal  pratique  ceste 
Sentence,  en  mon  endroit,  tant  il  est  inhumain  I 

Car  il  m'avoity  un  jour,  si  bien  la  foy  promise 
Qu'il  ne  feroit  jamais  guerre  ni  entreprise 
Dessus  mon  pauvre  cueur,  pour  n'estre  plus  espris 

D'une  Divinity  que,  tant  plus  je  regarde 

Ses  attirantz  trais  d'yeux  que  si  doucement  darde, 

Plus  fort  de  son  lien,  b^as!  je  me  sens  pris. 


Les  remedes  d' Amour  j'ai  pratiqu^  cent  fois 
Qu'Ovide  m'a  appris  ',  pour  le  s^yoir  abattre 
Et  le  veincre  aussi  tost,  quand  il  me  vient  combattre, 
Mais  trop  rude  guerrier  pour  moy  je  le  cognois, 

Car  du  tonnerre  hideux  Tespouvantable  voiz, 
Ny  du  vent  courrouc^  quand  il  vient  la  mer  battre, 
Ny  d'un  peuple  mutin  la  fureur  opini&tre, 
Ny  Teffort  effirayant  des  plus  sdperbes  Roys, 


I.  Far,  La. 

S.  DMionore. 

3.  Dans  fon  polwie  De  Remedio  amoris. 
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Ny  tels  braves  soldatz  qu'ilz  soient  uniz  ensemble, 
N'ont  un  poavoir  si  fort  que  ce  Dieu,  si  me  semble, 
Et  vaiacre  ne  I'ay  pu  siiioa  depuis  qu'un  jour 

Que,  trop  ferme  en  amour,  sans  avoir  de  caresse, 
Je  vins  k  desdaigner  ma  si  rude  maistresse ; 
EUe  me  rechercha  pour  ravoir  mon  amour. 


XI 


Amour,  quiconque  dit  que  V^nus  soit  ta  mere 
A  qui  tu  dob  porter  tout  respect  et  faveur, 
U  en  ment  faucement  :  car  tu  as  eu  cet  heur 
D'avoir  est^  conceu  au  sein  de  Guionniere  ^. 

D^  iors  que  tu  nacquis  ell'changea  sa  paupiere 
En  cet  arc  que  tu  tiens,  k  me  blesser  si  seur'; 
Et  le  feu  de  ses  yeux,  pour  ton  plus  grand  honneur, 
Te  le  donna  pour  mettre  k  ta  flescbe  meurtriere; 

Mais  ell'  t'a  fait  aussi  crever  tons  les  deux  yeux 
Afin  que  trop  bragard  *  et  trop  audacieux 
Ne  feisses  k  chacun  sentir  ton  fier  courage ; 

Et  quand  tu  veux  tirer  elle  te  donne  mire 
Et  te  dresse  le  coup  ok  seurement  tu  tire ; 
Si  bien  que  de  par  ell'  nous  ne  sentons  ta  rage. 


XII 

Vous  me  dites,  un  jour,  que  j'escrisse  de  vous  *. 

I .  Mile  de  la  CoyonniOTe  6tait  une  det  fillet  de  U  loite  de  Catherine  de  MMob. 
BnntAaie  en  a  parii  aillenn.  «  Elk  ^it,  dit-il,  habile  fille,  beUe»  iMaaerte  et 
qoi  diaoit  le  bon  mot.  » 
S.  S^mr,  idr. 

8.  Brttgard^  galant.  BrantAoe  a  effaoi  oe  mot,  eC  a  ecrit  ao-deasM  :  mmtim, 
4.  ]feaBt6me  a  eorrige  aiaai  cet  deux  vert : 

Jt  B*ettoja  resola  d'eicrire  on  jour  de  toiu  ; 
Maia  qui  en  pourroyt  bien  parfaktemeat  eacrire  ? 
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Et  quel  esprit,  Madame,  en  poorroit  bien  escrire  ? 
Ua  Ronsard  y  faudroit  ^  avec  sa  grave  *  lyre, 
Un  gaillard  Maison-Fleur  '  avec  son  style  doux. 

Je  iqsty  bien  que  Ronsard  a  fait  valoir  a  tons 
La  gaerriere  Cassandre  *  avec  son  brave  dire ; 
Maison-Fleur  dit  tr^  bien  la  peine  et  le  martyre 
D' Amour,  quand  il  vient  *  estre  amoureux  comme  nous. 

Vostre  subjet  est  haut,  et  d'eux  deux  le  plus  brave 
Ne  se  vantera  pas  qu'il  faille  qu'il  engrave 
Vostre  nom  dans  leur  vers,  car  leur  vers  toumoy^ 

Dans  les  flotz  de  voz  yeux,  de  vostre  beau  visage, 
De  vostre  chastet^,  de  vostre  bon  latagage, 
De  vostre  grand'  vertu  *  seroit  bien  tost  noy^. 


XIII 

A    aONSARD. 

Je  scay  qu'il  n'est  permis  k  un  brave  homme  et  fort 
Ne  chercher  ne  fuir  une  grande  ^  aventure, 
Blais  ainsi  qu'elle  advient  ainsi  faut  qu'il  Tendure, 
Ou  soit  que  Dieu  le  veuille  ou  le  cours  de  son  sort. 


'  T  faudroit^  n'j  i^uoiroit  pu. 

5.  Far.  Mle. 

8.  Jit6mm  LhiiiUi«r,  ttigneor  d«  Mauonflenr,  U  Fortelle  et  Boi»-Euiiort,  gentil- 
boBune  d«  Henri  II  et  de  Fno^oU  II,  ^uyer  tranebuit  de  Githerine  de  Midicit. 
Notre  Bunuscrit  eontient  nne  ti^gie  de  Maisonfleur  tur  le  depart  de  Bfarie  Stuart, 
elle  ctt  tkdnmU  k  Ronnrd :  noot  U  croyont  inMte.  La  r^ponse  de  Eoniard  est 
imprioite  dana  aet  onivrea. 

4.  Allufiun  a  cea  Ten  que  Ronsard  adreaae  a  ta  mattresse  : 

Je  ne  anis  point,  ma  guerrUre  Caaaandre, 
Ny  Myrmidon,  ny  Dolope  aondart. 

(Lea  .JmourSfhw,  I,  pi^xr.) 

6.  Far,  Quand  il  eet. 

0.  Far,  De  Toatre  grand*  beant^. 

7.  Far,  Uaeeitrtaie. 
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Mais,  las  1  qui  a  peu  voir  une  peine  et  un  tort 
Que  me  tient  ^,  sans  raison,  une  maistresse  dare 
Qui  ne  veut  ob^ir  k  ia  loy  de  Nature, 
U  ne  me  pent  blasmer  si  je  cherche  la  mort. 

Ronsard,  vaut-il  pas  mieux  mourir  de  brave  sorte 
Que  trainer  une  vie  h,  ientz  pas  de  mi-morte? 
Nous  autres  amoureux,  quoj !  nous  ne  vivons  point. 

Mon  Dieul  que  d'nn  soldat  *  ia  fortune  j'envie 
Qui,  cherchant  de  mourir,  n'espargne  point  sa  vie, 
Et  jamais  de  I'amonr  n'est  attaint  d'un  seal  point. 


XIV 

Mon  Dieu,  que  le  Destin  pent  faire  de  faveur 

A  un  bon  cavalier,  si,  devant  sa  maistresse, 

U  peut  faire  valoir  son  heureuse  proesse, 

Gombattant  pour  son  Prince,  ou  bien  pour  son  honneur! 

Quel  est-41  celuj-yi,  ou  prince  ou  grand  seigneur, 
Qui  voulust,  hors  du  camp,  avoir  plus  grand'  carcase. 
Pour  mieux  r^compenser  sa  vertu,  son  adresse. 
Que  d'avoir  de  sa  Dame  et  Tamour  et  le  coeur? 

Bien  qu'il  ne  fost  lou^  nj  du  Roy,  ny  du  reste. 
Si  peut-il  toutes  fois  aller  haulsant  la  teste, 
Parmy  les  plus  galans;  j'enten,  si  son  soleil 

S'avance  de  passer  les  autres  en  lumiere, 
Comme  fait  ma  maistresse,  k  la  Cour  la  premi^* ; 
Gar  c'est  un  feu  qui  n'eust  ny  n'aura  son  pareil. 

4 .  Que  me  fait. 

2.  f^ar.  De  ceUuy. 

5.  Marguerite  de  Valoit. 
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XV 


Madame^  je  scay  bien  qu'il  n'est  si  fier  combat, 
De  tous  ceux-Ui  que  peut  un  boo  coeur  entreprendre, 
Que  celuy  quand  Ton  vient  k  Nature  se  prendre 
Oh  rHonneur  et  T Amour  sont  en  fascheux  desbat  ^, 

Je  prise  fort  aussy  ce  hazardeux  soldat 

Qui  d'un  courage  verd  dans  le  camp  ^  vient  descendrt 

Et  a  son  ennemy  ne  se  veut  jamais  rendre, 

Encor'  qu'il  voit  la  mort  qui  par  terre  Tabat. 

Voicy  le  camp,  Madame,  il  n'est  pas  trop  bigerre  •, 
Pour  vous  qui  avez  veu  d'autres  fois  telle  guerre; 
Armez-vous  done,  cet  heur*  *,  de  vostre  grand'  vertu ; 

Puis  aydez  a  1' Amour  que  triomphant  il  sorte 
Du  camp  victorieux  avecques  vostre  escorte; 
L'Honneur,  laissez-le  14,  dans  le  camp,  abatu. 


XVI 

▲   STROZZI. 

C'est  un  grand  cas,  Strozze  ',  je  fais  ce  que  je  puis 
Pour  m'oster  cet  Amour  qui  triste  m'accompaigne. 
Mais,  aussi  tost  ost^,  je  le  veoi  en  campaigne 
Qui  me  vient  gnerroyer  de  larmes  et  d'ennuis ; 

Et  pleust  k  Dieu,  d^s-ja,  malheureux  que  je  suis ! 
Que  Ton  vist  devant  Metz  cample  TAUemaigne 


I.  Fmr.  D«lMt. 

3.  Ea  dump-dot, 

5.  Baxarre,  tinguliar. 

4.  A  cette  heure. 

6.  Braiit6iiie  avait  d'abord  mit  Ronsard^  qa*il  a  effao^. 
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Ou'bien  corner  *■  la  guerre  entre  nous  et  I'Espaigne, 
Qu'oa  me  troublast  ainsi  mes  amoureuses  nuictz! 

Quand  je  verrois,  alors,  un  brouillis  de  la  guerre, 
Qu'(m  iroit  4  I'assauty  ou  bien  sur  un  rampart 
Qu'il  faudroit  (aire  teste  h  Tobstin^  soudart, 

Possible,  le  premier,  je  cherrois  •  mort  par  terre, 
Ou,  pour  le^moins,  Strozze,  je  n'aurois  le  loisir 
De  songer  si  souvent  k  mon  ardent  d^sir. 


XVII 

Ten  aymay  une  et  la  servy  dix  mois 
Pour  me  vanter  d'aimer  une  grand'  grace 
Et  de  servir  une  ang^lique  face 
Sans  ces  tourmentx  des  amoureuses  lois. 

(O,  qu'un  changer  est  fatal  quelques  fois!) 
Elle  m'aimoit,  aussi  je  ne  menace 
Que  ma  trop  brave  et  trop  cuidee '  audace, 
Quand,  pour  choisir  un  butin  *  de  noz  Roys 

Et  pour  servir  une  brave  *  D^esse, 
J'abandonnay  ma  si  douce  Maistresse 
Qui  me  monstroit  asses  de  privautez. 

De  cette-cy  j'ai  asses  bon  visage 

L'oeil  asses  bon,  asses  bon  le  langage 

Mais,  las  1  je  meurs  quand  je  voi  ses  beautez. 


I.  Ccr/ur^  pablicr  a  ton  de  trompe. 
S.  CoBdidonnel  du  mb9  choir. 

5.  TVof  tmidit^  trop  pr6toniptaeaie,  otttrwoidante. 

4.  Mile  de  RoneC.  Voyes  ploi  beat  U  note  de  le  piiee  VII. 

6.  Belle;  en  P^rigord  on  dit  encore  d'une  joUe  fille,  #x  hra»^^  elle  ett  juUe. 
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XVIII 


Ah!  quel  hear  ce  me  fut  quand  j'entray  dans  la  salle 
Que  je  la  vis  ainsi  avec  un  roanteau  blanc  ^ 
Qui  la  couvroit  un  peu,  fors  la  facon  *  du  flanc 
Qui  se  monstroit  k  plain  sous  une  verdugale  ' 

Lors  je  devins  si  gay,  que  cette  couleur  p^e 
Que  paravant  j'avois,  reprent  un  meiileur  sang, 
Bt  de  serf  que  j'estois  je  me  fais  un  peu  franc  *, 
Puis,  un  meiileur  espoir  dans  mon  sens  se  d^valle  *, 

Mais,  las !  quand  el'  me  dit  d'une  grand'  privaut^, 
Me  nommant  dotiicement :  «  Ha  I  yous  avez  est^ 
«  Honneste  de  venir  en  nostre  compaignie.  » 

Alors  combien  se  deut  redoubler  mon  bonheur. 
Je  sens  dedans  *  mon  ^me  une  plus  grande  ardeur. 
YoiUi  comme  I'Amour  gentiment  me  manie. 


XIX 

II  est  bien  vray  cela  que  me  dit  un  devin, 
Y  a  pres  de  sept  ans,  que  j'estois  k  Florence  ^, 
Que  je  faisois  tirer,  par  art  de  g^mance, 
Une  figure,  un  jour,  pour  sqavoir  mon  destin ; 


4  •  Le  blanc  ettoit  la  eooknr  de  Marguerite  de  NaTarre. 

S.  La  forme. 

a.  Ott  a  dit  Tertagale,  poif  vertagade  et  ▼ertogadJn.  CM\  la  partie  dn  rHtmtnt 
dat  femmet  4|oi,  photo  autoor  de  b  taille  ayec  des  ceroeam  de  fib  de  far,  ajoaCait 
a  ramplenr  de  la  jope. 

4.  AfTrancbi. 

5.  D«MeDd. 

6.  Far,  Je  leatifl  en  mon  Ime. 

7.  Ce  doit  ^tre  pendant  le  premier  ^ojnge  de'BraotAme  en Italie,  vers  IS 57.  Le 
•ecood  ent  Ueo  en  I  SOS,  il  torirait  done  oes  tots  sept  ant  apr^,  c*ett4-dire  en 
Ii64.  n  avdt  alon  nne  trentaine  d*anntot. 
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CerteSy  il  me  promit  assez  heureuse  fin 

Et  me  dity  par  trob  fois  :  «  L'henre  de  ta  naissance 

«c  "Fa  ordonne  du  ciel  mie  bomie  influence, 

«  Car  je  ne  vols  ton  cours  qu'4  tout  bonheur  enclin. 

cc  Tu  doys  Stre  chery  du  Roy,  ton  puissant  maistre ; 

cc  Les  princes  les  plus  grands  te  voudront  bien  ^  cognoistre; 

«  Tu  seras  fort  heureux  sur  terre  et  sur  la  mer. 

cc  Aussi  tu  dois  aimer  k  la  Gour  une  Dame 
n  Qui,  jeune  de  vingt  ans,  eschaufiera  ton  Sme 
«  Et  te  fera  mourir  cent  fois  pour  trop  I'aimer.  » 


XX 


A   BONSARD. 

Tant  que  I'Amour  heureux  un  subjet  m'a  prest^ 
Et  que  j'ay  eu,  gaillard,  ma  poitrine  chargee 
D'une  fUreur,  Ronsard,  d'une  amour  enrag^, 
Tay  tousjours  de  TAmour  k  mon  plaisir  chante. 

Ores  que  tu  me  vois  en  mon  chant  arrest^, 
Je  fai  comme  Ton  voit  la  troupe  encourage 
Des  hazardeux  soldatz,  en  bataille  rangde, 
Perdre  le  coeur  soudain,  qui  tant  brave  a  este, 

Quand  elle  voit  pres  soy  d'un  canon  le  tonnerre 
Son  brave  g^n^ral  *  estendre  mort  par  terre. 
H^as  I  aussi  depuis  qu'ay  perdu,  par  hazard, 
Gelle  qui  me  guidoit  bravement  k  I'arm^e, 
J'ay  perdu  ma  vertu  et  ma  force  anim^^ 
Et  ne  suis  plus  d' Amour  cet  hazardeux  soudard. 

i.  Far.  Fort. 

a.  For^  Couronnel, 
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XXI 

J'ai  vescu  d'autres  fois,  presque  deux  mois  ou  trois, 
Cent  fois  plus  fortune  que  TEmpereur  d'Asie; 
Ains  que  ma  liberty  fut  esdave,  saisie 
Dans  I'oeil  d'une  beaut^  que  pour  rare  *  j'avois, 

El  qui  lors  m'eust  voulu  ^galer  k  nca  Rois, 
Qui  ont  en-  ceste  Gour  leur  demeure  choisie 
£t  servant  leur  maistresse  ont  quelque  courtoisie. 
Testois  sage  et  heureux,  qu'on  dit,  tout  4  la  fois. 

Mais,  las!  qui  tel  m'a  veu  aujourd'huj  me  voit  estre 
Tel  que  je  suis,  plus  mal  qu'un  laboureur  champestre ; 
Men  DieUy  qu'il  dira  bien  :  que  les  effetz  d' Amour 

Aujourd'huy  sont  divers ;  qu'il  monstre  en  ce  pauvre  homme 
Qu'inconstant  et  l^ger  et  volage  on  le  nohuQe ; 
Ce  qu'il  fait  en  trois  mois  il  le  rompt  en  un  jour. 


XXII 


Beaulieu,  quand  tu  seras  tantost  dans  la  grand'  salle, 
Voi  dancer*,  je  te  prie,  celle  que  j'ayme  mieux 
Que  mon  Stme  et  mon  coeur,  ny  que  tons  mes  deux  yeux , 
Et  qui  me  fait  venir  la  couleur  ainsi  pile. 

1.  Far,  Chire. 

2.  Beudiea  -  Chastaigner,  capitaine  de  gaUret  et  lienteoaat  da  grand  prieor 
Fran^b  de  Lorraine.  Brant6me  en  parle  plos  d'one  fois.  «  M.  de  BeauKeu  fat 
mon  pins  grand  amy.  C'estoit  le  meiUenr  compaignon  et  qni  ditoit  le  mot  de  la 
meilleore  grftce.  » 

3.  Dans  sa  leitre  k  Charles  IX  sur  la  conduiis  de  PJ&tat,  Catherine  de  MMids 
n'onbUe  pas  :  ■  et  Papr^  soaper,  deax  fois  la  semaine,  tenir  la  salle  de  bnl,  car 
«  j'ai  oay  dire  an  Roy,  Totre  grand  p^,  qa*il  Calloit  deox  choses  poor  titts 
«  en  repos  aveeqne  les  Francois  et  quails  aimassent  lear  Roy  :  les  tenir  joyeox  et 
«  ooeaper  ii  qnelqoe  chose.  » 
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Hal  la  voicy  venir:  c'est  cette  verdagale 
De  satin  verd  obscur ;  ce  port  audacieux^ 
Ce  beau  et  doux  regard^  ces  cheveox  pr^enx, 
Cette  joue  vermeille  a  une  rose  ^le. 

Quant  au  parler,  Beaulieu,  il  est  si  gracieux 

Qu'il  pourroit  dans  le  ciel  enchanter  tous  les  Dieux. 

Tu  la  peux  acoster ;  mais,  puis  apres  confesse 

Si  je  n'ay  pas  raison,  cent  et  cent  fois  le  jour^ 
Mourir  pour  telle  Dame  et  en  brAler  d'amour ; 
J'enten  pour  en  avoir  un  jour  qudque  caresse. 


XXUI 

Je  ne  veux  point  s^yoir,  trop  soudeux. 
Quel  but  Dieu  meit  k  nostre  destin^e, 
Ny  en  quel  temps  toute  chose  soit  ^  n^, 
Ny  ce  qu'on  fait  au  Royaume  des  deux. 

Je  ne  veux  point  s^avoir  mon  pis  on  mieux, 
Ny  de  quel  jour,  ny  mois  de  quelle  ann^ 
Me  soit  du  ciel  la  vie  termini ; 
Je  ne  suis  point  de  ces  gens  curieux. 

Or,  quand  mes  ans  commenceront  k  croistre, 
Vienne  la  mort  deyant  moy  s'apparoistre, 
Quand  ell'  voudra,  je  n'en  ay  point  de  peur. 

Mais,  cependanty  je  veux  passer  ma  vie 
En  tout  plaisir  et  avoir  belle  amie, 
Puis  laisser  faire  k  mon  heur  ou  malheur. 


XXIV 

Qu'il  prit  maly  une  fois,  a  ce  Grec  g^n^ux, 
A  ce  brave  Troyen^  son  superbe  adversaire, 

4.  Far,  Futt. 
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Qui  cherchant  s'entretuer,  leur  combat  si  severe 
Finirent  aussi  tost  par  dons  trop  malheureux  ^. 

H^las !  I'un  fiit  dii  sien  attach^  douleureux, 
Pour  triompher,  au  char  d'Achil'  le  t^m^raire, 
Et  trois  fois  par  le  camp  tratn^  devant  son  pere, 
Celuy  qui  estonnoit^  par  avant,  les  plus  preux. 

L'autre  apres  se  tua  par  la  fatalle  esp^e. 
Je  pr^voi,  tout  ainsi,  vostre  faveur  donnee 
Pour  signe  d'amitie,  qu'elle  me  brasse  un  mal, 

Ou  bien  dedans  mon  4me  une  plus  vive  flamme, 

Ou  un  plus  grand  ennuy  qui  me  ronge  et  m'enflamme ; 

Gar  un  don  d'ennemy  nous  est  tousjours  fatal. 


XXV 

▲    THELICNY*. 

Th^gny,  qui  de  Dieu  as  eu  la  cognoissance 
Et  qui  du  Saint-Esprit  sainctement  es  touched 

I.  Ajax,  fils  de  Telamon,  et  Hector  s^eCant  battos  en  combat  aiogulier  et  ayant 
M  aipmri*  par  des  enToy^  de  Jupiter,  se  firent  des  presents  en  se  quittant 
(IHadCy  liT.  YII).  Ajax  re^it  dn  h^ostroyen  nne  ep^  a  clous  d*argent,  arec  U- 
quelle  il  se  tna  (Voy.  VAjax  de  Sophocle),  et  donna  a  Hector  une  riche  cetnture 
qui,  snirant  une  tradition  dont  je  n*ai  pn  retrouTer  la  source,  anrait  serri  a  Achille 
a  attacker  le  cadayre  du  yaincu  k  son  char.  Cette  tradition  est  mentionn^  dans  la 
pi^  Sttirante  <{es  Emblemes  d'Andri  Alciat  (Paris,  Cbrestien  Wechel,  \  636],  quo 
BrantAme  a  certainement  eonnue  : 

C09TRE  LES  DONS  d'eXNEMIS. 

Ajax  et  Hector  8*entredunnent 

Une  esp^  et  une  ceincture, 

Mais  tela  dons  tr^  grant  nulhenr  sonnent, 

Selon  qu*en  adrint  I'aTentnre. 

Ajax  eust  de  l*espee  jactnre. 

Hector  en  charroy  est  train^, 

Sa  corroye  tirait  la  Toicture ; 

Ainsi  ont  contre  eulx  estrene. 
La  graTore  en  boia  qui  surmonte  ces  rers  met  en  presence  Charles-Qnint  et 
F^an^oia  I*'  ou,  du  moins,  deux  personnages  qui  leur  ressemblent. 

S.  Felit^fib  de  Fr.  de  Tb^ligny,  s^echal  de  Beaucaire,  et  gendre  de  CoKgny, 

X  —  27 
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Et  moy  qui  de  ce  joug  estois  esfarouch^ 

Sinon  quand  d'un  bon  ceil  tu  pleuras  mon  offence, 

Ast'eure  que  je  sens  de  mon  Dieu  la  sentence, 
Par  ton  divin  scavoir  sainctement  embouch^, 
Je  sors  hors  du  fangeard  ^  ou  je  m'estois  couch^i 
Pour  adorer  mon  Dieu  d'une  autre  r^v^rance. 

Je  te  proteste  done  adorer  d&ormais 
Dieu  et  sa  sainte  loy  et  ne  jurer  jamais 
Que  par  la  seuie  foy  que  sainte  je  te  porte ; 

Et  si  j'escri  jamais  comment  je  cogneu  Dieu, 

Qui  premier  me  Tapprit,  qui  m'en  ouvrit  la  porte, 

Je  diray  te  nommant :  <c  ce  fut  un  demy  Dieu  ». 


XXVI 

▲   MAISONILEUB. 

Maisonfleur  *,  je  ne  puis  aimer  une  pncelle 
Qui,  foiblette,  ne  pent  encor  le  joug  porter, 
Et  farouche  ne  veut  le  taureau  supporter 
Quand,  quelques  fois,  il  veut  s'esbaudir  avec  elle. 

J'aime  bien  celle-k  qu  apr^s  sa  fleur  nouvelle, 
Sur  Tdge  de  vint  ans,  est  preste  de  dompter, 
Et  se  laisse  ais^ment  a  son  amy  monter. 
Sans  ployer  au  fardeau  ny  sans  estre  rebelle. 


qui  fat,  comme  nooi  FiTons  dit  plus  baat,  nuitacre  a  la  Saint-Bartfadeoiy.  «  Je 
leregrette  comme  mon  fr^,  dit  Brantdme  (t.  II,  p.  421);  aotai  Tettiou-iioii 
d'alluDce  et  oonCideration.  *  On  salt  qoe  ta  TCUTe  6poiisa  le  prince  d*Oraiige. 

1.  Bomrbier. 

2.  Ce  nom  a  ete  de  la  main  de  BrantAme  substito^  k  celoi  d*Estoiiiiiena.  Toy.  la 
note  de  la  pi^  XII. 

0*£stonmean,  gentilhomme  p^rigoardin ;  il  fut  attach^  an  roi  de  KaTane  Ast. 
de  Boorbon  et  fut  anssi  au  serrice  d'Andre  de  BonrdeiUes  roisim  et  and  de  Bnui* 
time,  il  moonit  mattre  dHidtel  dn  roi  ttenri  !¥• 
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Maisoufleur,  dites-moy,  qui  a  telles  amours 
Ne  peut-il  pas  finir  heureusement  ses  jours? 
L'autre  n'est  point  Amour  que  d'une  estrange  sorte. 

Voilk  pourquoy  je  veux  retirer  mon  amour 
D'un  raisin  qui  est  vert,  en  attendant  qu'un  jour, 
Possible  plus  mcury^  TAutomne  me  Tapporte. 


XXVII 

Ah !  je  voudrois  estre  Roy  de  la  France, 
Non  pour  avoir  tant  de  villes  h,  moy, 
Ny  pour  donner  k  un  peuple  la  loy 
Ou  estonner  cbacun  de  ma  presence, 

Non  pour  briser  vertement  une  lance, 
Ny  pour  braver  sur  tons  en  un  tournoy. 
Pour  dire  apres  ^  :  «  Ah  I  Dieu  I  que  nostre  Roy 
Est  bon  gendarme  et  meilleur  qu'on  ne  pense  I  » 

Ny  pour  avoir  aussi  tant  de  veneurs, 

Ny  tant  de  chiens,  de  chevaux,  de  piqueurs, 

Ny  pour  tirer  honneur  de  la  noblesse, 

D'un  Due,  d'un  Comte  ou  d'un  Prince  du  sang, 
Ou  pour  marcher  le  premier  en  mon  rang, 
Mais  pour  jouir  bientost  de  ma  maistresse. 


XXVIII 

Vien-^,  V&us;  mais  pourquol  m^a5saux-tu' 
Dans  notre  camp,  au  milieu  des  gens  d'armes^ 
Des  fiers  assautz,  des  combate,  des  alarmes^ 
Comme  k  la  Court  quand  tu  m'eus  combatuf 


fc.  Pour  qiw  Ton  diie  ipr^, 

3,  Fkr,  Y^Bos }  poorqaoi  iii'afMillei<ita  1 
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£t  crois-tu  bien  que  ta  folle  vertu, 
Or'  que  je  sub  bravement  couvert  d'arme 
Qui  contre  toy  me  serviront  de  charmes, 
Me  pourroit  rendre  en  ce  champ  abatu? 

Retire  toy  et,  brave,  ne  I'estorce 
De  me  braver  de  toy  ni  de  ta  force. 
Souviemie-toy  de  la  douleur,  qu'un  jour 

Diomedes,  en  la  Troyemie  terre, 

Te  fit  sentir  *,  car,  aussi  bien  en  guerre, 

Entre  soldars,  nous  sled  fort  mal  T Amour. 


XXIX 

Comme  on  fait  peu  de  cas  d'un  grand  chesne  asseich^ 
Qui  monstre  ses  bras  nuds  et  sa  racine  forte', 
Et,  sans  feuiile  ombrageux  ',  sa  vieille  teste  morte 
Et  son  tronc  nouailleux '  en  cent  lieux  esbranch^, 

L'on  en  fait  tout  ainsi  d'un  chevalier  tach^ 
De  n'aimer  point  TAmour  qui  seule  nous  supporte  ^ 
Et  rend  nostre  vertu  d'autant  plUs  brave  et  forte 
D'autant  plus  que  Ton  a  un  hazard  recherche  ; 

Car  c'est  chercher  de  nuit  la  pierre  precieuse 
Sans  aucune  lueur  dans  un  chemin  bourbeux. 
Cest  pourquoy  un  Roland,  un  Richard  %  un  Rogier, 

Apres  avoir  parfait  tant  de  beaux  exploits  d'armes, 
Se  rengeoient  k  TAmour  et  aimoient  ses  alarmes. 
Aussi  TAmour  comme  eux  est  soldat  et  guerrier. 


4.  yoj.IUade,\ir.y. 

3  Qui  donne  de  I'ombnige. 

5.  Nouailleux^  noneoi. 

4,  SupporU^  uM^ealL 

5.  Far,  Renand. 
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XXX 

Madame,  il  me  souvient  que  me  dites  uq  jour,  ^ 
Vous  discourant  I'amour  d'une  Dame  estrangere. 
Qui  marche  quelques  fois  en  son  rang  la  premiere. 
Quelle  ne  mdritoit  de  conduire  TAmour, 

De  s'amuser  ainsi,  peu  discrette,  k  Tentour 
D'un  serviteur  fascheux,  d^chassant*  la  priere 
D'aulres  bien  plus  galans,  et  que  c'estoit  se  faire 
A  soy  et  h  I'Amour  un  tort  et  mauvais  tour. 

■  Mais  pour  s'eshe  cbots^e  ua  gabnt  el  hooneste 
EUe  pourroil  alors  empoiier  la  conqueste 
Du  triomphe  d' Amour,  d'un  hooneur  et  grandeur. 

De  vous  avoir  choisy,  doncques,  pour  ma  D^esse 
En  Youlez-vous  blasmer  ma  trop  brave  hardiesse, 
Puisque  je  veux  cueillir  de  nostre  Court  la  fleur  ? 

XXXI 

A   MAI80NFLEUB, 

Puisque  Tbeur'  me  dit  mal  en  nostre  Court  de  France, 

I .  Brantftme  a  nU  en  prose  son  sonnet  ou  ta  prose  en  vers,  comme  l*on  ▼oodni, 
car  Toid  ce  qo*on  lit  dans  le  premier  Disooors  des  Dames  (t.  IX,  p.  4  62)  :  «  Retoor- 
nant  nne  fois  d'un  voyage  de  qnelqoe  proTinoe  estrange,  que  je  ne  nommeray 
point,  de  pear  qa*on  connoi^se  le  sojet  duqael  je  rtxa  parier,  et  discoorant  aTee 
une  grand'  Dame  de  par  le  monde,  parlant  d*iine  autre  grand'  Dame  et  Princesse 
que  j'avois  Teue  la,  die  me  demaiid.i  comment  elle  faisoit  l*amonr.  Je  lay  nommay 
le  personnage  leqael  elle  tenoit  pour  son  farory,  qui  n*estoit  ny  beau,  ny  de  bonne 
griee,  et  de  fort  basse  quality.  Elle  me  fit  responce  :  «  Vrayment,  elle  se  lait  fort 
grand  tort,  et  a  Tamour  on  tr^  mauTaii  tour,  puisqu'elle  est  si  belle  et  si  hon- 
neste  comme  on  la  tient.  »  M.  Lalanne,  qui  m*a  foumi  oette  indication,  me  fait  re- 
marqner  que,  d'apr^  la  teneur  dn  sonnet,  si  la  dame  et  ramonrenx  dont  il  »*agit 
sont  tr^probablement  Bfarie  Stnart  et  DaWd  Rixaio,  la  questionnense  ne  saorait 
4tre  Catherine  de  M6dicis  comme  il  Tarait  conjecture. 

S,  DSehasMuU^  repooasant. 

S.  Vkeur^  la  ebanee. 
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Oik  peu  I'on  se  ressent  des  fitveurs  de  son  Roy  ^^ 
Et  puis  qae  mal  traits,  qui  pis  est^  je  me  voi 
D'une  Diyinit^  que  je  sqay  que  tu  pense, 

Maisonfleur,  je  m'en  vois'  avec  ime  esp^rance 
De  changer  d'autre  humeur  aussi  bien  que  de  foy. 
Ma  foy  estoit  d'aimer  plus  que  Dieu  ny  que  moy 
D'une  belle  maistresse  une  seule  presence. 

L'humeur  estoit  cell'l^  d'un  amant  langoureux. 

Ast'eure,  je  m'en  vois  en  homme  avantureux 

Qui  ne  songe  et  ne  croit  qu'lt  la  guerre  et  qu'aux  amies. 

Quand  j'estois  amoureuz,  tous  les  jours  je  mourois. 
Ast'eure  je  ne  puis  que  mourir  une  fois, 
Gent  fois  plus  estim^  au  milieu  des  alarmes. 


XXXIP 

Et  quoy,  Madame,  h^  I  voudriez-vous  avoir 
Prenve  plus  grand'  de  ceste  vive  flamme, 
Qu'k  veue  d'ceil  me  consumme  et  m'enflamme, 
Que  celle-lk  que  sur  moy  pouvez  voir  ? 

Je  yis  encor'  et  je  ne  puis  scavoir 
Si  dans  mon  corps  voldge  encor'  mon  dme, 
Et  ressens  bien  que  les  maux  d'une  Dame 
Et  ses  martirs  pour  vif  me  font  valoir. 

Quant  aux  plaisirs  je  ne  sens  plus  ma  vie 
Ardre  et  briUer  d'une  gaye  foUie, 
Gomme  autres  fois^  et  me  vante  pour  mort. 


I .  BnatAne,  en  ▼«»  comme  en  pntte,  8*ett  soavent  plaint  d«t  Valois }  ]m  GaStet 
ne  la  trailAwnt  pit  mieox. 

9.  Jern^en  ^ois,  je  m*en  tus. 

3.  En  t^te  de  ce  sonnet  on  Unit  eette  note  qoi  a  itA  bifii&e  par  BrantAme 
•  Cei  qnatie  sonnets  sont  ponr  one  honnette  Dame  qui  ne  se  pent  noauaer.  a 
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Ce  n'est  plus  moy,  mais  de  moy  Tombre  foUe 
Qui  k  I'entour  de  voz  yenz  tousjoors  voile. 
Yous  voos  devez  contenter  ^  de  mon  sort. 


XXXIII 

VouSy  Amans,  qui  avez  jusques  au  Giel  d' Amour 
Or*  tristes,  or'  gaillars,  desvelopp^  voz  aisles 
De  voz  desirSy  remplis  de  joyes  immortelles, 
Si  vous  avez  sentu  ses  secretz,  quelque  jour. 

Pom*  Dieu,  ne  desdaignez  discourir  h,  mon  tour 
La  joye  et  le  plaisir  qu'eurent  ces  Ibnes  belles, 
Lorsque  dedans  leur  lit,  de  si  donees  cordelles  * 
S'entrelaqant  si  fort,  n'estoient  point  h,  s^jour. 

Je  ne  puis,  quant  a  moi,  ch^tif  et  miserable, 
Yous  discourir  en  rien  cet  henr  si  d^ectable. 
Le  sort  de  mon  amour  est  si  fort  malheureux 

Que  je  n'en  puis  conter  qn'une  peine  et  tristesse 
Et  un  mal-traitement  d'une  rude  maistresse. 
Je  vis  ainsi  ch^tif,  et  vous  autres  heureux. 


XXXIY 

Qui  a  veu  d'autres  fois  de  cygnes  un  troupeau, 
Qui  va  paissant  le  long  du  sein  d'une  riviire 
Et  flottant  flanc  k  flanc  d'une  grdce  guerriire, 
Or'  s'^aye  joyeux  dessous  et  dedans  I'eau: 

Mais  quand  il  voit  du  ciel  de  Jupiter  Toiseau 
Fondre  d'un  vol  sur  soy  et  d'une  ongle  meurtriire, 
Soudain,  Ton  voit  changer  cette  joye  premiere 
En  un  d^sordre  grand  et  un  soucy  nouveau. 


I.  £tre MtisfiuM. 
8.  Lieat. 
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Qui  telle  chose  a  veu,  il  a  vea  ma  fortune 
S'esbatre  d'autres  fois  gaimeot  dans  le  sein  d'une, 
Voltiger  *  k  Tentour  et  y  faire  s^jour. 

Mais  depuis  qu'un  seigneur,  soustenu  de  mon  Prince  ^y 
Est  venu,  trop  puissant,  camper  en  ma  province, 
Soudain  foible  et  craintif  j'ay  laiss^  *  mon  amour. 


XXXV 

Combien  que  mainte  nef  p^risse  combatue 
Des  ondes  et  du  vent,  Teffroy  de  ce  danger 
Les  nochers  eschapez  ne  pent  descourager 
Que  la  mer  de  la  ram'  ne  soit  encor'  batue. 

On  voit  joumellement  que  Mars  desfait  et  tue 
Le  soldat  qui  se  vient  en  bataille  ranger, 
Et  or'  peu  curieux  de  la  vie  alonger, 
A  trouver  rennenAy  plus  fort  il  s'esvertue ; 

Las!  moi,  semblablement  h  qui  T Amour  fait  guerre, 
Jetlant  ses  dars  plombez  dans  ma  poitrine  nue, 
Ou  le  brandon  ardant  m'embraze  peu  k  peu, 

De  mon  propre  vouloir  tousjours  je  vois  la  guerre 
Me  descouvrant  aux  coups  de  sa  sagette  aigue, 
Et  souspire  plus  fort  I'absence  de  son  feu. 


4.  Far.  Yoleter. 

3.  Var^  Le  frere  de  mon  Prince. —  Cette  piece  n^etank  pas  plus  datee  qne  let  aotres, 

il  est  impossible  de  saToir  de  quel  prince,  et  par  cons^nent  de  qael  fr^  Bran- 

tdme  Teat  parler.  Le  prince  est-il  Charles  IX  ?  II  peat  alors  Itre  question  de  I'atni 

do  plus  jenoe  de  ses  frires,  Henri  on  Francois ;  ce  dernier  seal  serait  oi  ]en,ai 

(prince  est  Henri  III. 

8.  Far,  Quitt6. 
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XXXVI 1 

Tax  naviga^  longtemps  par  un  destin  fatal 
Sur  une  brave  mer  de  plamtes  et  de  iarmes,  . 
D'ennuis  et  de  tourmens,  de  peines  et  d'alarmes, 
Oil  j'ay  couru  tousjours  un  cruel  fortunaP, 

Et  portois  pour  bandiere,  aa  lieu  d'un  bon  signal , 
Un  cceur  tout  esplor^,  desnu^  de  ses  armes, 
Ploy^  dessous  les  pl^s  (6  quel  changement  d'armes !) 
D'une  qui  se  riait  de  me  voir  ainsi  maU 

4.  Cette  pi^  est  imitce  d*ane  piece  italieone  dont  jUgnore  ranteor.  BUe  est 
^crite  toat  entiire  de  la  main  de  BrantAme^  qui  y  joint  a  one  traduction  que  Bons 
donnons  apris  le  texte. 

To  navigai  un  tempo  per  un  mare 

Di  pianti  e  di  tospir,  dope  sempre  era 

Crudel /brtuna  da  matina  e  sera, 

B  per  insigna/ortuna  pintato 

Vn  corpiagalo  che  sempre  piangeva 

Sotto  gli  piedt  d^una  che  rideva, 

11  mio  pensier  con  piecicla  vela 
Sensa  timone  guidava  la  harca 
Che  di  dolore  era  gia  colma  e  carta, 

f'olle  for  tuna  ch*io  trovai  un  eoglio 
Dove  sprezzai  la  harca  efo  natando 
Del  mar  uscirmi  e  son/ora  d^afaimo^ 

TEAOUCTION 

Sor  one  mer  de  sonpirs  et  de  plainles 
rexray  longtemps,  espronvant  la  fortune 
Soir  et  matin  ^  mes  tobox  importune. 

En  ce  temps-Ill  mes  armes  j'avoi  peintes 
D*un  coBur  oulr^  que  ma  douce  inhnmaine 
Fouloit  aux  pies,  se  riant  de  ma  peine. 

Mon  penser  fat  le  patron  de  gal^ 

Qui,  sans  timon,  d'ennny  pleine  et  chargfe 

Yoguoit,  des  flots  et  des  vents  assieg^. 

Le  sort  vonlut  qn*un  escueil  solitaire 
Froissa  ma  nef,  et  je  me  sauve  ^  nsge, 
Hors  du  danger,  sur  le  bord  du  mage. 
2.  Fortune. 
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Mod  seul  penser  pensif,  sans  timon  et  sans  vele  ^^ 
Pour  gaigner  tousjoors  port,  conduisoit  ma  nacelle 
Qui  jk  estoit  charg^  et  comble  de  douleurs. 

La  Fortune  voulut  qu'au  sortir  de  Torage 
Je  donne  k  un  escueil,  je  me  mets  lors  k  nage, 
Je  sors  hors  de  la  mer  et  hors  de  tout  malheur. 


XXXVII 

A  ABDELAY. 

Ardelay  *,  qui  a  eu  d'autres  fois  cognoissance 
De  ce  grand  Dieu  d' Amour  qui  noz  coeurs  fait  aimer, 
Et  qui  fa  d'autres  fois  bravement  fait  aimer, 
Pour  le  faire  valoir  soustenant  sa  puissance, 

Alors  qu'il  nous'  fidlut  partir  de  nostre  France, 
Qu'un  saint  d^sir  de  Dieu  te  *  fit  mestre  sur  mer  ^, 
De  ces  armes  d' Amour  te*  falut  d^sarmer 
Pour  n'estre  plus  sujet  k  son  oMissance : 

Ast^eure  puisque  Dieu  nous  donne  bon  retour 
II  ne  se  faut  pas  rendre ;  et  poursuivre  I'Amour 
n  hvLt  mieux  que  jamais :  vous  ^tes  trop  honneste. 

Aussy  pour  fetre  vray,  je  croy  que  les  beaux  yeux 
D'une  Charansonnet  ^  vous  rendront  amoureux; 
Et  vous  mettront  assez  de  martelz  en  la  teste. 

4.  Voile. 

5.  Jean  de  Boardeille^  baron  d'Ardelay,  trhn  pntne  de  Brant&me,  tn^  an  nkf 
de  Cbartret  en  4568. 

3.  Far.Te, 

4.  Far,  Nouf. 

6.  Ea  4  686.  BrantAme  fit  partie  arae  ton  Mn  d'nne  troupe  de  genttUbonnei 
qui  se  rendirent  a  Malte  menaoee  d'an  second  si^  par  les  Tores. 

0.  Far,  Noos. 

7.  Mile  de  Charansonnet  appartenait  k  one  maison  de  Savoie,  et  nKHimt  k  Toon 
qoarante-cinq  ans.  Toy.  Ftioge  qne  BrantAme  fait  de  sa  b«iut6  et  de  m  Ttrta, 
IXy  p.  7«9. 


Digitized  by  VjOOQIC 


POlSSIES  IN]£DITES.  427 


xxxvin 


Mon  DieUy  que  le  malheur  garde  bien  ma  fortune 
Qui  se  joue  de  moy,  si  jamais  elle  sceut ; 
Gar  je  snis  pris  d'amour,  si  jamais  homme  fut, 
D'une  qui  porte  nom  et  beaut^  de  la  lune  *,      ' 

Mais  elle  croit  que  c'est  de  quelque  amour  commune 
Qu'on  porte  k  toute  Dame.  Ha  I  plust  k  Dieu  qu'elle  eust 
Ouvert  d^j^  mon  coeur,  apres  qu'elle  cogneust 
Que  ce  n'est  point  cell'  la,  mais  la  seule  amour  d'une  ; 

£t  si  proteste  bien  de  n'aller  d&ormais^ 
Amour,  dessus  ta  mer,  ny  naviguer  jamais, 
Sinon  sous  la  faveur  de  cette  seule  Dame; 

Et  si  je  pers  d'un  coup  sa  grftce  et  sa  faveur, 
Je  me  retire  au  port  avecques  mon  malheur. 
JA  je  roms  et  deffais  et  ma  barque  et  ma  rame. 

XXXIX 

Vous,  Amans  qui  courez  un  mSme  fortunal 
Que,  malheureux,  je  cours;  qu'unchascun  se  retire 
Sous  Tenseigne  d'ennuy,  de  tourment,  de  martyre 
Qu^ Amour  m'a  fait  porter,  sans  regretter  mon  mal ; 

Et  si  voulez  s^voir  quel  est  vostre  signal 
Pour  vous  faire  venir,  je  m'en  vois  vous  le  dire  : 
Cest  au  fon  de  mon  cceur  qu'incessamment  souspire 
EC  sanglotte  tousjours  pour  trop  aimer  MontaP; 

4.  Dans  r^nnm^tion  qne  BnntAme  a  faite  (Vie  de  Catherine  ie  Ift^dids) 
det  dames  et  fillet  de  la  coar  et  oh  figure  certainement  cdle  a  laqaelle  il  adretse 
ee  tonnet,  je  trooTe  cinq  Diane  :  Diane  de  La  Mark,  docheise  de  Neren,  qoi  le 
maria  troit  foii;  Diane  de  Clermont,  femme  de  Florj-Louis  de  Montlaor;  Diane 
Babon,  femme  de  Cbarlet  Tnrpin,  seigneur  de  Montoiron ;  Diane  de  Cosse,  femme 
do  comte  de  MansCeld;  et  enfin  Diane  d'Estrees,  Cerame  dn  marfobal  de  Babgny. 

8.  Rose  de  Montal,  nne  des  fiUes  d*bonnenr  de  Catherine  de  Medicis,  ^tait  be- 
rooae  de  Eoqaebrone  et  (ntmariee  a  Francois  d'Escars,  grand  sMchal  de  Goiemie. 
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Et  s'U  faut  Yous  porter  en  ce  combat  des  armes 
Quilte35-moy  celles-l^  que  portent  noz  gendarmes^ 
Et  prenez-moy  ces  dards  qui  me  percent  le  coeur. 

Mais  si  mon  ennemy  dans  le  camp  vient  descend  re 
Qu'il  YOUS  Yeuille  attaquer,  ah !  Dieu,  il  se  faut  rendre ; 
Car  d'un  tel  ennemy  j<imais  on  n'est  Yainqueur. 


XL 

HdasI  je  le  croy  bien,  en  Yoyant  la  beaut^ 
D'une  belle  Rouet  qui  porte  sur  sa  face 
Portraite  une  douceur,  une  asseur^  gr^ce, 
Aycc  un  beau  parler  tout  plain  de  majesty, 

H^s !  pauYre  Robnd  ^y  alors  que  ta  fiert^ 
Ton  courage  obstin^,  ton  horreur  *,  ton  audace 
Te  faisoient  braYeroent  aller  de  place  en  place 
Pour  monstrer  tes  amours  pleines  de  cruaut^, 

Si  de  ce  temps  Rouet  eust  embelU  la  France, 
Comme  ell'  fait  aujourd'huy,  je  croi  que  ta  puissance 
Pour  Tamour  d'elle  seule  eust  braYigd '  les  cieux; 

Tu  n'eusses  pas  est^  k  traYerser  TAirique 
Pour  t'en  aller  senrir  ceste  belle  Ang^lique ; 
Rouet  t'eust  bien  rendu  adtrement  amoureux. 


XLI 

Cest  un  grand  cas  que  pour  estre  amoureux 
De  la  beaut^  d'une  gentille  Dame, 
Qu'on  brusle  ainsi  de  son  ardente  flamme, 
Qu'on  en  dcYient  tout  k  coup  furieux. 


I.  Le  Roland  de  I'Arioste. 

9.  l^oiotion  Tiolente,  frhobaemmt, 

t«  BraTcr ;  de  Fitalka  braptg^iare. 
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XLII 

A   m"«  DB   BOUBT. 

Si  pour  aimer  on  venait  furieux, 
Talardy  bien  tost,  pour  votre  beau  visage, 
firantosme  aussi  sentiroient  austre  rage 
Que  ce  Roland,  tant  ilz  sont  amoureux. 

XLIII 

Non,  je  ne  vcux  nier  que  qui  veut  asseurer 
Fermement  son  amour,  sans  avoir  de  reproche 
D'inconstant  et  l^ger,  ii  fau^  sur  une  roche 
De  fermet^  Tasseoir,  pour  fermement  durer  ; 

Et  dy  bien  plus  aussi  que  qui  pent  endurer 
Fermement  les  rigueurs  que,  sous  la  fausse  esmorche 
D'une  douce  faveur,  quelquefois  nous  descoche 
Une  rude  maistresse,  il  pent  mieux  esperer. 

Blais  je  dy  bien  aussi  que  tant  de  belles  flammes 
Et  tant  de  nouveaux  feux  de  ces  honnestes  Dames, 
De  nostre  Court  font  bien  les  plus  constans  changer. 

Le  ciel  se  change  bien  que  Di  eu  parfeit  afait. 
*  L' Amour  que  I'homme  a  fait,  ouvrier  tout  imparfait, 
Pourquoy  ne  se  peut-il  changer  et  rechainger? 

XLIV 

A   BONSABD. 

H^las  I  faut-il,  Ronsard,  qu'un  langoureux  amant 
Pour  estre  ainsi  parent,  n'ayme  point  sa  parente^? 

<•  Amorce. 

9.  BrantAoie  fait  anosion  k  son  amour  poor  Jacqnette  de  Montberoa,  TeaTt 
de  ton  trhn  AndrA  de  BonrdeiUe.  Andri  ^tant  mort  en  janner  4  682  et  Ronsard 
le  S7  dieembre^MS,  ce  sonnet  a  M  composi  entre  ces  deni  datios. 
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Qui  a  mis,  le  premier,  cette  loy  si  meschante, 
Puisque  Dieu  n'en  a  fait  expres  commandement? 

M  ojrse,  qui  asseit  le  premier  fondement 
De  sa  foy  qui  nous  fayt  nostre  dme  si  vivante, 
De  cet  amour  si  beau  personne  n'en  exempte, 
Et  n'en  a  jamais  mis  de  loy  ny  de  tourment^ 

Tant  s'en  faut  qu'il  permit  beaucoup  plus  d'avanUge 
Que  le  frere  pouvoit  se  joindre  &i  manage 
Avec  sa  belle-sour ;  aussi  telle  est  ma  foy  \ 

Autrement  je  serois  un  amant  mis&'aMe 

Qui  craindroit,  pour  aimer,  un  enfer  detestable, 

Aussi  (aut-il  qu' Amour  commande  snr  la  Loy. 


XLV 

A   TALUULT'. 

Cest  un  grand  cas,  Talard,  quand  je  m'en  vois  esbattre 
Ores  parmy  ces  champs  tons  converts  de  yerdeurCi 
Je  sens  tousjours  couler  dans  mes  os  cett'  ardeur, 
Tousjours  couler  tant  plus  que  je  la  veuxabattre. 

Et  bien  que  je  sois  loin  du  Dieu  que  j'idolastre, 
De  son  temple  tres  saint  oil  pose  sa  grandeur, 

4  •  La  loi  moMiqQO  aotoriMit  le  tnariige  d'an  firbe  arec  la  Teare  il«  sob  bhn 
mort  tant  enfant.  Let  lois  chr^tiennet  le  pennettaient  amai)  maia  an  mojtm.  kg^ 
le  Bariage  entre  parenu  et  alli^  et  par  oomeqnent  cntre  beanx-frket  et  ballet  ■ 
tCBon  fnt  defendn.  Henri  Till  te  tenrit  de  cette  prohibttion  poiir  Cure  aanakr 
ton  onion  arec  Catberine  d'Aragon. 

S.  Far,  Que  libra  est  le  parant  d'etponser  ta  parante. 
La  belle  tosort  le  frire;  aasii  telle  eet  ma  foy. 

3.  Clennont-Tallart.  U  t'agit  de  Claude  probablemen^.  Us  toieat  deux  frerot, 
Clande  et  Henry ;  leur  famille  6tait  da  Daopbin^ :  le  premier  fat  to£  k  Monoontoar, 
•t  le  second  ^  en  1 573^  an  uhge  de  La  Rocbelle.  Diane  de  Poitiers,  leor  tante  malar- 
nelle,les  fit  aocaeillir  k  la  coor  de  Henry  II.  Brant^me  ratonte  qoe  la  audtresse  de 
Clande  eiigea  de  lai  qoe,  poor  preoTe  de  son  amoor,  il  se  donoAt  on  coop  de  pol^ 
guard  dans  le  bras,  et  il  allait  ob^  qnand  elle  le  retiot. 
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Je  ne  sens  pour  cela  rien  en  moy  de  firoideury 
Ains  ^  je  sens  mon  ardeur  d'autant  plus  opiniastre. 

On  dit  que  la  Sibylle,  au  temps  pass^,  n'entroit 
Jamais  en  sa  fureur^  sinon  lorsqu'elle  estoit 
Aupres  de  son  grand  Dieu  qui  la  rendoit  si  sainte ; 

HSasI  mais  quant  k  moy,  ou  de  loin  on  de  pres» 
J'ay  mon  ^e  tousjours  de  mesme  ardeur  atteinte. 
U  est  vray  qu'estant  loin  je  me  pers  en  regretz  *. 


XLVI 

AU   idllB. 

Gomme  Nardsse  au  bord  d'une  fontaine, 
De  soy  aim^  et  de  soy  amoureux, 
Paissoit  ses  yeux  d'un  plaisir  ombrageux, 
Sans  al^er  aucunement  sa  peine : 

Ainsi,  Talard,  ma  maistresse  inhumaine 
M'attise  un  feu  qui  me  plaist  h  mes  yeux, 
Me  rend  ainsi  quelquefois  si  joyeux^ 
Sans  en  tirer  qu'une  esp^rance  vaine* 

Je  Yous  diray  que  j'aime  mieux  pourtant 
D'un  vain  discours,  d'un  songe  estre  content, 
Quand  il  me  vient  d'une  telle  D^sse, 

Que  si  j'avois  d'une  autre  la  faveur 

Que  pent  avoir  un  loyal  serviteur; 

Car  il  n'est  rien  qu'ayoir  telle  *  maistresse. 


4. 

3.  ^4ir.  Tay  fatea  plu  d«  regreli. 
9«  Far.  Belle. 
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XLVII 

AU  idlCB. 

Je  ne  veux  plus  ainsi  p^trarquizer, 
^aindre  Tamour  sous  un  parler  si  sage, 
Ny  descouvrir  mon  coeur  par  le  visagCi 
Je  veux  d' Amour  Ubrement  deviser; 

Je  n^  veux  plus  si  fort  temporiser, 
Cacher  mon  feu,  ma  fureur  et  ma  rage, 
Gouver  mon  mal  sous  un  ardant  courage; 
C'est  trop  I'amour  sottement  d^guiser. 

Je  cognois  bien  que  la  bouche  indiscrette 
Nuit  quelquefois  a  la  chose  secrette. 
Mais  quoy !  Talard,  il  faut  venir  au  point. 

Je  Taime  bien;  si  faut-il  d'avantage: 

II  faut  jouyr^  il  faut  passer  sa  rage. 

Car,  pour  parler,  le  feu  ne  s'esteint  pcnnt! 

XLVIIl 

AU  m£me. 

Talard,  si  vous  aimez  Rouet  pour  vostre  Bame, 
Pour  vous  assujettir  sdave  *■  de  sa  beaut^, 
Pour  lui  offrir,  ainsi,  k  jamais '  loyaut^, 
OfPrir  k  son  autel  le  feu  qui  vous  enflamme; 

Je  I'aime  bien  aussi,  j'en  sens  pareille  flamme 
Je  la  crain  plus  aussi  qu'un  Mars  tout  irrit^. 


4 .  Eadave ;  en  italien  schiM9o» 
3.  Far.  Gnirder. 
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Je  lui  mete  a  ses  pi^s  ma  douce  liberty ; 
Elle  a  gaigD^  sur  Dieu  la  moiti^  de  mon  dme. 

Ah!  Dieu,  qui  eust  peus^  qu'un  feu  de  ses  chaleurs, 
Venant  d'un  mesme  lieu,  eust  embraz^  deux  coeurs  ? 
Cest  ce  que  le  soleil  au  monde  s^uroit  faire. 

Mais  le  soleil  nous  fait  vivre  de  sa  clart^ ; 
Elle,  nous  fait  mourir  de  sa  grande  beaut^, 
De  son  regard  k  nous  injustement  contraire. 


XLIX 


Qui  n'a  veu  d'autresfois  une  plaisante  aurore,  > 
*      Apres  que  la  nuit  vient  de  parfaire  son  tour, 
Paroistre  dans  le  ciel  nous  annonceant  le  jour 
D'autre  bigarrement  ^  qu'un  paintre  ne  colore. 

II  verra  done  Rouet  que  saintement  j'adore 
Paroistre  dans  le  ciel '  avec  un  trait  d' Amour, 
Embellir  de  ce  Roy  ores  ce  beau  s^jour, 
Le  dorer  d'un  autre  or  qu'autre  dame  le  dore. 

Mais  aussi  qui  a  veu  le  beau  jour  arriver, 
Avec  un  manteau  blanc  peu  k  pen  s'eslever, 
L'on  voitsoudain  TAurore  estaindre  sa  lumiere, 

Gomme  Ton  voit  Rouet  perdre  ce  taint  vermeil 
Se  cacher  tout  k  coup  et  passer  sa  carriere  ^, 
Alors  que  Chasteauneuf  ^  lui  *  monstre  son  soleil 

I .  Cette  companifon  de  Taarore  est  cdle  qii*affectioniiait  BnatAme,  car  c'ett  k 
eOe  qa*il  comp^ut  Marguerite  de  Navarre  derant  Ronaard.  V07.  t.  VIII,  p,  34. 

5.  De  cooleor^kriies. 

3.  Far,  Dana  la  Court. 

4.  S'eOacer. 

6.  Ren^  de  Rieox,  mattreaae  de  Henri  III,   mari^  a  Phflippe  AltoTid,  sd« 
gnenr  de  CasteOane  en  Prorenoe  *. 

«.  Var,  Nona. 

1.  Braoldme  compare,  aillean,  d'apr^  on  portrait   qu'il  avait  tu,  le  visage  d'Aone  de 
BreUgne  ft  celni  de  Nik  de  Ghaateaaiieuf  U  ^.Ve  dmmoistUt  Jt  ChMtmuunf  fw  a  ut4  •  /« 

X  —  28 
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Quand  j'entreyoy  dessous  I'air  bnmissant 
D'tin  crespe  noir  cette  belle  princesse  ^^  - 
Sa  majesty,  sa  fa^on,  sa  hautesse, 
Et  de  sa  main  ryroire  blanchissant ; 

Quand  j'entrevoy  de  son  oeil  langoissant 
Les  traU  aigus  errant  parmy  la  presse 
De  ce  troupeau  qui,  de  gente  alaigresse, 
Marche  d'un  pi^  mignardement  glissant. 

Alors  je  dy  :  heureuse  la  naissance 
De  celuy-lk  qui  vit  en  esp^rance 
D'employer  \k  le  service  et  Thonneur, 

Et  plus  heureux  qui  d'amoureuse  flamme 
Pent  embnuer  les  beaux  yeux  de  sa  Dame 
Ety  bien  aimant,  mourir  son  serviteur. 


LI 


Je  s^y  fort  bien  que  oette  grand'  beaut^, 
Cette  douceur  et  cette  bonne  grace, 
Cette  fa^on,  ce  port  et  cette  face 
Vous  font  senrir  en  toute  loyaut^; 

Biais  je  S4^y  plus  que  la  grand'  fermettf , 
Qui  dedans  vous  tient  la  meilleure  place, 
Vous  fait  aimer^  servir,  suivre  k  la  trace ; 
Sans  absenter  d'un  pas  vostre  bont^; 


I .  n  s'tgit  eieora  id  trb  probableaient  de  Hirgotrilt  do  Yalois. 

cour  tmmt  rtnomm99  «fi  h—utd.  -^  C'estk  elle  que  Baif  a  dMi4  mh  Hymiie  de  Vtens  (6*  !■▼. 
(let  Poemct)  : 
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Aussi  je  8^7  que,  quand  vcus  arrivastes 
En  cette  Court,  et  que  vous  commenqastes 
A  vous  monstrer,  que  je  fu  le  premier 

Qui  descouvry  voz  beaut^  immortelles. 
Done  si  je  suis  le  descouvreur  d'icelles, 
En  les  servant  que  je  sois  le  dernier. 


LII 

A  h"*  de  chasteauneup  ^. 

Lors,  Chasteauneuf,  que  le  ciel  vous  eu  faite,  - 

Grande  d'esprit,  de  grSce  et  de  beaut^, 

II  vous  pourveut  de  grande  cruaut^ 

Pour  rendre,  en  tout,  vostre  grandeur  parfaite. 

Mesme  voyant  que  sa  vertu  s^ette 
M'avoit  combl^  de  grande  loyaut^, 
Pour  agrandir  vostre  heur  d'autre  cost^, 
II  feit  mon  ame  k  la  vostre  sujette. 

Que  pleust  k  Dieu  qu'avec  tant  de  grandeur 
On  veit  portraite  une  grande  douceur 
En  vostre  cueur  comme  en  vostre  visage; 

Je  dirois  bien,  en  vojant  tout  cecy, 
Que  vostre  loz  en  croistroit  d'avantage 
Et  que  pour  vous  je  ne  mourrois  ainsy* 


UII 

Je  ne  puis  oublier  mes  premieres  amours ; 

Cest  trop  gard^  son  coeur ;  or,  il  se  faut  desdire, 

II  se  faut  parjurer  I  non,  non  je  la  desire 

Servir  mieux  que  jamais,  et  Tbonnorer  tousjours, 

4 .  Voyex  la  note  b  da  sonnet  XLIX, 
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Ah  I  Dieu,  quand  je  luy  vols  faire  de  certains  tours 
De  ses  yeuxattirans,  ou  que  je  la  vois  rire, 
Je  veux  rentrer  soudain  en  mon  premier  martire, 
Ety  \ky  je  Teux  finir  heureusement  mes  jours. 

Si  j'ay  pour  quelque  temps  retir^  ma  paroile, 
Pour  cela  le  penser  qu'incessamment  m'affolle 
N'a  jamais  d^laisse  la  place  de  mon  coeur ; 

Car,  puisqu'il  but  mourir,  je  ne  s^auroi  pas  croire 
Qu'il  fdt  plus  belle  mort,  pour  augmenter  sa  gloire, 
Que  mourir  en  servant  nne  telle  grandeur. 


LIV 

Non,  non  S  je  le  confesse,  il  faut  dire  le  vray. 
Je  ne  suis  plus  celuy  qui,  par  une  alliance  ^, 
A  tousjours  acost^  vostre  brave  presence 
Par  un  amour  gaillard,  ne  par  un  discours  gay ; 

Ces  traitz  de  vos  beaux  yeux  et  ces  beautez  que  j*ay 
Tant  prists  en  vous,  pour  toute  r^mpense 
Ont  chang^  voz  fa^ns  avec  une  acointance 
De  vous  servir  d'esclave  autant  que  je  vivray. 

Mais  c'est  bien  employ^  ne  pouvois  je  cognoistre 
Si  j'ay  quelque  raison^  ne  pouvoir  estre  maistre 
DeMus  vos  volontez  par  dessus  vos  beautez ; 

Ainsi  telles  douceurs,  quand  Yaa  fait  du  folastre, 
Comme  un  oiseau  qui  vient  dedans  les  retz  s'esbatre  | 
PrisonnierSy  tout  k  coup,  nous  rendent  arrestee. 


4,  f^ar,  PaoTre. 

a.  Ce  sonnet  est  pent-^tre  adrest^  k  U  ▼ieomteise  de  Bonrdeille,  bcDa-MNU-  da 
BrantAme.  Voy.  plus  bant,  piice  XLIY,  note  S. 
8.  p^ar,  S*abati«. 
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LV 


Nod,  non,  je  ne  suis  pas  de  ces  folz  amoureux 
Qui,  des  lors  qu'ils  sont  pris  de  Tamour  d'une  Darae, 
Font  paroistre  leur  feu  par  une  ardante  flamme 
Et  se  monstrent  soadain  transis  et  langoureux. 

J'ai  sentu  pareil  mal  cent  et  cent  fois  pis  qu'eux. 
Y  a  plus  de  quatre  ans,  d^s  lors,  que  yous,  Madame, 
Vintes  emprisonner  le  meiUeur  de  mon  Sme, 
Mais  fay  tousjours  cach^  un  feu  si  douloureux ; 

Et  en  cela  j'ay  fait,  comme  fait  le  tonnerre, 

Qui  devant  que  ruer  sa  fureur  contre  terre, 

La  monstre  longuement '  par  des  signes  en  Tair. 

Apres  avoir,  aussi,  sous  un  ardant  courage 
Assez  cach^  mon  feu,  sous  une  ardante  *  rage 
Je  le  veux  descouvrir;  qu'il  face  son  esclairl 


LVI 

d'une  damb  qui  m^yoit  novnxi  us  tanni£  pour  couleub  '• 

Guy,  ouy,  Maistresse,  h^ !  je  la  veux  aimer 
Gette  couleur  qui  d'une  grand'  tristesse 

S.  Kar,  Mon  amoareote* 

3.  Let  Boordtilk  sTaioitpoiir  coolaiir  U  hlane,  U  mnr  et  h  rouge.  Le  tann^ 
etait  fort  k  la  mode  dh  le  commencftment  dn  XYI*  tUde;  Qkaeni  Harot  a  dit 
dans  on  de  ses  rondeanx  : 

Car  le  noir  dit  la  ferniet^  do  ecBor, 
Gris  le  iraTafl  et  tamne  la  langoeor.        ' 

On  Tappelait  comlew  dm  Roi.  CMnt  oo  m^nge,  dans  le  tiasage,  de  bron  dor^ 
et  de  bleo  d'on  eflet  chatoyant, 

hejamne  a^ait,  k  Pendroit  des  maris  la  m^e  signification  qoe  de  nos  joors.  Le 
vert  Mn  la  cooleor  fiTorite  de  Catherine  de  lIMids;  clle  TaTait  empmnt^  »n 
Tidame  de  Chartres  qoi  m^prisa  son  amoor  et  dont  elle  se  Tengea  croellement. 
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Et  d'un  soucy  vous  radoye  sans  cesse; 
Ge  tann^  bnm  qui  tous  est  tant  Amer. 

Rien  ne  yohs  sert  si  soavent  de  blasmer 
Vostre  destin  malfaeureax  qui  vous  presse 
D'un  fier  tourment;  la  coulear  qui  vous  blesie 
Vous  la  verrez  en  jaune  se  fonner. 

fiiaisy  je  Tous  prie,  que  tout  ainsi  que  j'aime 
Vostre  tann^  et  que  d'un  amour  mesme ' 
Vostre  soucy  je  sens  tant  que  je  puis, 

Quand  vous  aurez  le  jaune  en  jouyssance, 

Faites  m'en  part  et  ayez  souvenance 

Que^  pour  le  moins^  j'ay  pleur^  voz  enjiuis. 


Lvn 

Deux  veufves  je  cognois,  toutes  deux  fort  semblables, 
De  grace  et  de  beaut^  et  d'honneste  maintien ; 
Mais  eiles  sont,  aussi,  d'habits  fort  dissembiables 
Qui  font  que  de  leurs  meurs  *  ne  se  semblent  en  rien  '. 

L'une  s'habille  trop  en  Dame  pen  modeste, 
Car  son  habillement  luy  fait  grand'  deshonneur, 
L'autre  s'habille  aussi  en  Dame  si  honneste 
Que  son  seul  vestement  luy  fait  un  grand  honneur. 

Baste,  qpioy  qu'i  en  soit,  si  Tune  est  trop  mondaine 

En  son  habit  lascif,  elle  est  femme  de  bien ; 

Et  si  l'autre  a  gaign^  une  gloire  incertaine 

Par  son  habit  fard^,  des  meurs  on  n'en  croit  rien, 

4.  DW  m^iiM  amour. 

9.  MflBurt. 

9.  Ne  M  MaatmUail. 
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Lvm 

A  UNS  DAME  QUI   m'aVOIT  DIT  QUE  IB   LA   DISDAIGNASSB. 

Celuy  qui  de  voz  jenx  n'a  point  est^  surpris 
Et  qui  en  les  voyant^  libre,  s'en  pent  distraire, 
U  a  dans  Festomac  un  rocher  solitaire, 
n  est  grossier,  massif,  sauvage  et  mal  apris. 

Yous  avez  le  regard  de  la  belle  Cypris 
Qui  luit  comme  ce  feu  qui  de  jour  nous  esclaire, 
Yous  n'avez  rien  en  vous  qui  ne  soit  fait  pour  plaire 
aire  mour  ir  doucement  les  espritz. 

Toutes  Yos  actions,  vos  gestes,  vos  famous, 

Ge  sont  de  doux  avatz  ^,  des  haims ',  des  hamecons 

Qui  retiennent  les  coeurs  par  force  volontaire ; 

Bref,  on  sent  mille  mortz  s'il  vous  faut  esloigner ; 
Jugez  done,  s^il  vous  plaist,  comme  il  se  pourroit  faire 
Qu'estant  parfaite  ainsi  Ton  vous  peust  desdaigner. 

UX 

J'ay  creu  et  croy  que  tousjours  la  jeunesse 
A  peu  beaucoup  k  un  bon  serviteur 
Pour  acqu^rir  la  grace  et  la  faveur, 
Et  Tamiti^  de  sa  belle  maistresse ; 

Mais  vous  voulez  le  sens  et  la  sagesse, 
Ce  dites-vous,  d'un  vieillard  abuseur 
Qui  gaignera  de  vous  ce  point  d'honneur 
Et  vous  lairra '  pour  secourir  vieillesse. 

4 .  AveU,  arr^t;  terme  de  marine. 

5.  «  Oaim^  dit  Micot,  c*est  on  crochet  de  fil  d*arcbal  dont  on  prend  les  poiuonf 
k  toot  (avec)  la  ligne.  U  i'appelle  aoui  bamesson ;  »  da  latin  hainiu. 

3. 
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Pensez-y  done ;  un  poulain  de  quatre  ans 
Reqoit  plus  tost  le  frain  parmy  ses  dens 
Qu'un  vieux  cheval  qui  fait  de  Topiniastre. 

Le  vieillard  veut  du  premier  jour  regner, 
Faire  du  coq  et  veut  tout  gouvemer ; 
Les  jeunes  gens  ne  veulent  que  s'esbattre. 


LX 

Ne  pensez  pas  que  la  trop  longne  absence 
De  vos  beaux  yeuz,  Maistresse,  ait  le  pouvoir 
De  me  tirer  du  service  et  devoir 
Qu'humble  je  dois  k  vostre  souvenance ; 

Ne  pensez  pas  que  jamais  ait  puissdnce 
Dessus  mon  coeur  qui  ne  peut  concevoir 
Que  voz  beautez,  qui  pourraient  esmouvoir 
Un  ooeur  de  bronze  a  vostre  ob^issance. 

Non,  non;  mon  feu  n'est  pas  un  feu  convert, 

Un  petit  feu  espris  en  un  bois  vert 

Qui  meurt  soodain,  soudain  s'on  ^  ne  Tatize; 

Le  mien  est  prompt,  mesl^  d'un  amour  vif 
Qui  jusqu'k  I'os  me  consomme  h4tif, 
Et  sans  amorce  a  mon  ame  surprise. 


LXI 

O  quel  malheur,  quel  tourment,  quel  martyre 
D'estre  n^  libre  et  n'avoir  liberty, 
Voir,  en  servant,  la  divine  clart^ 
Du  beau  soleil  pour  lequel  je  souspirel 


4.  SI  on. 
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Las!  je  languis,  et  ma  dooleur  empire 
De  jour  en  jour,  me  voyant  escart^ 
De  celle-la  dont  la  rare  beaut^ 
'Fait,  la  voyant,  que  plus  je  la  desire; 

£t  tout  ainsi  qu'un  pauvre  criminel 
Qui,  languissant  dessous  Tombre  eternel 
D'une  prison,  la  lumiere  reclame, 

Ainsy,  je  vy,  banni  de  voz  beaux  yeux, 
Pasle,  pensiTet  triste  et  langoureux, 
La  mort  au  firont  et  le  feu  dedans  Tdme. 
\ 

LXII 

Discourant,  Tantre  jour,  avecques  vous,  Madame, 
Des  effetz  de  TAmour,  me  demandastes  lors, 
Si  j'aimois  pour  sentir  ses  violentz  effortz, 
Pour  reputation,  ou  bien  pour  prendre  femme? 

Icy  je  ne  diray,  les  discours  de  ma'  flamme, 
Ny  quelles  ont  est^  mes  amours,  ni  les  torts 
Qu*ay  souffert  pour  I'Amour,  ny  de  combien  de  morts 
Je  suis  mort  de  ses  traits  dont  noz  cceurs  il  enflamme. 

Seulement  vous  diray  d'asseurance  non  feinte, 
Madame,  que  je  n'ay  dedans  mon  time  emprainte 
Autre  image,  autre  amour  que  la  vostre ;  et  ne  veux 

R^mpense  de  vous  que  vostre  bonne  grSce, 
Get  heur  et  cet  honneur  que  je  tienne  la  place 
De  servir  vos  beautez  pour  estre  bienheureux« 


LXIII 

Ha  1  Dieu,  que  c'est  une  grand'  cruaut^ 
Se  voir  bannir  de  Famoureuse  grSce 
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D'un  oeil  divin  qui  les  astres  surpasse. 
Pour  un  fascheuz  qui  cache  sa  beaut^. 

Si  Jupiter,  jaloux  de  la  clart^ 
De  son  soleil,  k  cette  terre  basse 
Pouvoit  cacher  les  rayons  de  sa  £sice, 
II  le  feroit  contre  nous  irrit^. 

Blais  s'il  ne  peut,  et  si  la  force  est  telle 
De  son  soleil  que  la  sienne  chancelle 
Et  ne  pent  rien  sans  son  benin  secours, 

Qui  gardera  ^  que  ne  voyons  Timage 
D'une  beaut^  qui  peut,  maugr^ '  Torage, 
Le  sourcy  haut,  tronver  un  nouveau  cours. 


LXIV 

Hdas !  je  le  vei  bien,  quand  cet  ceil  languissant, 
Get  ceil  k  demy  clos,  le  courrier  de  mon  Sane^ 
Dressa  dedans  mon  cceur  une  si  douce  trame 
Que  je  vy  plus  content  qu'un  Monarque  puissant 

Heureux  comm'  un  nocher  qui,  sous  I'air  brunissant 
D'un  orage  ensouffre,  abandonnant  la  rame, 
Yoit  sur  le  mast  panch^  les  rayons  d'une  flamme  ', 
Espoir  d'un  temps  serain  dont  se  va  repaissant. 

Mais  si  le  ciel  le  trompe  et  Forage  s'augmente, 
n  tombe  en  d^sespoir,  n'ayant  plus  douce  attente 
Qu'une  soudaine  mort.  Doncques  voulant  p^rir, 

Je  yeux  vivre,  sans  plus,  sous  la  douce  esp^rance 
D'alonger  mon  malheur  pour  avoir  souvenance 
D'elle,  puis  tost  apres  heureusement  mourir. 


I.  EmpAchen. 

S.  Malgi^. 

3.  Le  fea  Saint-Elme. 
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LXV 


Las,  sans  la  yoir,  je  la  vois  k  toute  heure 
Cette  beaot^  qui  paroist  k  mes  yens 
Quand  le  jour  vient,  im  jour  si  gradeux 
Que  je  n'ay  point  d'autre  clart^  meilleure. 

Mais,  le  malhenr,  las !  il  faut  que  je  meure 
Sans  adorer  celle-lk  dont  les  Dieux 
Seroient  contens  abandonner  les  cieux 
Pour  luy  bastir  Ik  haul  une  demeure. 

Non,  je  veux  vivre  et  la  veux  honorer 

Comme  Ton  voit  saintement  adorer 

Nostre  grand  Dieu  qu'on  n'a  pas  veu  encore. 

Comme  D^esse,  elle  cognoist  mon  cceur; 
Comme  D^esse,  elle  m^rite  honneur^. 


LXVI 

SOmfXT  QUI  MS  FUT  ENVOTi    d'uNE  DAMB  BDUf   SAGE  ET   BIEN 
VEETUEUSE*. 

L'amour  ressemble  un  champ,  le  laboureur,  I'amant^ 
L'un  et  Tautre  presume,  k  la  fin  de  I'ann^, 
Selon  qu'eUe  sera  mauvaise  ou  fortune, 
Moissonner  le  chardon,  la  paiUe  ou  le  fourment*. 

La  paille,  est  la  douceur  d'un  vain  contentement, 
Mais  1^  vent  la  desrobe  aussitost  qu'elle  est  n^; 

4 .  n  nuuKjne  an  ymt  h  ee  sonnet,  conune  il  en  nunqne  deox  k  one  des  pikes 
piMdentes,  k  pi^  LYII. 

3.  L'antenr  de  ee  sonnet  noas  est  inconnn.  Marguerite  de  Yalois  et  Jaeqnette 
de  Montberon  ponmdent  penl-^tre  ae  le  diapnler.  BrantAme  a  r^ondn  trte 
dieenunent  et  respectnensement. 

3.  FrooMBt. 
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Le  chardoDy  la  rigueur  d'ane  Dame  obstin&y 

Et  la  grace  est  le  grain  qu'on  recueiUe  en  Faimant. 

L'amant  ne  pent  gaigner,  pour  service  qu'il  face, 

Un  point  d'honneur  plus  haut  qu'estre  en  la  bonne  grace 

D'une  Dame  accompUe,  objet  de  sa  kngueur. 

La  grace  vi^t  du  cocur,  et  toute  iiutre  esperance 
S'esloigne  du  devoir  d'honneste  r^mpense. 
Que  desire -]'on  plus,  en  amour,  que  le  cceur? 


LXVII 

EBSPOirCB. 

Ne  pensez  pas  que  la  grand'  avarice 
Me  face  tant  oublier  mon  devoir, 
Que,  peu  discret,  je  pr^me  d'avoir 
Le  grain  d'un  champ  qui  n'est  sujet  a  vice. 

Je  ne  &y  pas»  Madame,  Fexercice 
D'un  usurier  quand  11  vient  k  se  voir 
Frustr^  du  grain  ^  qu'il  pensoit  recevoir, 
Qui  quitte  Dieu,  la  force  et  la  justice. 

Mais,  moy,  selon  que  I'ann^  sera 
Heureuse  ou  triste,  h^as !  on  ne  verra 
Changer  ma  foy  qui  vousest  adressee. 

Aussy  je  croy  que  vostre  gentil  coeur 
Rend  plus  constant  un  loyal  serviteur 
Que  de  quelque  autre  une  gerbe  amass^. 

4  .  Lft  paoTreti  de*  cnhiTatetiri  faittit  qa*ik  ptyaient  en  nature,  en  grain,  aina! 
que  la  dtme,  let  int^rAts  des  tonunei  enpmnt^. 
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LXVIII 


Las !  on  dit  que  Tespoir  nourrist  Taffection 

£t  que  c'est  luy  qui  doime  k  TAmour  accroissance ; 

Et  j'aime  toutesfois  n'ayant  nuUe  esp^rance, 

Si  ce  n'est  par  k  mort,  sortir  d'affliction. 

Ce  triste  d^sespoir,  chef  de  ma  pasdon, 
Ne  me  peut  esmouvoir  *  de  ma  perseverance ; 
Mais  ce  qui  plus  me  tue,  accroissant  ma  souffrance, 
Cest  que  je  suis  contraint  d'nser  de  fiction. 

Helas !  je  scay  assez  qu'en  ma  haute  entrepnse 
Une  discretion  est  bien  propre  et  requise ; 
Mais  mon  sens  esgare  n'entend  pas  le  secret ; 

Car^  puisque  je  vous  aime  et  que  rien  je  n'espere, 
J'ay  bien  perdu  le  sens.  Or  se  pourroit-il  faire 
Qu'ayant  perdu  le  sens  je  pewe  estre  discret? 


LXIX 

Je  me  travaille  assez  pour  oster  I'apparance 
De  la  doulenr  qui  rend  mon  coeur  si  douloureux, 
Mais,  heias !  je  ne  puis.  Un  parfait  amoureux 
Ne  peut  cacher  un  feu  qu'on  n'en  ait  cognoissance. 

J'y  fais  tons  mes  effortz ;  j'y  vols  '  d'une  asseurance 
Pour  le  tenir  secret  au  peuple  malheureux. 
Mais  mon  penser  volage  et  mon  oeil  langoureux 
Descouvrent,  trop  k  plain,  de  mon  feu  la  puissance. 


1.  Hiummw, 

2.  FoiSf  Tail. 
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Ne  m'en  voalez  point  mal,  je  vons  rapplye,  Madame, 
Celuy  qui  n'aime  point  pent  desguiser  sa  flamme 
D'une  faqpn  subtile,  et  se  faindre  discret ; 

Mais  moy  qui  ay  le  coeur  blesse  k  toute  outrance, 
Je  ne  sqaurois  tenir  mon  tourment  si  segret, 
Ou  bien,  il  faut  fuir  de  loing  vostre  presence* 


LXX 

CE  SONIfET   If^A   PAS   lESTi   FAIT  DE   MOT,    MAIS   UN   GALANT   HOMME 
l'a   fait   POUa    MOT   BT   POUB   MA   MAI8TBESSE  *. 

Solitaire  et  pensif  dans  un  bois  escart^, 
Bien  loin  du  populaire  et  de  la  tourbe  ^)aisse, 
Je  veux  bastir  un  temple  k  ma  grande  D^esse 
Pour  y  offrir  mes  Yceus  k  ma  Divinity. 

lAj  de  jour  et  de  nuit,  par  moy  sera  chant^ 
Son  pouvoir,  ses  vertus,  sa  gloire  et  la  hautesse, 
Et,  d^Yot,  son  beau  nom  invoquerai  sans  cesse 
Quand  je  seray  press^  de  quelque  adversity ; 

Mon  oeil  sera  la  lampe,  et,  la  flamme  immortelle 
Qui  me  va  consumant  servira  de  chandelle  * 
Je  serviray  d'autel  k  mes  souspirs  et  vceux. 

4.  Ge  galant  homoe  ett  Philippe  Deipartet,  tbbi  de  lUroiiy  et  le  loimet  porte 
le  m*  XLin  da  I***  lirre  de  Diane  on  Premiires  amour*  de  Ph.  Detportet^  CEo- 
Tret,  Rouen f  Du  Petit  f^al,  \^\\,  BrantAme  en  ne  donnant  pas  le  nom  de  r«i- 
tear  pennet  de  topposer  qae  Desportet  n*aTait  pas  encore,  quand  il  fit  tes  ▼er^ 
la  ripatation  qa*il  s'acqoit  depois.  A  la  suite  de  ce  sonnet  le  mannscrit  contient, 
sans  aocnne  indication  ni  explication,  sept  sonnets  dont  SrantAme  n'a  pas  jag<  k 
propos  de  nooimer  I'aatear  qai  est  Joachim  da  Bellay  dans  let  ceurres  doqad  ib 
sont  imprint.  Ce  sont  les  pieces  lY,  YlII,  IX,  XIII,  XYII,  XtX  et  XX  dee 
Amours  (^ition  de  Abel  L'Angelier.  Paris  |684). 

2.  Ce  mot  qai  nons  paraltrait  ridicule  aojoordliai  en  po^aie  ^H  alors  syno* 
nyme  de  flambean  et  serrait  de  compamison  i  de  beaux  yenx  briUants ;  da  reste 
Desportet  a  ainsi  chang^  ces  rers  en  les  faisant  imprimer  : 

Mon  csil  sera  la  lampe  ardante  continnelle 

Derant  Pimage  sainte  d*nne  Dame  si  belle, 

Mon  corps  tera  rantel. 
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Par  mille  et  mille  voix  je  chaateray  I'office ; 

Pais  espanchant  mes  pleura  et  coupant  mes  chevenx, 

Je  feray  de  mon  coeur,  tons  les  jours,  sacrifice. 


LXXI 

Celuy  qui  vent  scavoir  tout  le  contentement 
Qui  se  peut  esp^rer  d'une  amour  vertueuse, 
Ce  qu'elle  a  de  pouvoir  pour  rendre  bien  heureuse 
La  foy,  la  loyaut^  d'un  trhs  fiddle  amant; 

Cehiy  qui  voudra  veoir  le  plus  cruel  tourment 
Qu'Amour  one'  inventa  pour  rendre  malheureuse 
La  ch^re  liberty  d'une  ^e  g^n^reuse, 
Par  la  l^geret^  d'un  soudain  changement; 

n  se  doit  informer  des  discoura  de  ma  vie, 
Et  veoir  en  quel  malheur  a  est^  converge 
Ma  grand'  f(^licit^  par  le  piteux  efiTet ; 

Que  Finfid^t^  d'un  amy  contrefait  ^ 

Imprima,  sous  couleur  d'une  amoureuse  flamme, 

Dans  I'esprit  insens^  d'une  l^gere  femme. 


LXXIP 

Pauvres  Amants,  ^vitez  le  malheur 

Qui  vous  offusque  et  les  yeux  et  le  cueur, 

Libres  et  francs  cognolssez  vostre  honneur, 

Et  ne  suivez  d^sormais  cet'  erreur. 

Puisque  I'Amour  est  contraire  au  bonheur 

Et  de  nos  ans  nous  ravit  le  plaisir 

Pourquoy  nous  suyt  ce  volage  d^sir 

Qui  ne  nous  paist  que  d'un  charme  jtrompeur^ 


I.  DNm  famtami. 

S.  Cette  pUoe  est  tout  entiere  de  la  main  de  Brant^me. 
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Que  le  servage  et  le  joug  amoureux 
Soyt,  ^  jamais,  de  nos  imes  banys ; 
£t  jouyssant  des  plaisirs  infinis 
La  liberty  nous  rendra  bien  heureux. 


LXXIII 


Amans  qui  vous  plaignez  qu' Amour  vous  a  domptd, 
Qu'il  emporte  Thoimeur  de  votre  liberty. 
Qui  faictes  de  vos  pleura  une  source  f^nde, 
Qui  mourns,  qui  brusl^s  au  feu  de  tant  d'emiuictz, 
Voyis  mon  mal,  mes  fera,  la  prison  oh  je  suis, 
Je  vous  dires  que  c'est  le  paradis  du  monde. 

J'ayme  avec  tant  d'ennuictz  e  tant  de  cruaultes 
Qu'entrant  en  ma  prison  je  voy  de  tons  costes 
La  mort  6  le  peril  d'une  perte  commune, 
Feuz  k  tromper  les  yeulx  de  cent  mil  ennemis, 
Envieulx  e  jaloux  du  bien  qui  m'est  permis  ; 
Mon  amour  e  ma  mort  courent  mesme  fortune. 

O  mourir  aggreable,  d  trespas  bien  heureulx ! 
S'il  y  a  quelque  chose  au  monde  adventureulx 
De  maly  de  feu,  de  mort^  courts  k  ma  ruine; 
Rien  n'est  de  si  cruel,  rien  de  tant  inhumain 
Qui  vaille,  seullement,  un  baizer  de  sa  main; 
Mais  qu'une  mort  est  peu  pour  chose  si  divine. 

Ce  sont  mots  inventes,  de  jour  6  de  la  nuict, 
De  dire  qu'il  est  jour  quand  le  soleil  nous  luict, 
]£  que  la  nuict  survient  quand  la  terre  s'oppose  '; 
U  n'y  a  d'aultre  jour,  d'aultre  nuict,  d'aultres  cieulx 
Que  voir  ou  ne  pas  voir  le  ciel  de  vos  beaulx  yeulx. 
y^s,  le  ciel,  le  soleil,  estes  la  mesme  chose. 


I .  ictite  par  ime  main  qui  n'est  ni  celle  de  Brtnt6me^  ni  celle  de  BfaUad  et 
avec  une  orUiographe  difKrente.  Elle  n'est  peot-^tre  point  de  BrantAme. 

3.  La  terre,  en  tonmant  aor  dle-m^mei  oppose  et  t* oppose  deaz  ctati  coBtnires, 
la  lami^  it  robacoriti,  le  jour  I  la  unit. 
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Mes  yeulx  ne  sont  point  yeulx  si  ce  n'est  pour  vous  voir, 
Mon  coeur  n'est  point  mon  coeur  sinon  pour  receyoir 
Les  traictz  de  vos  beault^  que  j'adore  6  que  j'ayme. 
Je  n'ay  point  de  d^sir  que  pour  vous  d^sirer, 
Je  n'ay  point  de  souspir  que  pour  vous  souspirer, 
E  je  ne  suis  point  moy  si  ce  n'est  pour  vous-mesme. 
Si  je  ne  pense  en  vous  mes  pensers  sont  jaloux, 

Si  je  suis  hors  de  moy  je  me  retrouve  en  vous, 
Je  viSy  je  suis  en  vous  6  rien  ne  me  commande, 
Quelque  fouldre  du  del  qui  me  pnisse  advenir, 
Que  I'espoir  de  la  mort  ou  je  veulx  parvenir ; 
Si  le  p^ril  est  grand  la  gloire  en  est  plus  grande. 

Si  suis-je  bien  heureux  de  porter  ces  liens, 
Les  gehennes  6  les  fers  que  j'ayme  4  je  retiens, 
Gomme  un  esclave  tient  les  marques  de  sa  prise. 
Qu'on  ne  m'apreigne  *■  plus  que  c'est  de  liberie. 
J'ayme  tant  la  prison  oil  je  suis  arrest^ 
Que  je  faictz  de  mes  fers  I'honneur  de  ma  franchise', 

Que  je  tiens  ce  nom  cher  d'esdave,  et  qu'ii  mc  plaist. 
Je  ne  veulx  plus  scavoir  d'auhre  nom  ce  que  c*est ; 
Mais  je  Tayme  d'aultant  qu'il  vous  est  aggreable. 
Je  Tayme  aussi,  d'auttant  que  je  monstre  6  je  rends 
Tons  les  efforts  esgaubc,  6  le  nom  que  je  prends 
Est  un  nom  plein  d'honneur  6  d'effort  veritable. 


LXXIV 

Mon  coeur  ayant  veu  que  son  compaignon 
Rompoit  le  voeu  de  leur  vie  commune 
S'est  depit^  contre  luy  et  fortune. 
Avoit-il  tort?  il  me  semble  que  non« 

Et,  pour  cela  ne  perdra  ce  beau  nom 
D'estre  fidel ;  mais,  vous,  comme  la  lune 


4 .  Apfrtigmt^  appranoe,  te  dit  tneorc  «i  patois  pMgoarilin, 
3.  Uhnti, 

X  —  29 
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Tout  inconstant  vostre  coeur  n'est  i  une. 
C'est  le  croissant  dont  portez  le  renom  * 

D'estre  leger ;  ce  litre  vous  est  digne, 
Je  m'en  rapporte  aux  fiUes  de  la  Rojne  ' 
EUes  ont  veu  aussi  bien  comme  moy 

Le  changement  de  ce  que  scavez  dire ; 
Mais,  moy,  je  sens  que  c'est  cruel  martire, 
Quand  le  destin  est  rompu  par  la  foy. 


LXXV 

Comme  Ton  voit  celuy  qui  par  honneur 
S'est  conserve  en  quelque  belle  place, 
Sans  craindre  rien,  ny  canon  ni  menace, 
Estre  estim^  digne  de  grand'  valeur ; 

L'on  me  verra  tout  ainsy  en  mon  heur 
Ferme  et  constant ;  car  ma  place  est  la  grfice 
D'une  que  '  sers  qui  toute  autre  surpasse, 
Dont  je  me  fay,  pour  jamais,  serviteur. 

Aussy  faut-il  que  ma  perseverance 
Prenne  le  fruit  de  ma  belle  esp^rance, 
Car,  sans  espoir,  le  guerrier  n'est  au  Roy ; 

Pour  son  hazard,  est  afin  que  son  maistre 
Par  quelque  bien  le  veuille  recognoistre. 
Ainsy,  Maistresse,  observez  cette  loy. 


(.  C«  sonnet  •'adrette  eridemment  k  one  Diane.  —  Voj.  U  note  I  de  U  piece 

xxxvm. 

'J,  Les  fillet  d*honnenr  de  Catherine  de  M6dicii- 
3.  Que  je  sen. 
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LXXVI 


Sur  mon  lit  assailly  d'iDfinies  langueurs. 

Je  discours,  k  part  moy,  de  ma  vie  pass^e ; 

Je  me  pr^sente  au  vif  en  quelle  de3tiii^e 

Fut  mon  commencement  et  comme  il  fut  heureux. 

Et  puis,  tout  h  un  coup,  je  ressens  ma  douleur. 
Yoilk  comment,  pensif,  je  passe  mon  ann^e 
Le  feu  ^,  )e  froid,  le  chaut  d'une  ame  passionnee ; 
Ainsy  Fortune  en  moy  espreuve  ses  rigueurs. 

Mais  je  voudrois  sqavoir  si,  par  une  Constance, 
L'on  pourroit  adoucir  avecques  Tesp^rance 
Ces  faitz  si  furieux  et  sa  grand'  '  cruaut^ 

DiteSy  mes  compaignons,  si  par  experience 
Vous  av^s  esprouve  toute  ma  •  p^nitance, 
Afin  que  par  conseil  mon  mal  soit  arrestc. 


LXXVII 

Lasl  je  voy  bien  que  vous  sentez  dans  T^me 
Mon  triste  deuil,  son  pitiable  ^  sujet ; 
Telz  sont  vos  ditz,  vos  escritz,  le  projet, 
Et  tel  le  feu  de  ma  tres  sainte  flamme. 

Si  vous  plores  en  me  disant,  Madame. 
Las !  je  vous  pers  et  vous  laisse  Tobjet 
De  mon  bon  cueur,  lequel  sera  suget" 
D'accompaigner  le  vostre  qui  m'enflamme. 

1.  Far,  L'enf«r. 

2.  Far,  OCe. 

3.  Far,  Pareille. 

4.  Piroyablc. 

5.  Oblige. 
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Assures-voufl  qu'avecques  ce  bon  coeur 
Le  mien  sera  compaignon  de  malheory 
Et  que  tou8  deux^  coaraat  meAme  fortune, 

Vous  les  verres  gaigner  un  mesme  port, 
Francs  de  vouloir  et  faire  mesme  raort. 
Leur  destin^  ainsy  sera  oommune. 


LXXVIII 

Je  ne  s^y  pas  qui  porte  k  beau  nam 
D'^lixabet'  qui  fut  devote  fame; 
Mais  je  s^ay  bien  que  ma  tres  sainte  Dame 
En  a  bien  un  que  j'tstirae  aussi  bon  * 


LXXIX 

Raison  avei  d'estimer  vostre  Dame ; 
Car  Dieu  n'a  point  plus  de  part  en  son  4me 
Que  vous  avez  sur  son  coeur  et  pens^, 
Et  sur  son  nom  duquel  Favez  pris^. 


LXXX 

Ceux  qui  font  vceu  au  saint  de  Compostelle ' 
Out  trop  de  mal  pour  un  si  long  chemin ; 
II  vaudroit  mieux  qu'ils  vinssent  droit  k  celle 
A  qui  ce  saint  donna  son  nom  divin\ 


4.  Sainte  £liMbeth  de  Hoagrie. 

3.  AUnsion  probebie  t  iMbeUe  <U  liBwil.  (On  mi  quUiaWlc  ft  AUsabeCk 
tont  le  mtoe  nom.) 

5,  Saint  Jacques. 

4.  Jacqueline  de  la  Fayette,  mariee  a  Gaj  de  DaiUon,  comte  dn  Lode  |  on  lac- 
qoeUne  de  Rohan  qni  ^ponaa  le  tienr  d'Entngaes.  Ce  aont  les  deux  aenles  Jacque- 
line qoe  Brant6me  ait  dt^  dans  son  ^Dumeration  des  dames  et  deaoiaeUes  soivant 
la  conr.  U  se  pourait  eneore  qn'il  TooMt  parier  de  Jaoqnette  de  Moatbeion, 
fcauae,  conune  nous  Parons  dit,  de  son  (thrt  Andre  de  Boordeille. 
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Get  argument  est  bien  pris^  de  me  semble; 
Mais  il  faudroit  qu^  nous  fussions  ensemble; 
£t  puis  apres  on  verroit  conferm^ 
La  saintet^  que  Dieu  vous  a  donn^. 


LXXXI 

Je  n'escry  point  d'amour  n'ayant  point  de  maistresse ; 
Je  n'escry  de  douceur  n^esprouvant  que  nidesse ; 
Comme  saint  et  d^vot  j'escry  de  saintet^ 
Des  faits  et  des  vertus  d'une  Sainte  beaut^. 
La  saintet^  est  bien  fort  honnorable, 
Et  la  beaut^  n'est  pas  moins  d^irable. 
Mais  si  mettee  tous  les  deuit  en  balance 
La  saintet^  pent  cheoir  en  d^dence. 

LXXXII 

Un  amoureux  ses  amours  chantera^ 

Un  capitaine  honnorera  sa  gloire, 

Un  favory  ses  faveurs  vantera, 

Un  conqu^rant  publiera  sa  yictoire ; 

Moy,  malheureux,  qui  n'ay  rien  dans  le  cueur 

Que  tout  malheur,  je  plain  done  mon  malheur. 


LXXXIII 

H^las !  de  quoy  sert-il  k  une  Sme  a£Qig^ 
Luy  printer  raison  par  douleur  et  ennuy? 
Ne  vaudroit-il  pas  mieux  la  rendre  console 
Par  cette  grand'  vertu  dont  surpass^  autruy  ? 


LXXXIV 

Au  del  n'y  a  qu'un  soleil  qui  nous  luit, 
Mais  deux  solcdls  iuisent  sous  ta  paupiere; 
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Ce  sont  tes  yeux  dont  la  vive  lumiere, 
Fait  un  beau  jour  de  la  plus  noire  nuit. 

* 

LXXXV 

Dieu  aima  fort  la  Magdeleine 
Pource  qu'elle  Taimoit  bien  fort ; 
Et  moy  je  suis  en  autre  peine, 
Gar  pour  aimer  je  sens  la  mort. 

LXXXVI 

Si  je  voulois  me  vouer  k  un  saint, 

Je  me  vouerois  au  sainct<ie  Gompostelle*; 

Car  celle-lk  de  qui  je  suis  attaint 

En  a  le  nom  et  la  puissance  telle. 

LXXXVII 

L'aveugle  Amour  est  bon  de  sa  nature, 

Et,  si  du  mal,  en  aimant  nous  avons, 

C'est  pour  autant  que  le  trop  nous  suivons 

Apres  noz  sens  errant  k  Tavanture ; 

Done,  les  malheurs  qu'en  aimant  Ton  endure 

Yiennent  de  nous  qui  nostre  mal  couvons. 

C'est  nostre  faute  et  ne  nous  en  deyons 

Prendre  k  celuy  qui  de  T Amour  a  cure. 

Le  feu  profite  k  qui  s^ait  en  user, 

Mais  qui  voudroit  de  sa  flamme  abuser 

Sa  vive  ardeur  embrSseroit  le  monde. 

Amour  profite  k  qui  scait  bien  r^gir 

De  ses  d^sirs  la  course  vagabonde, 

Et  nuit  k  ceux  qui  suivent  leur  plaisir. 

Qui  Youdroit  faire  teste  aux  assaux  du  malheur, 

11  se  faudroit  targuer  d*une  vertu  constante  ; 

Mais  il  la  faut  pescher  dans  le  profond  du  cueur 

D'une  que  je  cognoi,  qui  la  fortune  enchante. 

4.  Toyetplos  haot,  la  piece  LXXX,  note  4. 
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Son  nom  ne  se  dit  pointy  songez  qui  ce  peut-^tre: 
Par  ses  perfections,  on  la  pent  bien  cognoistre. 


LXXXVIII 

Ne  pense  pas  qu'U  soit  facile  k  croire 
Qu'autre  que  toi  merite  d'avoir  gloire 
Sur  la  vertu,  la  valeur  et  Constance, 
Qui  fait  besoins  pour  prendre  patiance 
Sur  les  assaus  que  la  fortune  donne, 
Pour  maistriser,  tourmenter  la  personne ; 
Rien  done  ne  sert  de  cacher  ton  merite 
Pour  le  donner  k  qui  ne  le  mdrite. 


LXXXIX 

A    DU    BREUIL  ^ 

Je  ne  veux  point  ravir  sa*  foudre  k  Jupiter, 
Son  trident  k  Neptune,  h  Bellone  ses  arraes, 
Ny  mettre  k  la  mercy  de  ces  tranchantes  lames, 
Mon  pauvre  corps  mortel,  ny  fortune  tenter. 

En  parle  qui  voudra,  j'aime  mieux  frequenter 
Jour  et  nuit,  sans  danger,  la  compaignie  des  Dames, 
Que  me  faire  tuer  aux  cruelles  alarmes, 
Et  aux  prix  de  ma  vie  une  gloire  acheter. 

Qu'a  servy  k  C^sar,  ce  grand  foudre  de  guerre, 
D*avoir,  en  son  vivant,  subjugu^  mainte  terre, 
S'il  n'a  peu  ^viter  son  tres  malheureux  sort? 

Fy  de  Thofaneur,  Le  Breuil,  qui  a  tel  prix  s'achete; 


4 .  Le  pcnoniiage  •  qui  Brant6ine  adresse  ce  soonet  ironiqae  et  le  sairant  est 
Mns  aoctui  doute  le  do  Breuil  ^  gentilhomine  pMgonrdin,  que  BrantAme  «  aroit 
noorri  •  et  It  qui  il  arriva  aa  si^e  de  La  Rochette  one  aTentnre  racoat^  au 
tome  VI,  p.  «6, 
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Gertes  j'aimerty  mieox  trainer  tine  charrete 

Que,  si  cherchant  I'honneur,  je  rencontray  la  inort« 


XC 
Au  mImi. 

Cesar  n'a  rien  gaign^,  Le  Breuil,  je  le  coofesaei 
D'avoir  tant  triomphe  dea  plus  braves  guerriers, 
D'avoir  tant  subjugu^  de  bons  avanturiers, 
Puisqu'il  est  mort  comme  un  qui  vit  en  la  paresse. 

Mais  quand  je  pense,  aussy,  que  sa  bonne  prouesse 

Le  fait  valoir  beaucoup  par  dessus  les  premiers, 

II  est  bien  plus  heureux  que  tous  ces  cavaliers 

Qui  meurent  et  sont  morts  en  servant  leurs  maistresses. 

CerteSy  c'est  un  grand'  heur,  un  grand  honneur  aussy 
D'aimer  une  maistresse  et  d'en  avoir  soucy ; 
Mais  enfin  Ton  n'en  a  que  peine  et  que  tristesse. 

Quant  k  la  mort,  h^s !  un  amant,  tous  les  jours, 
Meurt,  transy,  dans  les  bras  de  ses  belles  amours; 
Un  guerrier,  qu'une  (ms,  saluant  sa  hardiesse. 


XCC 

A  peine  sgauroit-on  le  nom  de  Jupiter; 
Ou  de  celuy  qui  porte  un  trident  pour  ses  armes, 
Ou  de  la  soeur  de  Mars  qui  preside  aux  alarmes, 
Sans  Thonneur  qui  nous  doit  k  bien  faire  inciter. 

Si  Jupin  n'eust  rien  fait  que  les  Dames  banter, 
II  fut  mort,  sans  renom,  en  courtisant  les  Dames ; 
Et  sans  Tinvention  des  voiles  et  des  rames 
Neptune  eust  veu  I'oubly  sa  m(?moire  emporter. 
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Si  Bellone  east  fii^^  ne  pratiquant  la  guerre^ 
Et  ses  OS  et  son  los  seroient  couvertz  de  terre ; 
Mab  d'eux  trois  les  hauta  bits  UiomAreiit  da  sort. 

Heureux  qui  suit  leur  trace  et  qui,  brave^  s'achete 

Une  gloire  qui  n'est  au  coors  du  terns  sujette, 

Ed  pr^f^rant  Thonneur  k  la  crainte  de  mort.  ; 


XCII 

A   MADEMOISELLE    DE    LIMBUIL^ 

Dedans  son  sein  Nature  conceyoit 
Une  grandeur  dont  la  grandeur  yeincue 
S'abbaisseroit,  pour  Jamais  n^estre  veue 
Chose  pareille  k  ce  qu^elle  connoit. 

A  tel  dessein,  tout  ce  qu'elle  sqavoit 
De  rare  et  beau,  estoit  devant  sa  vefle, 
Et  les  grandeurs  dont  la  grandeur  congnette 
Aux  plus  grands  Dieux  esgall^  les  avoit. 

Lors,  vous  naissiez,  quand  ]e  ciel  favorable 
Aidoit  Nature  a  vous  rendre  admirable 
De  tous  ses  biens  pour  le  vostre  assemblez ; 


4.  G31et  de  La  Tour  de  Tureuie,  leigiiear  de  Lunenil  en  PMgord,  mt  de  m 
femme  llargoerhe  de  la  Cropte,  trois  fillet :  IMnfo  dontparleBrantAoie  (YII,  SOS) 
et  que  le  P.  Anselme  ne  mentionne  que  d*aprcs  loi,  tuu  donner  ton  prteom, 
monrot  fiUe  d*honneor  de  la  reine ;  sa  sobot  cadette  laabelle,  aoati  fiUe  d*honnenr  de 
k  reine,  est  connne  par  ses  amonrs  avee  le  prinee  de  Cond^,  et  enfin  nne  troisttme 
Margnerite,  fat  mariee  en  4676,  a  Jean  d*Aiibasson,  sdgnenr  de  Yillae.  Je  crois 
qoe  les  rers  de  Brant6me  s'adressent  k  Isabelle  dont  le  nom  rerient  plnsienrs 
fois  dans  ses  ouTrages.  Elle  etait  tris  spiritoeOe  et  feririt  das  pasqnias.  Celai 
qn'on  fit  sor  son  aventore  : 

PueUa  ilia  nobilis. 
Que  erat  tarn  amabilis, 

est  des  pins  piquants.  La  chanson  de  Ronsard  :  «  Qnand  je  rots  ce  bean  prin- 
temps,  »  n'sTait  pas  ilk  ^crite  primitiTemeBt  ponr  BCarie,  mais  poar  mademoiselle 
deLimenil. 
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Lesquek,  depuis  ne  s^estans  jcmicts  ensemble, 
Ont  faict  qu'eo  rien  aucun  ne  vous  ressemble, 
Et  qa'en  grandeur  aux  plus  grands  ressemblet. 


xaii 

A   LA    MiME. 

Je  ne  suis  pas  de  ces  grands  courtizans 
Qui  se  poussant  d'une  gentille  audace 
Disent  le  mot  avec  si  bonne  grdce 
Qu'ilz  ont  le  bruict  ^  entre  les  mieux  disans. 

Biais  bien  je  suis  Tun  de  ces  artizans 
Qui  ont  appris  sur  le  mont  de  Pamasse 
A  (aire  un  vers  qui  d'aage  en  aage  passe, 
Et  n'ont  peine  de  I'oubly  ni  des  ans. 

Par  le  moyen  de  telle  privaut^y 
Ceux-la  feront  croistre  vostre  beaut^, 
Si  la  beaut^  croist  pour  estre  servye. 

Mais  je  feray,  si  le  siecle  advenir 
De  mes  escripts  se  daigne  souvenir^ 
Qu'elle  vivra  d'une  ^ternelle  vye. 


XCIV 

A   LA   M^MK. 

Celluy  qui  a  sa  Laure  tant  aym^e 
Que  Tamour  prist  par  mort  accroissement, 
Chante  d'amour  la  peine  et  le  tourment 
Et  la  beaute  qu'il  a  tant  estim^. 

* .  L«  rf  Bommee. 
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Pour  you8  donner  pareille  renomm^e 
Yostre  beau  nom  suffiroit  seulement, 
Biais  pour  Tamour  je  n'ay  tel  argumeat, 
rTayant  au  coeur  telle  flamme  allum^e ; 

Gar,  bien  qu'amour  en  mon  coeur  ayt  sa  place, 
Si  n'est  mon  coeur  enfl ^  de  telle  audace 
Que  d'entreprendre  entreprise  si  yaine ; 

Aussi  ceux-li  qui  mes  escrits  liront, 
En  les  lisant  d'autant  qu'ilz  y  auront 
Moins  de  plaisir  j'en  auray  moins  de  peine. 


XCV 

A   LA   Mtm. 

Pour  yoz  ayeux  louer  de  bonne  sorte 
n  fauldroit  bien  autre  esprit  que  le.mien; 
U  y  fauldroit  ce  grand  bistorien 
De  qui  le  nom  au  yostre  se  rapporte  ^ 

Mais  pour  garder  que  la  Parque  n'emporte 

Yostre  renom,  je  me  yanteray  bien 

Si  de  Pboebus  on  doit  esp^rer  rien. 

Que  pour  ce  faict*  j'ay  Tespaulle  assez  forte. 

Celluy  diroit  la  magnanimity, 

Le  coeur,  Tesprit,  la  grand'  dext^rit^ 

Et  les  hauts  faicts  de  yostre  noble  race, 

Et  je  diray  et  yostre  grand'  beaut^, 
Yostre  doulceur,  yostre  bumble  privautt^, 
Yostre  sagesse  et  yostre  bonne  grdce. 


4,  ProbaUament  Gr^goire  de  Tour*.  Yoyez,  pi^ce  XCII,  uote  T. 
2.  Ce  fAix. 
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Mais  que  *  Diett  vent  qu«  je  tne  riMoutiMUi* 
De  ce  bean  fhttt,  d6  ce  teincl  <k  FAuforty 
De  ces  soorcilz  et  de  ces  yeux  encore, 
Year  ressembknt  ceulx  da  la  CypHenne ; 

Je  recongnoifl  ceste  flAmme  inctekme 
Et  ces  pensers  qui  me  chatouiUent  ore  ' ; 
Ce  sont  ceulx-liy  si  je  m'en  rem^ore, 
Que  me  causoit  Tarbre  Palladiemie. 

Ainsiy  premier,  son  r^^rd  me  blessa ; 
Ainsi,  premier,  ma  flamme  comment ; 
Ainsiy  premier,  TAmoor  me  tint  iuiprendre. 

Mais  si  jamais  je  retumbeauk  appas 
Dont  une  fois  fay  Mir4  mes  pas, 
Puiss^je  vif  soubs  la  terre  descendre ! 

XCYII 

A   LA   Mtm. 

Ces  vieux  G^sars  qui  ont  sadf^  la  glolri 

Du  nom  romain  i  rimmortalitd, 

Afin  de  rendre  k  la  post^rit^ 

De  leurs  bauts  faicts  la  g^randeur  plus  notoire, 

N'ont  seulement  engray^  la  victoire, 
Dont  ils  avaient  plus  de  loz  m^rit^, 

I .  Mais  qu4^  dis  qo«. 

a.  MaintfUMity  •  oecte  iMarc,  En  pttoic  perigonrdm,  oro. 
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Mais,  bien  souyent,  du  nom  d'une  cit<^ 
Ont  alloDg^  le  cours  de  ]eur  m^moire. 

Combien  qu'Amour,  vainqueur  par  voz  beaux  yeax, 
Puisse  embellir  son  char  victorieux 
D'armes  trop  plus  licbement  estopb^es. 

Si  ne  doit-ii  desdaigfuer^  toutesfois, 

Puisqu'il  contrainct  les  moindres  soabs  ses  hns. 

Que  ma  despouille  augmente  ses  troph^. 


XCVIII 

jk  LA  uimit. 

Ne  pensez  pas  pour  un  premier  projeel 
De  voz  beautes  qu'ea  mes  papiers  je  trace, 
Que  je  ne  puisse  y  donner  plus  de  gHice, 
Devant  mes  yeux  ayant  un  tel  object? 

Ne  peases  pas,  aussi,  que  le  8ul]jeot 
Que  j'ay  cboi^  vienoe  de  mon  audace, 
Ny  que  I'Amour  d' Amour  parler  me  face 
Bien  que  tout  coeur  k  I'Amour  soit  subject. 

Quant  bien  j'aurois  si  haute  oeuvre  entrepris^ 
Je  ne  suis  pas  si  sourd  et  mal  appris 
Que  d'apprester  tel  argument  de  rire ; 

Mais  si  on  pent  louer  un  tel  tableau, 
Ce  qui  k  Pceil  nous  semble  le  plus  beau 
Qui  *  me  desfend  de  yos  beautex  escrire. 


I .  Cett  ce  qui. 
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XCIX 

A   LA   mAmE. 

Comme  un  bon  painctre,  ayant  bonne  practique, 
De  liHigue  main  arrangeant  ses  pouitraicts, 
Ne  monstre  au  joor  les  plus  excellens  traicts^ 
Ains  les  r^rve  en  rarriere-bouticque; 

Ainsi  ayant  mis  en  veue  publicque, 
Depuis  diz  ans,  les  oeuvres  que  j'ay  fais, 
Ou  j'ay  acquis,  entre  les  plus  parfais, 
Quelque  degr^  en  mon  art  po^tique, 

Je  ne  veux  point,  pour  me  faire  estimer, 
En  ce  tableau  tout  mon  art  exprimer 
Ny  Yoz  beautez  parfaictement  pourtraire; 

Mais  je  vous  garde  un^  oeuvre,  oil  je  m'attens 
Yous  faire  yeoir,  devant  qu'il  soit  longtemps, 
Je  ne  s^y  quoy  par  dessus  le  vulgaire. 


A   LA    BfiMX.    A   SES    YSUX. 

Quand  je  vous  voy,  Limeuil,  ayecques  yos  beaux  yeux 
Doucement  regarder  le  mal  qui  me  tourmente, 
Mon  cueur  est  si  ravy,  mon  dme  si  contente 
Que  je  metz  en  oubly  mon  tourment  amoureux. 

Mais  quand  je  yoy  aussi  que  d'un  oeil  rigoureux 
Yous  yous  toumez  yers  moy  et  trompez  mon  attente, 
Alors  mon  coeur  de  moy  et  mon  dme  s'absente. 
Si  bien  que  de  content  je  deviens  langoureux. 
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Ainsi  doncqueSy  limeuil,  ays^ment  pouvez  veoir 
C^ombien  vos  yeux  sur  moy  ont  acquis  de  pouvoir, 
Par  \k  pouvez  Juger  que  je  ne  suis  plus  mien, 

Veu  qu'en  I'un  de  vos  yeux  consiste  men  bonheur 
£t  qu'en  I'autre  est  enclos,  aussi,  tout  men  malheur, 
Et  que  de  moy  sans  vous  c'est  autant  comme  rien. 


CI 

A    LA    HhiR    ETANT    MALADK. 

J'ay  tousjours  creu,  Limeuil,  que  la  Divinite 
Est  exempte  du  mal  et  jamais  n'est  sujette 
Aux  passions  du  corps,  comme  chose  parfaicte 
Et  qui  ne  tient  en  rien  de  nostre  humanity ; 

Limeuil,  voili  pourquoy  je  n'ay  point  visite 
Le  mal  qui  vous  d^tient  et  au  lit  vous  arreste ; 
Voilk  pourquoy  Terreur  qu'en  cela  j'auray  faicte 
N'aura  peut-estre  tant  de  blasme  m^rite. 

Et  qui  croira,  limeuil,  qu'en  chose  si  divine, 
Comme  est  votre  beaute,  Tinfirmit^  domine? 
De  moy  je  ne  creus  oncq'  que  cela  ne  fut  faux; 

I 
Car  vous  douant  le  ciel  de  beaut(^  non  mortelle, 
Ou  il  vous  eust  ostc  la  passion  des  maux, 
Ou  ne  la  vous  ostant  ne  vous  eust  faict  si  belle. 


CIl 

A    LA    idME.    SON    DIAGE   LB   POURSUIT. 

Limeuil,  si  je  m'en  vais  le  long  de  ce  rivage, 
Ou  que  j'aille  seulet  dans  un  bois  m'escarter. 
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Ou  que  lar  an  ooutean  *  je  me  voise  arrester, 
Poor  mieux  pouvoir  penser  k  vostre  beau  visage, 

Je  ne  puis  tant  sur  moy  qu'aussitost  un'  image 
Tout  soudain  k  mes  jeux  ne  vienne  presenter 
Vol  plus  belles  beautez  pour  plus  me  tourmenter 
Et  tousjours  usurper  sur  moy  [^us  d'adyantage. 

Si,  par  fortune,  en  I'eau  je  retoume  mon  oeil, 
Soudain  il  m'advise  qu'en  Teau  je  voy  Limeuii; 
Tout  arbre  que  je  voy,  c'est  elle  k  mon  advis. 

Bons  Dieux!  regardez  doncq  comme  il  faut  que  je  yive, 

Puis  qu'en  lieu  u  d^rt  retirer  ne  me  puis 

Que  I'objet  de  mon  mal  tousjours  ne  me  poursuive. 


A    LA   u6mM,  sub    SA    DOUCftUm. 

• 

Doulce  Limeuii  et  doulces  vos  fa^ons, 
Douce  la  grdce  et  douce  la  parolle, 
Et  doux  Yostre  oeil  qui  doucement  m'affolle 
Et  faict  en  moy  douces  mes  passions ; 

Doux  Yos  regards,  douces  yoz  actions, 
Doux  Tentretien  et  douce  la  main  moUe, 
Douce  la  Yoix  qui  doucement  me  Yolle 
VSime  et  le  ooeur  de  ses  doulces  chansons; 

Douce  la  bouche  et  douce  la  beaute, 

Doux  le  maintien,  douce  la  cruaut^ 

Et  doux  le  mal  qu'il  faut,  pour  vous,  souffrir 

Depuis  qu'en  vous  on  Yoit  ttoA  de  doukeurs. 
Faictes,  au  moins,  que  quand  pour  yous  je  meurs 
Je  puisse  un  pen  plus  doucement  mourir. 

I.  Cotcau. 
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CIV 

A   LA   M^ME. 


D'aiicun  amour  je  ne  suis  offens^. 
Si  sento-je  bien  que  j'ay  Tdme  offens^e, 
Et  si  je  sens  un  hoste  en  ma  pens^e, 
Un  nouvel  hoste  ou  je  n'avois  pens^. 

Ainsi  le  cerf  par  la  plaine  est  lanc^ ; 
Portant  au  flanc  la  sagette  lanc^e, 
Sent  bien  le  coup  dont  sa  vie  est  blessfSe, 
Et  ne  cognoist  celuy  qui  Fa  bless^. 

Mais  si  j'avois  k  sentir  telle  playe. 

Que  sans  secours,  en  vain  gu^rir  j'essaye, 

Que  ne  m'est-il  permis  de  requ^rir, 

Comme  jadis  en  la  guerre  troyenne, 
L'ayde  que  fist  la  hache  P^enne^ 
Qui  s^ut  T^l^phe  et  blesser  et  guerrir. 


CV 

A  LA   lltME. 

H^s!  Limeuil,  je  fais  ce  que  je  puis 
Pour  adouldr  Feffort  de  mon  martire. 
Et  toutes  fois  je  sens  bien  qu'il  empire 
Lorsque  mes  yeux  k  vous  veoir  je  r^duitz. 

Je  Yois  pensant,  tons  les  jours  et  les  nuitz, 

A  ce  bel  oeil  qui  doucement  me  tire ; 

Je  yois  pensant  et  si  ne  Tose  dire, 

De  peur  que  j'ay  d'augmenter  mes  ennuitz. 

I.  La  lamc«  da  £lt  d«  ^Ue,  d*AchiUe.  Yoycs  Dictyt  de  Ci^te,  Mr.  11,  cb,  I0< 

,      >  X  —  30 
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SI  je  le  dis  on  ne  voudra  pas  croire 
Que  n'ayant  veu  que  bien  peu  votre  face, 
Elle  ait  si  tost  asservy  mon  courage; 

Mais  qui  voira  vostre  gorge  d'iyoire, 

Voz  deux  beaux  yeux  et  vostre  bonne  grSce^ 

li  ie  croira  et  beaucoup  d'avantage. 


CVI 

A    LA    BtiME. 

Limeuil,  sur  qui  la  Nature  et  les  Dieux 
Ont  employe  ti>ut  leur  art  et  s^avoir 
Pour  nous  monstrer  comrae  dans  un  miroir 
Tout  le  plus  beau  qui  fust  dedans  les  cieux  ; 

Puisque  de  vous  ilz  sont  si  envieux 
Qu'ilz  ont  voulu  de  tant  d'heurs  vous  pourvoir, 
Seroit-ce  mal  s'un  *■  humain  pour  vous  veoir  * 
De  vos  beautez  devenoit  amoureux? 

S'U  est  ainsi  et  que  je  ne  soye  digne 
De  vous  aymer  comme  chose  divine, 
J'aye  pour  le  moins  mon  ^e  qui  en  tient. 

Permettez  done  que  mon  ime  contemple 
De  vos  beautez  Tinimitable  exemple, 
Puisqu'au  divin  le  divin  appartient. 


CVII 

A   LA   Itf^HE. 

Si  Ton  pouvoit  sans  offenser  la  loy. 
En  soy  choisir  et  former  une  image 

4.  Si  nn. 

8.  Voof  Tojant. 
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Selon  son  gr^  et  selon  son  courage, 
Pour  Tadorer  en  esprit  et  en  foy, 

Je  n'irois  pas  k  la  chambre  du  Roy 
Pour  y  laisser  ma  foy  ni  mon  hommage; 
Mais  chez  la  Royne  irois  faire  un  voyage 
Pour  adorer  la  belle  en  qui  jje  croy, 

Cest  celle-1^  qui  de  Tun  de  ses  yeux 
Ravist  la  terre,  et  de  I'autre  les  cieux. 
Cest  celie-1^  qui,  comme  en  un  th^dtre, 

lA  ou  Amour  arrange  ses  pourtraicts, 
Gagne  le  prix  de  tons  ses  plus  beaux  traicts, 
Si  bien  qu' Amour  luy-mesme  I'idoldtre. 


CVIII 

A   LA    M&ME. 

Limeuil,  si  je  pouvois  aussi  bien  faire  entendre    ' 
L'ardeur  de  mes  d^sirs  que  vous  me  semblez  belle^ 
Et  si  n'estiez  non  plus  en  vos  beautez  cruelle 
Que  mes  yeux  ont  est^  faciles  k  surprendre^ 

II  ne  seroit  besoing  par  escrit  vous  apprendre 
Comme  ma  passion,  yous  voyant,  renouyelle^ 
Renforce  son  ardeur  et  se  rend  immortelle 
Au  regard  de  vos  yeux  que  les  miens  sceurent  prendre ; 

Mais,  veu  que  je  ne  puis  or'attaindre  si  haut, 
Que  Yostre  grdce  done  supple  k  mon  d^faut ; 
Pendant',  si  vous  voulez  que  voz  yeux  facent  guerre 

Au  langoureux  esfort  de  mon  coeur  amoureux, 
Faictes  qu'en  les  servant  je  vive  bien  heureux, 
Puisque  voz  yeux  me  sent  un  paradis  en  terre* 


4.  CcpendaBt. 
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ax 

A   LA   Mini. 

Pour  vous  louer  il  n'est  besoing  de  lire 
Lea  doctes  vers  que  le  P^trarque  a  faicU, 
Dont  les  plus  beaux  seroient  trop  imparfaicts 
Pour  voz  beautez  parfaictement  descrire. 

A  tel  subject  vos  yeux  peuvent  sufBre, 
Voz  deux  beaux  yeux  dont  les  moiosdres  attraicts 
Du  Florentin  passent  les  plus  beaux  traicts  ,* 
Autre  Petrarque  il  n'est  besoin  de  lire. 

Qui  vouldra  doncq'  tel  ouvrage  entreprendre, 
En  vos  beaux  yeux  vienne  lire  et  apprendre 
Tout  ce  qu' Amour  de  beaut^  nous  apprend. 

Sans  rechercher,  pour  omer  vostre  gloire, 
Tant  de  cristal,  tant  de  marbre  et  d'ivoire 
Que^  sans  propos,  le  Petrarque  depend  ^. 

CX 

A   LA   Mfim. 

S'il  est  permis  k  nostre  humanite 
Parler  de  Dieu,  est-elle  dispens^e 
D'y  aspirer  d'esprit  et  de  pens^ 
Pour  se  rejoindre  k  la  Divinity? 

Bien  qu'in^gal  k  vostre  quality, 
Yous  ne  debviez  pourtant  estre  offencee 
Si  ju8qu'4  vous  s'est  ma  plume  advancee^ 
Comme  ravie  en  vostre  d^it^. 

4.  D^penae, 
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Je  ne  suis  seul  de  qui  Fafifectioa 

Est  attir^e  en  la  perfection 

De  Yoz  beautez  que  tout  le  monde  admire ; 

Que  mon  esprit  doncques  ne  vous  offence, 
Ce  que  j'escripts  chascun  le  dit  et  pense, 
Mais  un  chascun  ne  le  peut  pas  escrire. 


CXI 

A   LA  M^MB. 

Voyant  au  bal,  oh  Ton  se  prend  et  laisse 
D'un  grave  pas  Tun  Tautre  conduisant, 
En  vostre  main  ce  flambeau  reluysant  *^ 
Vous  me  semblez  i'amoureuse  D^sse. 

Ce  mesme  port^  ceste  mesme  all^gresse  * 
Se  veoit  en  vous,  et  ce  geste  duysant  *, 
Mais  de  vos  yeux  sort  lin  flambeau  nuysant 
Qui  comme  I'autre  estaindre  ne  se  laisse, 

Ce  vif  flambeau  qui  tout  autre  surpasse, 
Flambeau  qui  tient,  icy,  la  mesme  place 
Que  celuy-U  dont  la  Cyprine  luyt ; 

Non  un  flambeau  mais  deux  soleils  ressemble ; 
Et  n'en  fauldroit  point  d'autre,  ce  me  semble, 
Pour  se  conduire  et  fiist-ce  en  plain  minuit. 

4.  La  danse  appd^  le  branle  des  torches. 

3.  Agilit^y  U^kmtk,  Nooi  aToos  encore  arec  ce  sens  I'adjectif  alUgre. 

3.  Agitable. 
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CXII 

A   I«A   mAmB* 

Si  La  Ch^tre'  et  Gersay*  m^ritent  plus  que  iiioy» 
Aussy  m^rites-vous  plus  que  tous  deux  ensemble^ 
S'ilz  sont  plus  beaux  que  moy  et  qu'ainai  il  leur  semUe, 
Vous  Testes  bien  plus  qu'eux,  la  veue  nous  en  Cuct  foj. 

Puisdonc  qu'il  est  ainsi,  et  qu'ainsi  je  le  croy, 
Faictes  que  vostre  trop  k  mon  trop  peu  s'assemble, 
Si  bien  que  ma  beaut^  k  la  vostre  ressemble; 
Lors  je  les  passeray  en  beauts  et  en  foy. 

Ainsi  participans  de  la  Divinite 

Dont  vos  beaux  yenx  sont  pleins,  je  tiendray  du  divin, 

Et  eux  reposeront  sur  vostre  humanite, 

Puisque  n'estans  divins  ilz  n'ont  que  de  rhumain, 
Ainsi  ewLj  vous  et  moy   les  uns  portant  les  autres, 
Vous  serez  toute  a  nous  et  nous  serons  tous  vostres. 


CXIll 

A    LA    M^ME. 

Rien  de  plus  beau  ne  veit  oncq'  le  soleil, 
Ny  plus  tenant  de  Timmortalit^ 
Que  son  visage  en  beaut^  non  pareil 
Et  ses  beaux  yeux  pleins  de  divinity. 


4,  daode  de  La  ChAtre,  nur^htl  de  France,  mort  en  46H,  h  i 
que  Braatftme  et  k  pea  pr^  an  m^me  ft^e.  «  Citoit,  dit  celni-ci,  Tnn  det  gdbnts 
de  la  Coor,  et  antant  adroicten  iontet  chotet  et  anatj  bien  parlant  et  d^aoMi  boane 
grioe  et  qn*on  tenoit  poor  fort  bonne  etpfe  (t.  V,  p.  481).  » 

8.  Geraay,  ini  an nige  de  Eonen  en  4  MS.  II  toil,  dit  Brantdme,  «  Ton  dee  pint 
faTori  da  roy  Francois  II.  » 
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Au  del  y  a  deux  poincts  inoomparables  : 
Cest  le  Soleil  et  Diane  gentiUe^ 
Mais,  en  la  terre,  il  y  en  a  cent  mille : 
Sont  *■  de  Limeail  les  graces  admirables. 

CXIV 

A   LA   MfiME. 

Onqnes,  Amour^  ne  te  prist  mieux 

De  t'aToir  faicf  bander  les  yeux ; 

Car  si  ta  te  fusse  adress^ 

A  voir  les  beautez  de  la  Goury 

Toy-mesme  te  fusse  bless^ 

En  voyant  celles  de  La  Tour. 

CXV 

A   LA   M^ME. 

L'ang^lique  beaut^, 
La  gr^ce  et  la  jeunesse, 
Et  la  douce  privauk^ 
De  Limeuil  ma  maistresse, 
Suffiroit,  ce  me  semble, 
Pour  faire  que  les  Dieux 
S'aocordassent  ensemble 
D'abandonner  les  cieux^  / 
Pour  s'en  venir  icy 
La  servir  k  Tenvy. 

CXVI 

A   LA   M^MK. 

Telle  qu'on  voit  TAurore,  avant  que  le  soleil 
Tire  son  char  dor^  des  abismes  de  Tonde, 


4.  Otont. 
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Emperler  TuDiyers  d'une  coiffure  blonde 
Et  le  foible  matin  d'un  laict  blanc  et  vermeil, 

Telle  on  voit  la  clart^  de  la  belle  limeuil, 
Beaut^  digne  du  del,  de  nulie  autre  seconde, 
Estre  rhonneur  de  France  ain^is  de  tout  le  monde 
Et  I'aube  de  la  Court,  le  beau  rais  ^  de  ton  odl. 

Mais  ainsi  comme  on  voit  la  clart^  matiniere  * 
Perdre  et  s'esvanouir  aux  rais  de  la  lumiere 
Que  Ph^bus  nous  apporte  en  ce  mortel  sejour, 

Amsi  voit-on  dissoudce  en  bien  petite  espace 
L'honneur  de  sa  beaut^,  lorsque  d'un  nouveau  jour 
Ma  Dame  nous  fait  voir  la  beaut^  de  sa  face. 


CXVII 

POUR  LA  m£mE. 

J  Miles  de  Tenye^  de  la  Guionniire^  de  la  Bordesiere^  de  Pons^ 
de  LaunajTy  de  la  Guitini^re^^  de  Flamin^  de  Fontpertui^  de 
Bordeilley  filles  de  la  Reyne  Catherine  de  MSdicis. 

Tenye'  aux  doux  regards,  et  vous,  La  Guionniere*, 
Qui  de  I'un  de  vos  yeux  pouvez  faire  pasmer 
Tout  cela  que  Ton  veoit,  et  la  terre  et  la  mer, 
Et  vous,  aux  beaux  cheveux,  la  jeune  Bord^siere  *, 


4.  Rayon. 

5.  MatiDale. 

8.  Probablement  rone  des  fillet  de  Jo»chlm  de  La  ChAtre  et  de  Fna^oiae  Foo- 
cher  de  Tinye. 

4.  Toy.  plos  haat,p.  43,  note  S. 

5.  L*ime  das  filles  de  Jean  Baboo.  La  EamiUe  Baboa  de  La  Bouxdaisaire  eat  le  pri* 
tO^,  comme  dit  P.  L.  Conrier,  de  fonrnir  de  mattresaes  la  fiunille  royale.  G«- 
brieUe  d'Estr^  est  la  plos  o^^re. 
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Vous,  de  Pont*  et  Launay,  et  vous,  La  Guitiniere*, 
Qui  avez  bien  de  quoy  vous  pouvoir  faire  aymer, 
Et  vous,  belle  Flamin',  qui  scavez  enflammer 
Tous  ceux  Ik  qui  vous  veoient  en  vertu  la  premiere, 

Honneste  Fontpertui*,  et  vous,  gaye  Bordeille*, 
Qui  en  vostre  gayt^  n'avez  point  la  pareille ; 
Regardez,  par  accord,  mon  douloureux  esmoy 

Et  si  jamais  piti^  trouva  rien  dans  vos  cueurs. 

Pour  donner  une  fin  a  toutes  mes  douleurs, 

Pour  Dieu  !  priez  Limeuil  qu'elle  ait  piti^  de  moy  I 


I.  Antoine,  dre  de  Pons,  comte  de  Marennes,  mort  en  IB86,  eat  cinq  fillet  de 
tee  deox  mariaget.  4*  d*Anne  de  Partbenaj  :  Anne,  marine  a  F.  Biartel  de  Ligne- 
benf,  et  Jeanne  qui  dennt  abbesse;  2*  de  Marie  de  Montchenn :  Antoinette,  l*aln6e, 
qni  ^poosa  Antoine  d*Albret,  teignenr  de  Bliossens;  Antoinette,  la  jenne,  ma- 
nee  d*abord  a  Henri  de  Silly^  comte  de  Ia  Rocbe-Goyon,  poii  a  Cbaries  da 
Pieasis,  seignear  de  Liancoart ;  et  enfin  Jaditb,  qai  derint  abbesse  de  St-SanTcnr 
d'ETreaz. 

5.  L'ane  des  deaz  fiUes  de  Geoffroy  d'Aydie,  baron  de  Goytini^res. 

3.  De  Piamin  de  Leviston,  maitresse  de  Henri  II. 

4.  Snsanne,  fille  de  L.  de  Constant,  S'  de  Fontpertais. 

6.  Je  ne  sais  s*il  s*agit  id  de  Magdeleine,  soenr  de  Brant6me,  on  de  lenr  mhee 
Jeanne.  Je  ne  sais  pas  darantage  i  laqaelle  des  deax  s*adress€  la  piice  tai?ante 
insfr^  sans  nom  d^aoteur  dans  le  manascrit  :  ^  « 

Bonsoir,  belle  Demoiselle, 
Bonsoir,  Bordeille,  si  belle  1 
En  Tons  la  beaat^  se  range 
Comme  en  la  face  d*an  ange* 
Bonsoir,  belle  que  j*adore, 
Puisque  semblez  h  TAorore, 
Lorsqa*en  blancheor  nompareille 
Meslee  en  coolear  TermeiUe, 
Monstrant  sa  tresse  dor6e 
Et  sa  face  color^, 
Vient  embellir  nostre  joor 
I  D'an  agr^ble  s^oar. 

Bonsoir,  puisque  tos  cherenz 
N*ont  comparaison  qae  d*eax 
Se  fioissant  sor  b  gloire 
D'un  front  egal  a  I'yToire. 
Bonsoir,  le  beau  teint  rermeil, 
Qui  est  aa  conrail  pareil, 
Quasi  comme  si  Natare 
East  £iict  Tostre  poortraictnre, 
Et  feust  peincte  de  ses  maios  * 
Pour  raTir  les  cosors  humains. 
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CXVUI 

A  MAISOIIFLEUB,   8UR   UkNMOtBXCLM  DB  UMTOL. 

L'Hulier  ^^  ti  tu  veux  Toir  celle  qui  n'a  seconde 
Soit  en  Terta^  honnear,  prudence  ou  chast^, 
Sagesse  avec  rigueur^  et  dont  la  grand'  beaut^ 
Alaicte*  dans  mon  sein  une  playe  profonde, 

Va  choisir  chez  la  Royne  une  Dame  plus  blonde 
Que  ies  raiz  esclairans  d'aucune  autre  clart^. 
Puis,  dis  que  tu  as  veu  la  rare  nouveaut^ 
Qui  admir^  des  Dieux  esmerveille  le  monde, 

Gonfesse-moy  apres,  sans  m'estre  favorabley 
Que  celle  qui  te  lime*  et  qui  t'est  imployable* 
N'a  Ies  cheveux  si  beaux,  ny  le  teinct,  ny  Ies  yeux, 

Et  puis  je  te  diray,  comptant  ^^  pour  recompense 
Que  la  tienne  a  llionneur  des  beautez  de  la  France, 
Bt  tu  me  resp<mdras  :  et  la  tienne  des  Gieux. 


BoBtoir,  belle  dont  let  jtax 
Sont  deoz  eitoillet  des  Cieiix, 
Sorpreaant  let  renrdaDS 
Da  moade  de  tnicls  erduift ; 
Si  Uen,  que  qui  let  regarde 
Btt  prit  afant  qo*il  t*eii  garde. 
Bontoir,  TOttre  belle  botwhe 
Qui  rend  boanette  on  Ivooebe, 
Monttnat  denx  lirret  joljet, 
CoDme  deux  roiet  fleorin 
An  matin  d^on  joor  d*ett^, 
Qoand  plot  il  a  de  gayt^. 
Bordeille,  pour  mon  bontoir, 
Sor  BOT  Tenec  toos  attoir, 
Et,  en  doooear  nompareiUe, 
Bdsex  moy  poor  la  pareille. 

4.  Voyet  plus  bant,  pi^  XXYI,  note. 

5.  Allaite. 

3.  Ute  ton  cerar. 

4.  Impitoyable  on  qoi  ne  Teat  pas  se  plier  a  tet  d^tirt. 

6.  Content. 
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CXIX 


Qai  Yoaldra  voir  un  amant  deplorable 
Oordir  le  fil  de  son  propre  malheur 
Et  ostin^  en  sa  fi^re  douleur, 
Se  rendre  k  tous,  fors  k  luy,  pitoyable ; 

Qui  vouldra  voir  d'une  beaut^  aymable 
L'humble  piti^  joinct*  avec  la  rigueur ; 
Ce  qu'Amonr  peut  en  sa  plus  grand'  fureur, 
Et  comme  il  est  vers  ^  ses  subjets  traictable^ 

Qu'il  vienne  voir  mes  souspirs  et  mes  pleurs; 
Lors  il  dira  que  des  mortelz  malheurs 
Le  del  me  faict  gouster  le  plus  danmable. 

Mais,  9'il  peut  Toir  ce  qui  me  faict  mourir 
Dira,  soubdain,  qu'il  youldroit  bien  souffrir 
Pour  tel  object  un  bien  si  miserable. 


cxx 

Je  m'estois  endormy  sur  le  bord  d'nn  misseau 
Afan^  *  du  labeur  de  ma  peine  ordinaire, 
Alors  qu'un  fol  d^mon  vint  de  mon  sein  soustraire 
L'esprit,  laissant  le  corps  vuide  comme  un  tumbeau. 

Amour,  qui  s'esgayoit  au  rivage  de  Teau^ 
S'escoula  dans  mon  coeur  pour  mon  seigneur  se  faire, 
Si  bien  que  je  n*eus  sang,  veine,  nerf  ni  artaire 
Qui  ne  sentit  soubdain  cest  estranger  noureau. 


I.  EiiTen. 

S.  Fatigiie;  en  pet.  p^.  aj/ona  soum  po,  gagoer  son  pain  par  nn  mde  hbear. 
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Depuis  I'esprit  premier  recherchant  son  entree 
Et  la  trouvant  d' Amour  cautement  occup^, 
Saillit,  ainsi  qu'un  Ange,  au  d^rt  et  au  boys. 

Uy  pleurant  encore  sa  demeure  amiable^, 

daigne,  en  ma  faveur,  acsenter  *  maintefois 
De  moj  el  mon  tyran  la  plainte  miserable. 


CXXI 

Gomme  on  voit  I'animal  de  tons  le  plus  fideie, 
Venn  k  son  seigneur,  par  degrdce'  ou  desdain, 
Fujr  hors  de  sa  chambre  et  retourner  soubdain, 
Ne  pouvant  oublier  la  maison  patemelle, 

Qui  maisgrissanty  apres,  de  famine  cruelle, 
Est  forc^  de  chercher  en  autre  part  son  pain, 
Et  lit  oil  il  le  treuve  k  regret  fait  dessein 
Changer  Tancienne  amour  k  ceste  autre  nouvelle, 

Ainsi,  craignant  ma  Dame  en  son  ire  et  fureur, 
Triste  je  fuis,  je  toume  esp^rant  mon  malheur 
Trouver  dedans  son  coeur  quelque  brin  de  pitie. 

Mais  la  trouvant  plus  sourde ;  alors,  pour  ne  p^rir, 
Comme  un  pauvre  affam^  qui  se  tratne  au  mourir, 
Je  vais  qu^rant  ailleurs  le  secours  d'amid^. 


CXXII 

A   MADEMOISELLE   DE   BRION^. 

Je  commenQois  desja  d'un  discours  amoureux 
A  louer  en  mes  vers  ceste  angelique  face, 

4.  Aimable. 

5.  Acsenter^  rendre  les  accents. 
S.  ICaaTaise  gHice. 

4.  L'amiral  de  Brion  Qubot  eat  trois  fillef  :  FraifoiM  Cbabot, 
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Ces  beaux  yeox  de  Brion,  ceste  divine  grdce, 
Divine  assez  pour  plaire  au  Souverain  des  Dieux, 

Quand  vers  moy  s^adressant  Amour  tout  envieux. 
oc  Je  ne  veux  point,  dit-il,  qu'en  tes  papiers  tu  trace 
«c  Ceste  unique  beaut^  qui  toute  autre  sArpasse^ 
<t  Car,  estant  k  moy  seul,  pour  moy  seul  je  la  veux; 

«  Pour  moy  seul  je  la  veux,  puisqu'ayant  origine 
ce  Du  tiers  ciel  oi!i  je  suis,  de  moy  seul  eile  est  digne. 
<c  G'est  offencer  le  ciel  quand  il  a  de  ses  mains 

cc  Form^  une  beaute,  qu'un  humain  y  aspire, 

<K  Soit  que  parler  en  veuille,  ou  qu'il  en  veuille  escrire ; 

«  La  beaut^  nee  au  ciel  n'est  pas  pour  les  humains^.  » 


CXXIII 

A   MADEMOISELLE    DU   LUDE*,  SUE    SA   BEAUli. 

Qui  vouldra  veoir  une  exquise  beaut^, 
Un  oeil  remply  de  douce  mignardise, 
Un  d^sir  franc,  une  dme  bien  apprise, 
Un  corps  vestu  de  toute  honnestet^ ; 

Qui  vouldra  veoir  une  humble  privault^, 
Une  paroUe  et  un  coeur  sans  feindse. 
Qui  vouldra  veoir  son  dme  tost  esprise 
D'un  feu  mignard  exempt  de  cruaut^ ; 

Bref,  qui  vouldra  son  coeur  estre  ravy, 
Et  soubs  autruy  le  veoir  tout  asservy, 
Yienne  veoir  Lude,  en  qui  ont  inis  les  cieux 

•eigiMor  de  Barbexieax ;  Anne,  nuriee  au  seigneur  de  Piennes;  AntoinettSy  mari^ 
an  marichal  d'Aomont. 

4.  Cettepi^  ett  tranicrite  deux  fob  dan«  le  mannscrit.  Le  premier  teste  donne 
an  S*  Tert  le  nom  de  Mle  de  Brion;  dans  le  second  teite  rh^mistiGhe  o«  est  son 
Bom  est  remplaoi  par  oelai-oi :  ces  beaux  jreux  pleins  ttattrtuts, 

2.  Anne  de  Dalllon,  qnl  ^pooaa  Jean  de  Bacil,  comte  de  Saoeerre.  * 


Digitized  by  VjOOQIC 


478  POESIES  INMdITES. 

Tant  de  douceur  et  tant  de  gendilesse. 
Que  la  vojant  se  tiendra  bien  heureux 
Gil  ^  qui  mourra  pour  si  beUe  maistresse. 


CXXIV 

A   MADEMOISELLE   DE   &OUET. 

Je  n'ay  eu  nul  repos  depuis  que  j'eus  au  coeur 
Lea  beaux  traicts  de  vos  yeux  qui  me  firent  malade. 
Gar  8oit  que  seul  je  sois  auz  champs,  a  la  bourgade, 
J'ay  tousjours  le  front  bas,  abatu  de  langueur. 

J'ay  Youlu  esprouYer  si  de  Mars  la  fureur 
Allantiroit  ^  mon  mal ;  mais  soit  qu*k  Taoibuscade 
Je  fiisse  toute  nuit,  transi  dans  ma  sallade'^ 
Moins  je  trouYois  la  paix  en  tant  aspre  douleur. 

Je  n'aj  jamais,  Rouet,  souffert  douleur  pareille, 

Et  si  ay  de  mon  sang  Yen  la  terre  Yormeille 

De  lance,  arquebuzade,  et  d'esp^  en  maincts  lieux. 

Croy  done  que  Ton  n'esprouYe  en  guerre  plaie  telle 
Que  celle  qui  nous  Yient  au  coeur  par  les  beaux  yeux 
D'une  chaste  beaut^  humainement  cruelly. 


cxxv 

Alme^  Oc^an,  p^re  de  TUniYers, 
Qui  s^pare  les  quatre  pars  du  monde, 
Youlus  choisir  ceste  grand'  mer  fifoonde 
Pour  le  s^jour  de  tes  membres  diYers. 


1.  Celui. 

2.  Adoucirait.  Voy.  Mioot^  rerb.  aientir, 

3.  Sorte  de  casque  a  viti^. 

4.  Bienfoisant.  Ronsard  a  dit  de  mime  :  Aline  soleU. 
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Si  Thumble  voeu  de  ces  amoureiuc  vers 
Peuvent  calmer  ton  ire  vagabonde, 
Je  te  requiers  que  le  ply  de  ton  onde 
PTaille  esfroiant  *■  la  beaute  que  je  sers. 

En  ta  faveur,  sur  le  premier  rivage , 
Oh  reluyra  rhonneur  de  son  visage^ 
Je  te  fais  voeu  de  lever*,  chascun  an, 

Un  autel  sainct  ou  ma  lyre  captive 
Ne  sonnera,  soubs  le  bruit  de  ta  rive, 
Qu'elle  et  tes  flots,  Thonneur  de  I'Oc^an. 


CXXVI 

Las  !  il  n'y  a  rocher  tant  soit-il  s^par^  ', 
Ny  mont  tant  recul^,  ny  forest  tant  d^serte, 
Ny  coupeau  *  esloisgn^,  ny  caveme  secrete, 
Ny  rivage  lointain,  ny  bois  tant  retir^ 

A  qui  Taspre  tourment  qui  me  tient  explor^  * 
N'ait  monstr^,  quelquefois,  ma  peine  descouverte, 
Et  qui  n'ait  plaint*  de  pleurs,  d'une  complainte  ouverte, 
Maintefois,  en  secret,  avcc  moy  souspir^. 

Encor  voy-je,  souvent,  ceste  pasle  fontaine, 

Que  mes  yeux,  deux  ruisseauxy  d^bordent  par  la  plaiae, 

Tellement  distiller  en  larmes  mon  malheur 

Qu'il  semble  qu'elle  noye  la  terre  en  marescage, 
Quand  toy,  plus  dure  qu'eux,  d'un  ostin^  courage, 
De  peur  de  te  fl^hir,  t'enfuis  de  ma  douleur. 


4.  Effniyant. 

3.  Isole 

4.  Sonunet. 

i.  Poor  €splortf  ^lore. 
e.  Plem. 
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CXXVII 


A    MARIE 


Celuy  qui  dans  son  coeur  sent  mille  passions 

Qui  ]uy  rongent  le  sang  et  travaillent  sa  vie^ 

Qui  halt  le  plaisir,  fuit  toute  compaignie 

Et  languit  vainement  en  ses  affections; 

Celuy  que  les  tourmens  et  les  afflictions 

Travaillent  sans  repos  plein  de  m^lancolie. 

Qui  transit  de  soup^on  et  meurt  de  jalousie, 

Se  nourrit  de  ses  pleurs  et  tribulations, 

Celuy,  dy-je,  qu' Amour  d'un  espoir  esguilionne, 

Qu'un  angoisseux  d^sir  sans  respit  environne, 

Qui  meurt  autant  de  fois  qu'il  reprend  la  naissance, 

Vous  semble-il,  Marie,  qu'une  Sane  ainsi  contrainte 

Puisse  avoir  esgard,  soubs  une  honneste  crainte, 

A  la  loy  de  raison  ou  regie  de  prudence? 


CXXVIII 

Amour  voyant  mes  yeux  s'escouler  en  /ontaine, 
Pour  avoir  veu  le  front  d'une  chaste  beaut^, 
Et  brusler  dans  mon  sang  la  crespe  *  nouveaut^ 
De  ses  cheveux  brunis  ou  luy-mesme  s'enchatne, 

Me  dit,  en  souspirant  :  «  Puisque  ta  plainte  est  vaine 
<c  Et  que  r'eau  de  tes  pleurs  ne  touchent  sa  durt^, 
«  Tiens,  prens  son  couvre-chief ;  car,  d'une  cruaut^ 
«  II  faut  dire  qu'on  pent  r^compenser  sa  peine ; 

a  Moy  qui  suis  conune  toy  serviteur  de  la  belle, 

«  Way  eu  qu'un  seul  cheveu  dont  je  fais  la  cordelle 

oc  De  Tare  qui  auz  mortelz  porte  tant  de  domage, 

4.  Crespe  y  (ns^? 
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a  Et  toy  r^compensant  de  ce  linge  tes  flames 

a  En  ensuyras  ^,  au  moins^  les  amoureuses  larmes 

a  Dont  sa  fiere  beaute  lavera  ton  visage*  » 


CXXIX 

Je  suis  las  de  me  plaindre  et  m'esbahis  comment 
Le  del,  qui  oit  les  cris  d'mie  dme  si  genn^e  *, 
N'octroje,  d^sormais,  ceste  fin  ordonnee 
A  Teffort  malheureuz  d'un  si  chetif '  tourment. 

Helas !  si  rien  sous  soy  ne  dure  fermement, 
G>mment  peut  vivre  en  moy  Tardeur  tant  obstin^e 
Qui  recourt  dans  mon  coeur,  quand  elle  est  terminee, 
Par  un  secret  divin  k  son  commancement  ? 

Certes  son  cours  est  seul  qui  stable  et  dur  *  demeure. 
Tout  le  reste*  mondain  est  vain,  et  faut  qu  il  meure, 
Qui  recourt,  va  et  vient  et  n'est  perpetuel. 

Le  mal  qui,  sans  repos,  brusle  dans  ma  poitrine, 
Laissant  la^terre  en  bas,  prend  de  luy  origine, 
Puisque  le  feu  dans  moy  vit  tousjours  immortel. 


cxxx 

Puissay-je-faire,  un  jour,  telle  vengeance 
De  ceste  ingrate  en  qui  j'ay  mis  mon  cceur, 
Que  chascun  voye  que  sa  fiere  rigueui* 
De  mes  travauz  porte  la  penitence « 

Puyssay-je  voir,  un  jour,  son  arrogance 
Autant  vaincue  et  pleine  de  douceur 


1.  fissayeras. 

2.  Tortur^e. 

3.  Mis^able. 

4.  Ferme. 

X  —  31 
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Qu'elle  a  de  fois  en  moy,  son  serviteur^ 
Par  sa  fiert^  veu  morte  I'esp^rance. 

Puyssay-je  voir^  on  jour^  sa  belle  face 
Roagir,  blesmir,  or'  en  feu,  or'  en  glace^ 
Pour  mon  amour  et  tellement  ardoir ' 

Que,  sans  fl^chir  mon  Sane  de  sa  peine, 
EUe  consume,  et  d'un  juste  devoir 
Espreuve  *  en  moy  la  fatale  fontaine. 


CXXXI 

Yos  yeux  sont  plus  hiysans  que  I'estoile  du  jour, 
Yostre  front  plus  serein  que  I'aube  matiniere, 
Yostre  tainct  plus  vermeil  que  la  rose  espiniere, 
Yostre  baiser  plus  doux  que  la  manne  d'Amour; 

Yostre  sein  est  plus  beau  que  le  Chiprin  '  sdjour, 
Yostre  bras  trop  plus  blanc  que  la  fleur  printanierc, 
Yostre  flanc  plus  glissant  que  la  vague  ^cumiere, 
Yostre  ventre  plus  liz  *  qu  un  petit  Clot  qui  court; 

Yostre  hanche  va  semblant  une  mothe  scell^ 
De  neige  cincte  autour,  non  encor  violee, 
Et  vostre  belle  cuisse  une  blanche  colonne. 


Ainsi  le  ciel  voulant  admirer  sa  facture, 
Respandit  seule  en  vous  Thonneur  de  la  nature, 
Mais  il  vous  mit  au  flanc  le  coeur  d'une  lyonne. 

<.  BrAler. 
S,  EprouTc. 
8.  De  Cbypre. 
4.  Lifse. 
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CXXXII 


Ainsi  qu'on  Toit,  alors  que  la  froidure 
Faict  du  printemps  les  nouvelles  couleurs, 
Avec  le  jour,  sortir  entre  les  fleurs. 
La  blonde  cerve  *  en  son  alme  demeure, 

Le  long  d'un  val,  par  la  molle  Terdure, 
Loing  des  maisons,  de  chiens  et  de  pasteurs, 
En  libert^y  des  herbages  meilleurs 
Tondre,  sans  peur^  sa  doulce  nourriture, 

Et  qui  ne  craint  sagette  ou  autre  poincte 

Sinon  alors  que  I'archer  du  boccage 

Lai  jecte  au  flanc  la  mort  ains  que  ^  la  peur ; 

Ainsi  j'allois,  sans  craindre  aucun  domage, 
Quand  de  voz  yeux  j'eus  dedans  VXme  joincte 
Le  traict  d'amour  qui  me  perce  le  coeur. 


CXXXill 

Seal  et  pensif,  ayant  T^e  blessee, 
Je  vais  errant  k  pas  tardifs  et  lents, 
Portant  les  yeux  sans  cesse  distillans  ^^ 
Oh  des  mortelz  n'est  Tarene  press^  *. 

Si  j'apercois  quelque  forest  laiss^e, 
Comme  efi&oyable  aux  troupeaux  et  aux  gens, 
Lk  je  m'esgare  et  me  perds  au  dedans* 
La  fiice  pasle  et  la  teste  abaiss^e. 


4.  Cerve,  biche. 
3.  Jine  que^  avant. 

3.  Huoidcs,  plenrants. 

4.  FonMe, 
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Dedans  I'esfroy  des  plus  sombres  destours. 
Si  tristement  je  pleui*e  mes  discours  ^ 
Que  toute  fere  ^  a  frayeur  de  ma  peine. 

Mais  tant  ne  puis  m'absenter  ou  doloir 
Qu' Amour,  tousjours,  ne  la  me  fasse  voir 
En  fleur,  en  tronc,  ou  rocher  ou  fontaine. 


CXXXIV 

Tu  es  vraymcut  ua  Dicu,  Amour,  et  udii  semblable 

A  un  tyran  felon,  plein  d*infidelit^ ; 

Tu  es  vrayment  un  Dieu  plein  de  divinite, 

Et  non,  comme  on  te  dit,  enfant  traistre  et  muable. 

Quel  supplice  cruel  seroit  plus  miserable 
Que  celuy  dont  je  sens  Tostinee  cruaute, 
S'il  n*y  avoit  dans  toy  une  juste  equite 
Qui  compensast  le  mal  d'un  confort  d(^Iectab!c ; 

Car  tu  fais,  maulgre  Toeil  de  la  jalouse  envie, 
Que  celle  qui  soustient  le  tjrson  de  ma  vie, 
A  qui  Ton  ne  permet  de  me  voir  et  parler, 

Sache,  mais  caultement,  en  ^vitant  le  blalme, 
Nourrir  Tamoureux  feu  dont  sa  beaut^  m'enflamme 
Et  d'un  traict  de  ses  yeux  mon  ame  consoler. 


cxxxv 

Quant  je  vais  contemplant  vostre  rare  beaute 
Et  les  effects  divins  qui  vous  font  admirable, 
Je  ne  vols  rien  mortel  qui  vous  soit  comparable, 
Ni  dans  le  ciel  lassus  ^  qu'une  seule  clarte. 


1 .  Jc  fals  ma  plulute. 

2.  Bete  fauve,  ftra. 

3.  La-haot. 
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Elle  tient  comme  vous  de  la  divinity ; 
EUe  esclaire  le  ciel;  vous,  la  terre  habitable; 
Son  los  est  eternel,  le  vostre  est  pardurable; 
Elle  veut  vivre  vierge  et  vous  en  chastet(? ; 

Elle  surpasse  au  ciel  en  clart^  toutes  flammes, 
Vous  passez  en  beaut^  toutes  mortelles  Dames; 
Elle  aime  les  forest  et  vous  aymez  les  boys. 

Le  ciel  vous  a  du  tout  a  elle  conformee, 
Fors  qu'an  mont  Carien  elle  ay  ma  quelquefois, 
Et  vous  n'avez  vouloir  d'avmer  ni  d'estre  nvmrV. 


CXXXVI 

A    UNK    DAME    QUI    PORTOIT    POUR    DEVISn 

La  seule  mort 
Kompra  mon  sorr. 

Heureux  celuy  qui  brasse  une.entrepriso 
Sur  celle-lk  de  qui  la  seule  mort 
Pent  effacer  son  amour  et  son  sort 
Si  le  cueur  parle  ainsi  que  la  devise. 

O  plus  hdbreux  qui  quitte  Tentreprise 
De  celle-lk  de  qui  la  seule  mort 
N'a  efiac^  son  amour  et  son  sort ; 
Car  les  effectz  n'ont  suivy  la  devise. 


CXXXVII 

'  Roland  *  perdit  le  sens,  aimant  une  beaut^  ; 
Et  je  pense,  au  contraire,  aimant  devenir  sago ; 
Car  j'aime,  en  vous  aimant,  une  divinit^, 
Et  la  divinity  ne  pent  faire  dommage. 


i .  Le  Roland  de  TArioste. 
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CXXXVIII 

Cest  un  grand  cas  que,  poor  estre  amoareoz 
De  la  beaut^  d'une  gentUle  Dame, 
Qu'on  bruide  ainsi  de  son  ardenle  flamme 
Qu'on  en  devient  tout  k  coup  fiirieux. 
Si  pour  aimer  on  venoit  ^  (urieux, 
Talard  *  bientost,  pour  vostre  beau  visage, 
Brantosme  aussi,  sentiroient  autre  rage 
Que  ce  Roland  tant  ilz  sont  amoureux. 

CXXXIX 

J'aime  bien  Ghasteauneuf ;  aussi  est-elle  aimable, 
Pour  avoir  Tceii  si  beau  et  le  parler  si  doux. 
Mais  lorsque  je  voos  vois  autrement  d^irable, 
J'en  oste  mon  amour  et  la  mets  toute  en  vous. 


CXL 

Ne  faites  point  tant  de  la  preude  femme 
Pour  n'avoir  point  sentu  le  trait  d' Amour. 
Vostre  beaut^  n  aura  jamais  le  blasme 
De  I'avoir  fait  seulement  un  seul  jour. 
Celles  qui  sont  belles  et  bien  exquises 
M^ritent  bien  un  autre  honneur  que  vous, 
Car  elles  sont  cent  et  cent  fois  requises, 
Et  n'en  font  rien.  Parlez  doncques  plus  doux. 

CXLI 

Mais  h^as'  1  si  j'avois  esgar^  seulement 
Vos  deux  flambeaux  des  yeux  et  leur  douce  lumiere, 
II  faudroit  rechanger  ma  naissance  premiere, 
Reprendre  nouveau  cours  et  nouveau  sentiment. 

1.  DeYcnoit. 

2.  ProbUblement  Cbude  de  Clermont,  Ticomte  de  TiilUrd. 

3.  f^ar,  :  Bfadame. 


Digitized  by  VjOOQIC 


^ 


PONIES  IN^DITES.  487 


CXLII 


Ah !  si  mon  oeil  la  voyoit  aussi  bien 
Que  mon  penser,  je  qtiitterois  rSmpire 
D'un  Empereor;  mais,  s'il  falloit  ealire 
L'heur  tout  parfiEuty  je  voudrois  I'austre  bien* 


GXLIII 

I^LI^GIK   1. 

Comme  Ton  voit  souvent  un  corsaire  de  mer 
Qui,  jeune  et  peu  pratic  se  met  h.  escumer, 
Avant  que  de  ruer  sa  fureur  et  sa  rage  *■ 
Sonde  premierement  son  hazardeux  courage, 
Ores  sur  une  barque,  ores  sur  un  raisseau 
Qui  ne  pent  seulement  souffrir  I'effort  de  I'eau, 
Pillant  et  desrobant,  faisant  un  grand  dommage 
Sur  le  peu  qu'il  rencontre  avec  son  advantage. 
iVf  ais  alors  qu'il  commence  k  ressentir  son  coeur 
Qu'il  se  voit  esprouv^  et  qu'il  cognoist  son  heur, 
Par  trop  audacieux  il  quitte  I'entreprise 
De  s'abaisser  si  bas,  avec  si  peu  de  prise, 
El  trop  bravasche  et  fier  ose  bien  investir  •, 
Sans  avoir  devant  Toeil  un  fascheux  repentir, 
Ou,  soit  que  son  bon  heur  ou  son  mal  heur  Tendure, 
Un  plus  brave  vaisseau  qu  il  treuve  k  I'ad venture. 
H^s !  j'ay  fait  ainsi :  car,  lors  que  le  menton 
Me  commenca  frizer  d'un  folastre  coton. 
Que,  gaillard,  j'entrepris  me  mettre  k  la  campaigne 
Pour  suivre  de  I'amour  la  comette  et  I'enseigne, 
Avant  que  m'enfoncer  plus  avant  aux  hazards 
O^  sqavent  se  ruer  les  plus  praties  soudards, 


I .  Far.  sa  plus  extr^e  rag^. 
21.  Attaqoer.' 
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Je  yins  k  esprouver  mon  brandon  et  ma  flamme, 
Faisant  mon  coup  d'essay  sur  une  jeune  Dame 
Qui,  telle  qu'elle  estoit,  me  fit  sentir  mon  coeur, 
Pensant  estre  pareil  de  tout  autre  vainquenr. 
Mais  il  advient  souvent  que  du  bien  que  Ton  pense 
On  n'en  a  que  du  mal  pour  toute  r^mpense. 
Gar  un  jour  que  T Amour  qui  me  voyoit  gaillard, 
Monstrant  un  bon  espoir  d'un  hazardeux  soudard, 
Ainsi  qu'il  ordonnoit  sa  troupe  encourage, 
En  un  brave  scadron  ^  en  bataille  rangee. 
Me  choisit  entre  tons  et  me  fit  1e  premier 
Attaquer  Tescarmouche  en  brave  avanturier, 
Ou  je  monstray  k  tous  que  ma  guerre  premiere 
Promettoit  plus  de  moy  :  sans  que  La  Guionniere  ', 
Qui  de  son  seul  regard  me  vint  k  estonner, 
£t  plus  forte  que  moy  me  vint  emprisonner. 
Qui  me  retint  dix  mois  esclave  de  sa  face, 
De  son  brave  maintien  et  de  sa  bonne  grdce, 
Mais  une  longue  absence,  un  long  temps,  un  sejour, 
Qui  sont  vrais  m^decins  pour  divertir'  I' Amour, 
Mirent  hors  de  prison  mon  captive  courage, 
Luy  remettant  au  prix  sa  liberte  en  gage, 
Ayant  puis  reconvert  ma  douce  liberty, 
II  ne  me  souvient  plus  de  ce  qu'avois  este 
Si  longtemps  en  prison,  moins  encor'  de  la  peine 
Qu'une  telle  beaut^  quelques  fois  nous  ameine*, 
Et  mieux  que  paravant  pour  estre  mieux  apris,    ^ 
Pour  estre  plus  rus^,  je  repren  mes  espritz. 
Je  mets  I'enseigne  au  vent  et  cherche  faire  guerre. 
Pour  gaigner  une  Dame  et  non  point  une  terre. 
Je  rencontray  Rouet  d'un  port  audacieux, 
Qui  me  vint  abaisser  mon  front  si  orgueiUeux 
Bt  me  monstra  que  c'est  de  faire  une  entreprise 
Sur  une  telle  Dame  en  amour  bien  aprise ; 
Et  qu'il  est  plus  aise,  et  tousjours  Ta  este, 


4.  Escadron. 

«.  Voy.  pi^  XII,  note  I. 
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D'entreprendre  h  gaigner  une  forte  cit^, 
Mettre  ses  murs  k  bas,  foudroyer  sa  tempMte, 
Que  8ur  telles  beautez  brasser  une  conqueste. 
Je  s^y  k  quoy  m'en  prendre  et  Tay  prouv^  ^  souvent 
Que  tous  ces  beaux  dessins  s'envolent  dans  le  vent. 
Et  mesme  quand  je  veis,  un  jour,  une  D^esse 
Portant  nom  de  Diane  '  avecques  sa  jeunesse, 
Je  m'estimay  autant  d'estre  son  serviteur 
Comme  si  j'eusse  est^  ou  Roy  ou  Empereur. 
Je  ne  diray  comment  une  belle  Ren^ ', 
Que  les  Dieux  nous  ont  fait  ici-bas  estre  nee 
Pour  nous  ravir  les  cueurs  de  sa  cbaste  beaut^, 
De  son  plaisant  regard,  de  son  honnestet^, 
Non,  je  ne  diray„pas  comme  ell'  m'a  ravy  I'Sme, 
Comme  eir  me  fait  mourir  par  sa  cuisante  flamme  ; 
Car,  Yolontiers  Ton  voit  les  demieres  chaleurs 
Sur  la  fin  de  Teste  monstrer  plus  leurs  vigueurs. 
Heureuxy  et  plus  qu'heureux  si  j'eusse  ma  pens^ 
Ferme,  tousjours  ainsi  en  ce  pas  arrest^, 
Et  si  je  n'eusse  creu,  trop  pr^umant  de  moy, 
A  I'Amour  que  j'avois  esleu  pour  mon  vray  Roy, 
Qui  me  vint  abuser,  me  vantant  ma  prouesse, 
Estimant  ma  valeur,  mon  bon  cueur,  mon  adresse, 
Disant  ^'il  me  vouloit  avancer  en  grandeur, 
Me  poursuivre  du  bien,  pourchasser  mon  honneur, 
Et  me  met  en  avant  de  vous  aymer,  Madame  ^, 
Que  j'estime  et  je  crain  plus  que  toute  autre  Dame, 
Et  pour  qui  volontiers  je  mourrois  constdmment, 
Si  je  pensois,  mourant,  vous  servir  loyaument. 
Madame,  je  sqay  bien  que  le  peu  d'apparance 
Que  j*ay  de  vous  aimer  m'oste  toute  esperance, 
Je  cognois  bien  aussi  que  j'ay  trop  entrepris 
De  vous  dresser  *  mon  coeur  qui  sera  toujours  pris 
Dedans  telles  prisons  sans  espoir  de  victoire, 
Mais  je  n'en  prise  pas  moins  pour  cela  ma  gloire ; 

I,  l^prooT^. 

S.  Yoy.  piice  XXXYIII,  note  3 . 
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Car  bien  que  tels  amoon  tant  sont^ilx  hasardeox 
D'autant  soiiv41t  peneux  ^^  brusques  '  et  dangereuz, 
Et  s*ih  ne  sont  antant  que  d'autres  profitables 
Les  peiaes,  pour  le  moinSy  en  sont  plus  agr^ables. 
Ne  vous  estonnes  pas,  Madame,  si  I'ardeur 
Oh  je  nourris  mes  sens,  adorant  la  grandeur 
De  Yoz  perfections,  de  Totre  bonne  gr^oe 
Qui  luit  si  gentiment  en  vostre  belle  face, 
M'a  mis  ]ky  que  je  veux  tout  danger  encourir, 
Si  je  puis,  pour  vous  plaire,  heureusement  mourir. 
Car,  volontiers,  un  cueur  g^^reux  se  hazarde 
De  passer  au  mitan  '  d'une  flamme  gaillarde; 
Et  d'autant  plus  Tobjet  est  brave  et  excellent, 
D'autant  doit-il  monstrer  son  d^sir  plus  ayant 
Ou  soit  qu'il  en  espere  ou  soit  que  son  attente 
Ne  luy  promette  rien  du  bien  qui  le  tourmente; 
Comme  moy  qui  me  sens  autant  ou  plus  heureux, 
Languissant  en  mon  mal  et  bruslant  en  mes  feux, 
Que  fut  jamais  Roger  entre  les  bras  d'Alcine, 
Quand  il  en  tiroit  d'ell'  ce  que  bien  on  devine. 
Je  ne  veux  m'arrester  pourtant  k  vous  servir, 
Encore  qu'autre  bien  je  ne  puis  desservir. 
Vous  me  pouvez,  Madame,  avec  vostre  puissance. 
Me  d^fehdre  4  jamais  vostre  belle  pr^sence^ 
De  ne  vous  acoster,  de  tousjours  m'absenter 
Du  lieu  ou  je  verray  vostre  grandeur  banter, 
Mais  de  me  commander  que  soudain  je  desface 
L'amour  que  j'aj  von^  k  vostre  sainte  face, 
II  vous  faut  d(Hic  oster  vostre  perfection, 
Et  j'osteray  soudain  ma  grand'  affection ; 
Pendant,  je  nourriray  mon  ardeur  et  ma  rage 
D'un  mensonge  plaisant  ou  d'un  songe  volage 
Qui  al^e  souvent  un  amant  langoureux, 
Quand  songeant  quelquefois  il  r^vasse  en  ses  feux ; 
Ou  bien,  seul,  k  part  moy,  battant  une  campaigne, 
Traversant  un  taillis,  guindant^  une  montaigne ; 

I.  P^nible;  en italieu /^mwo. 
3.  Rudet. 

3.  Miliea. 

4.  Se  guindant  sur,  grarissant. 
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Je  feray  ces  discours,  hSas!  discoars  hnmains 

Qui  rempliront  de  vent  mes  abbayantes  *■  mains. 

Verdoyante  campaigne  et  vous  belles  prairies, 

Qui  jaiinissez,  de  fleurs  si  gentimeat  fleuries, 

Vous,  plaisante  vall^  et  vous  coulans  ruisseaoXy 

Qui  arrousez  leurs  flancs  de  voz  plaisantes  eaux, 

Ombrageuses  for^ts,  et  vous  belles  collines, 

AntreSy  tertres  bossos,  vous  grottes,  leurs  voisines, 

Escoutez  mes  discours  et  si  quelque  piti^ 

Se  loge  dedans  vous,  plaignez  moy  k  moiti^, 

Et  aidez  k  mon  mal ;  et,  lors  que  ma  D^esse 

Vous  ira  visiter  appelez-la  sans  cesse 

Par  son  nom  si  divin  que  vous  scavez  tris  bien. 

Importunez-la  fort  qu'elle  me  fiasse  un  bien, 

Au  moins  puisqu'elle  veut  m'estre  si  rigoureuse, 

D'une  seule  faveur  seulement  amoureuse, 

Qu*elle  me  veut  priver  de  I'aube  de  son  jour, 

De  son  plaisant  regard,  de  son  honneste  amour ; 

Au  moins  qu'elle  ait  piti^  de  ma  peine  et  mes  plaintes, 

De  mes  d^irs  ardans,  de  mes  flammes  si  saintes, 

Qu'elle  m'en  sache  gr^,  et  en  ait  un  regret. 

Sachez  en,  je  vous  pry*,  en  cela  son  segret  *. 

Si  je  sens  une  fois  au  moins  qu'elle  regrette 

Avec  une  piti^  mon  amour  si  parfaite, 

Je  veux  mourir  content;  je  veux  estre  enterr^ 

Dessous  le  myrte  vert  de  Venus  ador^, 

Et  veux  sur  mon  tombeau  que  graver  on  en  fasse 

Ges  vers  que  on  lira  d'une  plaisante  face, 

Que  je  pry'  tons  Seigneurs,  tons  braves  Cavaliers, 

Tons  gaians  Paladins  de  lire  tons  entiers : 

«  Geluy  qui  gist  icy,  en  ce  lieu  fnis^rable, 

Messieurs,  c'est  un  amant  en  amour  deplorable, 

Qui  aima  longuement,  sans  pouvoir  estre  aim^, 

Un  sqet  k  la  Court  en  grandeur  estim^. 


4 .  OoTertety  de  beer,  hader,  oavrir  la  boache  inntflement,  oa  aa  figure,  i 
tendoes  en  Tain.  A  ce  snjet,  le  dictionnaire  de  TreToax  obaerre  avec  laiton  qoe 
ahbojrer  et  abbajrer  out  deux  urigines  et  deox  significatioiis  difCirentes.  — -  Ifous 
diiont  encore  btmehe  betuUe,  abttne  biani.  En  patois  p^goordln,  bada  a  let  denx 
significations  baiUer  et  bayer. 
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U  mourut,  puis  apres  content  de  sa  fortune, 
•N'ayant  autre  faveur  ny  recompense,  qu'une 
Qu  on  luy  dit,  que  sa  Dame  ^baissant  son  orgtieil 
A  la  fin  fit  de  luy  un  lamentable  dueil^  » 


ELKGIF.     II. 

Comme  un  guerrier,  anim^  de  proucsse, 
Qui  a  perdu  sa  peine  et  sa  jeunesse, 
Se  hazardant  au  service  d'un  Roy, 
.  Faisant  son  sang  le  tesmoin  de  sa  foy, 
Apres  qu'il  volt  que  son  Prince  et  son  maislre 
Ne  veut,  ingrat,  son  labeur  recognoistre, 
En  barbe  blanche  et  en  cheveuiP  grison, 
Seul,  se  retire  k  part  en  sa  maison  ; 
£t  la,  pensant  en  I'honneur  qu!il  m^ritc,* 
Se  passionne  et  s'enfle  et  se  despite, 
Croisant  les  bras  et  regardant  les  cieuT, 
Jure,  proteste,  et  atteste  les  Dieux 
De  ne  vestir  jamais  en  nulle  place. 
Pour  guerroyer,  ni  armet,  ni  cuirasse. 
Mais,  quand  il  oit*  le  tabourin  sonner 
Chant  de  la  guerre,  il  y  veut  retoumer, 
Et,  sans  respect  de  serment  ny  d'injure, 
Prend  son  hamois  et  suit  son  avanture. 
Je  suis  ainsy  :  car,  ayant  fait  s^jour 
Longtemps  en  vain  sous  la  charge  d'Amour, 
Ayant  port^  longuement  son  enseigne, 
Tenu  sous  luy  Famoureuse  campaigne, 
Re^u  sa  soulde  ',  et  longtems  travailld, 
Couru,  cherch^,  assailly,  bataille, 
EnCie  de  gloire  et  de  perseverance, 
Ce  fier  tyran,  pour  toute  recompense. 


i  .•  Cheveuilf  chereu. 
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De  mon  service  et  de  ma  loyaut^ 

M'a  outrage  d'extrlme  cruaut^  ; 

Si  que,  despit  contre  un  si  meschant  maistre, 

Je  fei  serment  de  ne  vouloir  plus  estre 

Son  serviteur,  comme  j^avois  est^, 

Et  n'engager  jamais  ma  liberie. 

Mais  mon  serment  s'envola  dans  la  nue, 

Serment  d 'amour  jamais  ne  continue 

Car  aussitost  que  j*apperceu  voz  yeux ; 

Yeux,  je  me  trompe,  ains  deux  astres  des  cieux, 

Et  voz  cheveux,  mes  liens,  dont  le  moindre 

Pourroit  un  Scythe  en  servage  contraindre ; 

Et  quand  j'ouy  vostre  parler,  qui  fait 

Foy  que  Tesprit  est  divin  et  parfait, 

Lors  j'oubliay  mes  sermens  et  mes  peines. 

Un  souffre  ardent  s'esprit  dedans  mes  veines 

Par  voz  rayons,  lequel  se  feit  vainqueur 

De  ma  raison,  et  m'alluma  le  cceur 

Du  haut  ddsir  de  consacrer  ma  vie 

A  vous  que  j'ay  pour  maistresse  suivie, 

Maistresse  non,  mais  Deesse  qui  tient 

Si  bien  mon  coeur,  que  plus  ne  m'en  souvient. 

Je  scay  combien  cette  heureuse  naissance 

Qui  vous  honore  est  haute  de  puissance. 

Je  cognoi  trop,  et  de  Ik  vient  mon  mal, 

Qu'k  vostre  sang  le  mien  n'est  pas  ^gal  * ; 

Et  si  voi  bien  que  j'ay  I'aisle  trop  basse 

Pour  devancer  Thonneur  qui  me  surpasse, 

Et,  le  voyant,  je  suis  d^sespere 

De  parvenir  a  ce  bien  desire, 

S*il  ne  vous  plaist  abaisser  la  victoire. 

Et  m'estimer  digne  de  vostre  gloire ; 

Car,  autrement,  h^lasl  sans  m'appeller, 

En  si  haut  lieu  je  ne  pourrois  aller. 

Souffres,  Madame,  au  moins  que  je  vous  ayme 

Plus  que  mon  coeur,  que  mes  yeux,  que  moy-mesme, 

Et  permettez  que  je  puisse  honnorer 

Vostre  beaut^,  qui  me  fait  demeurer 

1 .  l\  s'agit  sans  aucan  doatt  de  Marguerite  de  Valois. 
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Ravy  d'esprity  qiumd  je  voy  qiie  NaUire 
Pour  vooB  orner  sur  toute  cloture 
A  despouili^  tons  les  cieux,  et  a  £ut 
Exk  Yoiis,  Madame^  un  chef-<l*€6uvre  parfait. 
Ou  s'il  Yoiis  plaist  de  n'estre  point  aim^, 
Ne  soyes  point  sur  tontes  estim^. 
Ostez  des  yeux  oette  vive  clart^ 
Ostez  du  front  Phonneur  et  la  beauti^, 
Ostez  la  gr&ce,  ostei  oes  belles  roses 
Sur  vMtre  teint  tout  freschement  eadoses ; 
Ostes  la  bouche,  ostez  le  ris,  ostez 
Cette  douceur  par  qui  vous  surmontez 
Hommes  et  Dieux,  ostez  cette  belle  dme ; 
Vous  n'aurez  plus  de  serviteurs,  Madame, 
Car  Yos  beautez  sont  cause  qu'un  chacun 
Vous  presse  et  prie  et  yous  est  importun* 
Encore  rhomme  esl^Ye  sa  paupiere 
Vers  le  soleil  et  Yit  de  sa  lumi^re, 
Bien  que  le  trait  de  ses  feux  radieux 
En  le  Yoyant  lui  offence  les  yeux ; 
Souffrez  ainsi  qu'k  mon  dam  je  yous  Yoye, 
Et  que  meurtrier  de  moy-^nesme  je  soye ; 
Car  il  me  plaist  de  mourir,  regardant 
Vostre  bel  oeil  si  clair  et  si  ardant. 
Au  temps  pass^  les  plus  grandes  Dresses 
Quittant  le  ciel,  les  Dieux  et  les  hautesses  * 
Ont  bien  choisy,  ^^-bas  ",  pour  senriteurs 
Non  pas  des  Rois  mais  des  simples  pasteurs ; 
Et,  Jupiter,  plain  d'amoureuses  flammes, 
Laissant  son  foudre,  a  bien  aim^  noz  fenunes : 
Car,  Yolontierz,  amour  et  majesty 
En  mesme  lieu  n'ont  jamais  bien  est^. 
Celles  qui  sont  en  amour  bien  aprises 
Jamais  ne  sont  d'un  grand  seigneur  esprises. 
Toujours  Tamour  des  Princes  les  d^^t» 
Dont  tout  le  peuple  k  la  fin  s'appergoit, 


I .  Le*  gmideun. 
S.  lei-bM. 
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Comme  d'un  feu  qui  brusle  une  campaigne ; 

Car  la  raison  leur  foreur  n'accompaigne. 

Mais,  quand  amour  vient  allumer  le  cceur 

D*un  gentilhommey  il  est  certain  et  seur, 

Ob^issant  et  craignant  de  desplaire, 

Et  ne  conunet  ^  sod  plaisir  au  Yulgair^ ; 

Ainsy  au  contraire,  ^  fin  qu'il  ne  soit  ¥eu, 

Cache  sa  playe  et  recelle  son  feu, 

Le  nourrissant  d'une  douce  pens^, 

Sans  que  la  Dame  en  smt  point  offens^e ; 

Comme  je  fay  :  car,  par  discretion 

Je  veux  aimer,  non  pour  Tambition 

De  m'eslever  au  danger  d'une  faute. 

On  dit  bien  vray :  «  tant  plus  la  cendre  haute 

«  Couvre  la  flamme,  et  tant  plus  au  dedans 

«  Du  feu  convert  les  brandons  sont  ardans.  » 

Que  pleust  k  Dieu  que  par  exp^riance 

De  mon  ardeur  vous  eussiez  cognoissance  ! 

LorSt  je  voudrois  par  csprenve  monstrer 

Qu'un  plus  loyal  ne  se  pent  rencontrer, 

M'estimant  Dieu,  si  vous  avez  envie 

Qu'en  vous  servant  j'employasse  ma  vie ; 

Cent  mille  fois  je  ne  craindroi  mourir 

Si  je  pensoi  par  Ik  vous  acqu^rir. 

En  cependant,  vostre  coeur  magnanime 

Ne  doit  trouver  mauvais  si  je  I'estime, 

Si  je  le  sers  et  si  vous  adorant 

Je- vob',  pour  vous,  si  doucement  roourant; 

Car  je  ne  veux  plus  grande  recompense 

Que  de  languir  pour  le  bien  que  je  pense. 

CXLV 

DIALOGUE. 

Tant  que  n  avez  este  si  bien  servie 
D'un  qui  devoit  n'espargner  point  sa  vie 


1.  Confic. 
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A  vous  donner  tout  autre  traitement, 
Vous  s^avez  bien  si  j'aimay  loyaument. 
— >  Ouy,  je  le  scay,  aussi  pour,  recompense 
Ne  demaadiez  que  de  voir  ma  presence, 
De  la  scrvir,  I'honorer  seulement. 
Je  I'ay  permis  et  non  pas  autrement. 

—  Aussi  je  n'ay  aspire  d'avantage 
Que  de  jouir  de  vostre  beau  visage; 

Gar  voz  beaux  yeux  me  rendoient  plus  heureux 
Qu'un  bien  present  ne  rend  les  amoureux. 

—  Je  n'ay  este,  aussi,  si  rigoureuse 

De  vous  priver  de  cette  veue  heureuse  ;* 
Car  de  me  voir  vous  avez  eu  cet  heur, 
Tant  qu'avez  eu  quelque  bonne  couleur. 

—  Je  vous  dy  done  un  adieu  lamentable, 
Puisque  mon  oeil  est  si  fort  miserable 
Qu'il  ne  vous  voit,  comme  il  a  d*autres  foi5 
Que  vous  estiez  sous  de  fascheuses  lois. 

—  Pour  lors  j*avois  perdu  toute  Tattente 
Du  bien  present  qui  me  rend  si  contente, 
Et  desirois  sous  Tamour  me  ranger 
Pour  finement  d'un  autre  ^  me  vanger. 

—  Or,  done,  heureux  cent  fois  dire  je  m'ose 
De  vous  avoir  servy  de  quelque  chose  ; 

Si,  pour  le  moins,  quelque  gre  m'en  scavez, 
Ou  mort  ou  vif  pour  serviteur  m^avez. 

—  Ouy,  je  vous  scay  et  bon  gre  et  vous  ayme 
D'un  bon  vouloir  et  d'un  amour  extreme  ; 
Mais  je  ne  puis  vous  veoir  si  privement, 

Car  aujourd'huy  Ton  parle  extremement. 

I .   Far,  :  d*aii  mary. 
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CLXX 

STANC£S  FAICTES   POUR    UNE   HOXNESTE   DAME,    SUR    UN  ENXUT   QUI    LLY 

8URVINT. 

Si  les  eaux  de  mes  pleurs  qui  noyent  mon  visage 

Pouvoient  noyer  I'ardeur  de  mon  cruel  orage, 

Mon  coeur,  je  te  voudrois  en  un  roc  transformer ; 

£t  vous,  mes  yeux  ternis,  vous  deviendriez  deux  sources, 

Filles  de  ce  rocher,  qui  de  leurs  vives  courses 

Esteindriez  le  foumeau  qui  me  vient  consumer. 

Mais  quand  vous  le  feriez,  vous  ne  pourriez  esteindre 
Le  feu  de  la  douleur  qui  m'incite  k  me  plaindre, 
Ny  les  charboDs  ardans  de  si  forte  langueur, 
Car  les  venteux  souspirs,  soufQetz  de  m{i  pauvre  Sme, 
A  Tenvy  *  de  vos  pleurs,  ralumeroient  ma  flamme, 
Et  le  froid  et  le  chaut  combattroient  en  mon  coeur. 

Comme  on  voit,  dedans  I'air,  de  deux  nues  contraires 
La  foudre  s'^clater  sur  les  monts  solitaires, 
Le  ciel,  de  peur  qu'il  a,  tient  son  front  obscurcy, 
Mes  pleurs  et  mes  souspirs  feroient  ainsi  la  guerre ; 
L'esclair  en  sortiroit  et  le  bruit  du  tonnerre ; 
Mais  cela  pourroit-il  araortir  mon  soucy? 

Mes  yeux,  vivez  en  paix  et  tarissez  la  trace 
Des  torrens  escoulez  sur  le  long  de  ma  face ; 
Mais,  qu'au  lieu  de  mes  pleurs,  ma  langue  aille  conter, 
Heraut  de  mes  ennuis,  ma  miserable  plainte 
Et  la  juste  douleur  qu'une  injuste  contrainte. 
Sans  Tavoir  d^servy*,  me  fait  icy  porter 

Et  h  qui  me  plaindray-je?  k  ces  deserts  sauvages, 
A  ces  champs,  h  ces  prez,  ou  bien  k  ces  rivages? 
Mais,  h^las!  c'est  aux  sours;  et  mapleurante  voW, 
Ainsy  que  dedans  Fair  une  poudre  espandue, 
Se  perd  avec  le  vent  et  n'est  point  entendue ; 
Car  que  peuvent  sentir  les  rochers  et  les  bois? 

1 .  J  f^^nvjTy  malgrc,  t/iw/c. 

2.  MMte. 

X  —   32 
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Si  le  faut-il  pourtant,  puisque  pour  compaignie 
Je  n'ay  rien  que  les  champs  et  ma  fidelle  amie 
Tesmoins  de  mes  regrets,  n'ayant  plus  ce  bonheur 
lyestre  pres  de  plusieurs  dont  Thonneste  service 
Ne  fut  jamais  tache  d'un  reprochable  vice, 
CoroDuant  leurs  desirs  du  seul  point  de  rhonneor. 

Que  j'aimerois  ma  voix  si  elle  estoit  pareille 
A  ce  vent  tramontain,  qui  quand  ii  se  resveille 
Dc  son  lit  plain  d'horreur,  sa  voix  qui  se  conduit 
Par  le  vague  de  Tair  et  Thaleine  souffr^ 
De  son  large  gozier,  rend  la  mer  toute  enfl^ ; 
Le  ciel,  la  terre  et  Tair  respondent  a  son  bruit. 

Ainsi  ma  triste  voix  irois  partout  espandre, 
Et  quelqu'un  de  pitie  qu'il  auroit  de  m'entendre 
S'adouciroit  peut-estre  aux  souspirs  de  mes  cris, 
Ainsy  qu'on  voit  souvent  la  fureur  enrag^e 
Du  lion  affam^  soudain  estre  chang^ 
Au  souspirant  aboy  de  Taigneau  qu'il  tient  pris. 

Mais  ce  qu'on  oit '  ainsy,  cette  onde  qui  murmure, 
N'est-ce  point  de  piti^  de  ma  triste  advanture 
Et  veut,  comme  je  fay,  souspirer  mon  tourment  ? 
Et  ces  arbres  qui  sont  sous  cette  longue  all^, 
Qui  semblent  abaisser  leur  cyme  eschevel^, 
Hdlas  I  je  croy  qu'ilz  ont  de  mon  mal  sentiment. 

Or,  si  vous  en  avez,  je  vous  veux  done  apprendre 
Ma  peine,  et  la  graver  dans  votre  escorce  tendre. 
Tons  ceux  qui  vous  verront  y  verront  ma  douleur, 
Vostre  escorce  croistra,  mais  puis  son  accroissance 
Donnera,  quant  et  quant,  parfaite  cognoissance 
Combien  injustement  je  souffre  mon  malheur. 

Injustice  est-ce  bien,  puisque  mon  innocence 
Et  mon  honnestete  se  punist  comme  offence, 
Et  que  je  porte  un  mal  sans  I'avoir  m^rite  ? 
Car  le  premier  motif,  ce  n'est  que  fantaisie, 
Un  fantosme,  un  corps  vain  dont  son  ame  est  saisie. 
Mais,  las!  mon  tourment  est  un  corps  de  v^rit^. 

Ii  me  souvient  de  ceux  qui  voyant  nne  nue 
Se  promener  en  Fair,  croyant  trop  k  leur  veue, 

I.  Kntcnd. 
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Fantastiquent  ^  soudain  tel  objet  qu'il  leur  plaist. 
A  chasque  trait  de  I'oeil  ilz  voyent  mille  formes 
De  lions,  de  taureaux  et  de  monstres  difformes, 
£t  leur  oeil  abus^  de  faux  semblant  se  paist. 

Ou  bieiiy  souveDez-vous  d'un  homaie  h  qui  le  songe 
Fait  croire  v^rite  ce  qui  n'est  que  mensonge ; 
II  voit  je  ne  scay  quoy  qui  trouble  son  repos, 
Et  son  cerveau  debile  imagine  une  fainte ' 
Qui  le  tient,  en  dormant,  en  cervelle  et  en  crainte, 
Et  encore  an  resveil  la  peur  court  par  ses  os. 

Une  faqon  courtoise,  une  douceur  honneste 
Que  Ton  tient  k  chacun  leur  met  le  mal  en  teste, 
Les  point ',  les  esfarouche  et  les  tient  si  poureux 
Qu'une  ombre  seulement,  une  mouche  qui  passe 
Vous  les  fait  ombrageux  comme  un  tan  qui  les  chasse, 
Et  pensent  que  noz  yeux  ne  soient  nez  que  pour  eux. 

Bien  sont-ilz  nez  pour  eux,  puisque  le  mariage 
Nous  met  dessus  le  col  le  joug  d'un  tel  servage ; 
Mais  quel  mal  y-a-il  de  parler  et  de  voir? 
Pensent -ilz  que  le  cueur  aye  tant  de  foiblesse 
Qu'un  impudicqu'  amour  tout  aussitost  le  blesse, 
Qu'on  permet  h  quelcun  un  si  commun  devoir. 

Et  que  doy-je  esperer  si  de  cette  louange 
II  en  fait,  desormais,  un  vice  si  estrange 
Qu*il  luy  fait  oublier  le  sens  et  la  raison  ? 
Ainsy  voit-on  sou  vent  I'estomac  qui  demande 
D'un  appetit  mal  sain  une  bonne  viande  * ; 
Ne  la  digerant  point,  il  la  tourne  en  poison. 

Ma  douleur  me  contraint  de  peuser  que  les  hommes 
Ne  mesurant  nos  cueurs  non  selon  que  nous  sommes, 
Mais  qu'ils  prennent  pour  nous  Taune'  de  leur  d^sir. 
Rarement  viennent-ih  afronter  Damoiselle, 
Si  ce  n'est  pour  avoir  quelque  butin  en  elle, 
Bornant  tons  leurs  desseins  d'un  vitieux  plaisir« 


4 .  Pantastiquer^  te  metire  en  t^te,  t'iioaglner. 

2.  Fainte^  fictioD. 

3.  Lw  pique. 

4.  Fiatide^  noamtore. 

5.  La  meaurc. 
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L'Amour  a  bien  des  traitz  dont  la  subtile  amorce 
Fait  le  feu  dedans  nous,  nous  semond  *■  et  nous  force ; 
Mais  Thonneur  qui  sejoume  au  plus  haut  de  noz  yeux 
Estaint  tout  aussy  tost  le  brazier  qu'il  attize ; 
La  vertu  qui  le  suit  rompt  le  trait  qu'il  aigi^. 
Nous  traqant  le  sentier  pour  cheminer  aux  cieux. 

Je  d^teste  I'erreur  de  ces  folles  qui  disent 
Que  Thonneur  est  bourreau  de  I'aise,  et  le  mesprisent. 
L'honneur  est  mon  thr^sor,  ma  richesse  et  mon  bien, 
L'honneur  est  I'esmeraude  en  la  bague  enchassee ; 
Si  la  pierre  se  perd,  la  bague  est  d^aiss^. 
Puis  Ton  la  met  au  coffre  et  ne  sert  plus  de  rien. 

Si  j'aime  le  parler,  Thonneur,  la  gentillesse, 
La  gr^ce,  le  discours  de  quelcun  qui  s'addresse 
A  me  faire  service,  et,  me  doit-on  blasmer? 
Le  soleil  est  bien  haut,  toutes  fois  il  n'engarde 
Personne  d'icy  bas  que  Ton  ne  le  regarde. 
L'honneur  et  la  vertu  se  peut  tousjours  aymer. 

Ah  I  que  d'un  clair  cristal  ma  poitrine  n'est  faite, 
Afin  qu'il  veit  k  Toeil  mon  amitie  parfaite, 
Et  qu'un  seul  point  d'honneur  et  la  scule  vertu, 
De  deux  soldatz  suyvie  et  de  crainte  et  de  honte, 
Tient  le  fort  en  mon  coeur,  lui  commande  et  le  domte, 
Et  que  d'un  autre  amour  il  n'est  point  combatu. 

Cristal  n'est-elle  pas,  mais  bien  une  foumaize, 
Mes  |>ensers,  les  charbons ;  roes  regretz  sont  la  braize ; 
L'enclume  c'est  mon  coeur,  le  marteau,  mon  soucy ; 
Mon  honneur  est  le  fer  qui  se  bat  sur  l'enclume ; 
L'Amour  est  le  Vulcan;  le  feu  qui  s'y  allume 
Le  despit  insens^  d'estre  sans  cause  ainsy. 

II  faut  done  que  je  sois  la  tourtre  *  qui  se  branche 
Non  plus  sur  ces  lauriers,  mais  sur  la  seiche  branche  ; 
Aimant  pour  son  confort  les  lieux  les  plus  secretz, 
Elle  hait  compaignie  et  fuyant  la  verdure 
Veut  prendre  seulement  le  sable  pour  pasture] 
Et  seulette,  a  part  soy,  fait  ses  tHstes  regretz. 


i.  CoDvit;. 
i.  Tourterelle. 
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Je  les  fais  k  vous,  fleurs,  mais  vostre  destin^ 
Est  au  pris  de  la  mienne  heureuse  et  fortune. 
Vous  avez  des  printemps,  des  estez,  des  hyvers ; 
L'un  seiche  vos  cheveux,  Tautre  les  renouvelle; 
MaiSy  quant  k  moy,  je  n'ay  qu'une  saison  cruelle 
Qui  fait  ines  desirs  sees,  mes  ennuys  tousjours  vers. 


CXLVII* 

SUR  M***  DE  PIENNE*. 

Mon  Dieu,  qu' Amour  m'a  faict  passer  de  tristes  nuicts 
Des  lors  qu'elle  edt  port6  ma  liberie  en  gage 
Dans  le  sein  de  Pieane  ou  je  suis  en  servage, 
Je  suis  pis  qu'un  pasteur,  lequel  despuis 

Qu'il  a  pait  ses  brebis,  s'en  vient  fraper  k  Thuis 
De  sa  maison,  ou  il  vit  avec  son  mesnage 
Et  s'endort  a  son  aise  et  sans  sentir  la  rage, 
La  rage,  sans  sentir  la  guerre  et  les  ennuis 

Qu'alors  je  sens ;  car  or*  je  la  voy  une  H^ene, 

Or*  une  Pallas,  or*  une  V^nus,  pleine 

De  ses  beautez  qu'elle  prend  pour  son  Mars  baiser. 

C'est  un  cam^l^on,  qui  retient  couleiir  telle 
De  beaute  qui  luy  plaist.  Ainsi  I'amant  fidele 
Quand  il  a  tel  object  ne  scauroit  refuzer. 

CLXXII 

SUR   LK  DUG   DE  NRMOURS^. 

Quand  mon  due  de  Nemours,  mon  plus  vray  prince, 
Tiroit,  dedans  son  lict,  apres  la  mort, 

4 .  Ce  sonnet  est  kitonne  de  la  main  de  Brant^e  arec  cette  note  margijuile 
fort  juste :  toute  cette  rjrme  est  impar/aite  et  manque  (d^fectaense) . 

3.  Anne  ou  Jeanne  de  Halloin,  femme  de  Florimond  RoLertet,  seigneur  d'A  IIu}  e 

5.  Jacqnes  de  Saroie,  due  de  Nemours,  mort  en  4585.  Cette  pi^  est  bair^, 
comme  la  precedente  (sur  Mile  de  Pienne),  de  la  main  de  BrantArae  qui  a  mis 
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D'un  brave  coeur  et  d*un  pareil  effort 
Qu'un  lion  affam^  qui  les  deuts  grince 

CoDtre  un  yeneur  qui  d'un  espieu  le  pince ; 
Mars,  quant  et  quant,  s'en  offensa  bien  fort 
Qu'^  son  soldat  on  faisoit  un  tel  tort, 
En  I'ostant  k  son  Roy  et  sa  province. 

a  Mais  si  la  Mort  le  veut,  je  veux  mourir 

^  Avec  luy,  dict-il ;  car,  le  secourir 

Je  ne  puis  autrement  contre  la  Parque.  » 

Elle  adonc,  pour  sauver  Mars,  n*a  permis 
Que  mon  bon  Due  fust  dans  le  cercueil  mis; 
Ainsi  tous  deux  ne  passeront  la  barque. 


en  marge  U  note  niTante  :  eeste  rime  de  mesme  est  manqme  ei  impar/kjrts^ 
emeores  que  U  sens  soyt  bon  pourtant  et  le  smb/et. 
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